




4 


N AZIONALE 


\ 52SÏSQ 



B. Prov. 



V 

8 C'JLL. 

< 

H 

1 

L- 

ILIOTC 

-A 

H 

m 

2 

.il 

) 

r 

BIC 

* 

= 

J 


NAPOLI 



L 

r ■ 

■ Y ! 







Digitized by Google 



Digitized by Google 



COLLECTION 

DES 


CLASSIQUES FRANÇOIS. 



IMPRIMERIE DE JULES DIDOT L'AÎNÉ' 

IMPRIMEUR DU ROI t 
Ku« du Prat-d^Lodi, n* 6. 


Digitized by Google 



(ŒUVRES 


UE 

MONTESQUIEU 

AVEC LES NOTES 

DE TOUS LES CO MM EM TATE U lis. 

ÉDITION PUBLIÉE 

PAR L. PARRELLE. 



CHEZ LEFÈVRE, LIBRAIRE, 

BUE DE l’ÉPEBON, N" 6. 


M DCCC XXVI. 


Digitized by Google 



Digitized by Google 



DÉFENSE 

DE 

L’ESPRIT DES LOIS. 


Digitized by Google 



Digitized by Google 



DÉFENSE 


DE 

L’ESPRIT DES LOIS'. 


PREMIÈRE PARTIE. 


On a divisé cette Défense en trois parties. Dans 
la première, on a répondu aux reproches géné- 
raux qui ont été faits à 1 auteur de Y Esprit des 
Lois. Dans la seconde, on répond aux reproches 
particuliers. La troisième contient des réflexions 



1 Cet ouvrage, par la modération, la vérité, la finesse de plai- 
santerie, qui y régnent, doit être regardé comme un modèle eu 
ce genre. Montesquieu, chargé par son adversaire d’imputations 
atroces, pouvoit le rendre odieux sans peine: il lit mieux, il le 
rendit ridicule. 8 il faut tenir compte à l’agresseur d'un bien qu'il 
a fait sans le vouloir, nous lui devons une éternelle reconnois-* 
sauce de uous avoir procuré ce chef-d'œuvre. Mais ce qui ajoute 
encore au mérite do ce morceau précieux, c’est que l’auteur s’y 
est peint lui -même sans y penser: ceux qui l’ont connu croient 
l’entendre; et la postérité s'assurera, en lisant sa Défense, que sa 
conversation n'étoit pas inférieure à ses écrits, éloge que bien 
peu de grands hommes ont mérité. ( D’Ai.F.MBERT, Eloge de Mon - 
tesquieu*.) • — La Défense de /'Esprit des Lois parut au commen- 
cement de l'année 1750. 

• Voyei le tome I, page xliv. 



4 DÉFENSE 

sur la manière dont on la critiqué. Ee public va 

connoître l’état des choses; il pourra juger. 

I. 

Quoique l 'Esprit des Lois soit un ouvrage de 
pure politique et de pure jurisprudence, l'auteur 
a eu souvent occasion d’y parler de la religion 
chrétienne : il l’a fait de manière à en faire sentir 
toute la grandeur; et, s’il n’a pas eu pour objet 
de travailler à la faire croire, il a cherché à la 
faire aimer. 

Cependant, dans deux feuilles périodiques qui 
ont paru coup sur coup ', ou lui a fait les plus af- 
freuses imputations. Il ne s’agit pas moins que de 
savoir s’il est spinosiste et déiste; et, quoique ces 
deux accusations soient par elles-mêmes contra- 
dictoires, on le mène sans cesse de l’une à l’autre. 
Toutes les deux, étant incompatibles, ne peuvent 
pas le rendre plus coupable qu’une seule; mais 
toutes les deux peuvent le rendre plus odieux. 

Il est donc spinosiste, lui qui, dès le premier 
article de son livre, a distingué le monde maté- 
riel d’avec les intelligences spirituelles. 

Il est donc spinosiste, lui qui, dans le second 
article, a attaqué l’athéisme. « Ceux qui ont dit 
u qu’une fatalité aveugle a produit tous les effets 

1 L’une du 9 octobre 1649» l’autre du 16 du même mois. (M ) 
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DE L’ESPRIT DES LOIS. 5 
« que nous voyons dans le monde ont dit une 
« grande absurdité : car quelle plus grande absur- 
« dité qu’une fatalité aveugle qui aurait produit 
« des êtres intelligents? » 

Il est donc spinosiste, lui qui a continué par 
ces paroles: « Dieu a du rapport avec l’univers, 
« comme créateur et comme conservateur 1 : les 
« lois selon lesquelles il a créé sont celles selon 
■< lesquelles il conserve. Il agit selon ces régies, 
u parcequ’il lesconnoît; il les connoit, pareequ’il 
k les a faites; il les a faites, parcequ’elles ont du 
« rapport avec sa sagesse et sa puissance. » 

11 est donc spinosiste , lui qui a ajouté : 
«Comme nous voyons que le monde, formé 
« par le mouvement de la matière, et privé d’in- 
« telligence, subsiste toujours, etc. \ » 

Il est donc spinosiste, lui qui a démontré con- 
tre Hobbes et Spiuosa que « les rapports de jus- 
« tice et d’équité étoient antérieurs à toutes les 
u lois positives 3 . » 

Il est donc spinosiste, lui qui a dit, au com- 
mencement du chapitre second : « Cette loi qui, 
« en imprimant dans nous-mêmes l’idée d’un créa- 
«teur, nous porte vers lui, est la première des 
•• lois naturelles par son importance. « 

Il est donc spinosiste, lui qui a combattu de 


' Liv. I, chap. i. (M.) 
* Ibid. (M.) 

1 Ibid. (M.) 
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r> DÉFENSE 

toutes ses forces le paradoxe de Bayle, qu’il vaut 
mieux être athée qu’idolâtre : paradoxe dont les 
athées tireroient les plus dangereuses consé- 
quences. 

Que dit-on, après des passages si formels? Et 
l’équité naturelle demande que le degré de preuve 
soit proportionné à la grandeur de l'accusation. 

PItEMlÊRE OBJECTION. 

L’auteur tombe dès le premier pas. « Les lois, 
u dans la signification la plus étendue , dit-il , sont 
« les rapports nécessaires qui dérivent de la na- 
« ture des choses. Les lois des rapports! cela se 
“ conçoit-il?.... Cependant l’auteur n’a pas changé 
« la définition ordinaire des lois sans dessein. 
« Quel est dune son but? le voici. Selon le nou- 
« veau système, il y a, entre tous les êtres qui 
« forment ce que Pope appelle le grand tout, un 
« enchaînement si nécessaire que le moindre dé- 
>1 rangement porterait la confusion jusqu’au trône 
« du premier être. C’est ce qui fait dire à Pope 
« que les choses n’ont pu être autrement qu’elles 
“ ne sont, et que tout est bien comme il est. Cela 
« posé, on entend la signification de ce langage 
« nouveau, que les lois sont les rapports néces- 
u saires qui dérivent de la nature des choses. A 
« quoi l'on ajoute que , dans ce sens , tous les êtres 
« ont leurs lois; la divinité a ses lois; le monde 
u matériel a ses lois; les intelligences supérieures 


Digitized by Google 



DE L’ESPRIT DES LOIS. 7 
« à l’homme ont leurs lois; les bêtes ont leurs lois; 
« l'homme a scs lois. » 

RÉPONSE. 

Les ténèbres mêmes ne sont pas plus obscures 
que ceci. Le critique a ouï dire que Spinosa ad- 
mettait un principe aveugle et nécessaire qui 
gouvernoit l’univers; il ne lui en faut pas davan- 
tage : dès qu’il trouvera le mot nécessaire, ce 
sera du spinosisme. L’auteur a dit que les lois 
étaient un rapport nécessaire; voilà donc du spi- 
nosisme , pareeque voilà du nécessaire. Et ce 
qu’il y a de surprenant, c’est que l’auteur, chez 
le critique, se trouve spinosiste à cause de cet ar- 
ticle, quoique cet article combatte expressément 
les systèmes dangereux. L’auteur a eu en vue d’at- 
taquer le système de Hobbes : système terrible, 
qui, faisant dépendre toutes les vertus et tous les 
vices de l’établissement des lois que les hommes 
se sont faites, et voulant prouver que les hommes 
naissent tous en état de guerre, et que la pre- 
mière loi naturelle est la guerre de tous contre 
tous, renverse, comme Spinosa, et toute religion 
et toute morale. Sur cela l'auteur a établi pre- 
mièrement qu’il y avoit des lois de justice et d’é- 
quité avant l’établissement des lois positives : il a 
prouvé que tous les êtres avoient des lois; que, 
même avant leur création, ils avoient des lois 
possibles; que Dieu lui-même avoit des lois, c’est- 
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8 DÉFENSE 

à-dire les lois qu’il s’étoit faites. 11 a démontré 
qu’il étoit faux que les hommes naquissent en état 
de guerre ' ; il a fait voir que l’état de guerre n’a- 
voit commencé qu après l’établissement des so- 
ciétés; il a donné là-dessus des principes clairs. 
Mais il en résulte toujours que l’auteur a attaqué 
les erreurs de Hobbes et les conséquences de cel- 
les de Spinosa; et qu’il lui est arrivé qu’on l’a si 
peu entendu que l’on a pris pour des opinions de 
Spinosa les objections qu’il fait contre le spino- 
sisme. Avant d’entrer en dispute, il faudrait com- 
mencer par se mettre au fait de l’état de la ques- 
tion , et savoir du moins si celui qu’on attaque est 
ami ou ennemi. 

SECONDE OBJECTION. 

Le critique continue : « Sur quoi l’auteur cite 
« Plutarque, qui dit que la loi est la reine de 
« tous les mortels et immortels. Mais est-ce d’un 
« païen , etc. » 

RÉPONSE. 

Il est vrai que l’auteur a cité Plutarque, qui dit 
que la loi est la reine de tous les mortels et im- 
mortels. 

TROISIÈME OBJECTION. 

L’auteur a dit que « la création, qui paraît être 

* Au livre I, chap. il. (M. ) 
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DE L’ESPRIT DES LOIS. 9 

« un acte arbitraire, suppose des régies aussi in— 

« variables que la fatalité des athées. » De ces ter- 
mes, le critique conclut que l’auteur admet la fa- 
talité des athées. 

RÉPONSE. 

Un moment auparavant il a détruit cette fata- 
lité par ces paroles : « Ceux qui ont dit qu’une 
« fatalité aveugle gouverne l’univers ont dit une 
« grande absurdité : car quelle plus grande absur- 
« dité qu’une fatalité aveugle qui auroit produit, 
•< des êtres intelligents? » De plus, dans le passage 
qu’on censure, on ne peut faire parler l'auteur 
que de ce dont il parle. 11 ne parle point «les cau- 
ses, et il ne compare point les causes; mais il 
parle des effets, et il compare les effets. Tout 
l’article, celui qui le précède, et celui qui le suit, 
font voir qu’il n’est question ici que des régies du 
mouvement, que l’auteur dit avoir été établies 
par Dieu : elles sont invariables, ces régies, et 
toute la physique le dit avec lui ; elles sont inva- 
riables pareeque Dieu a voulu quelles fussent 
telles, et qu’il a voulu conserver le monde, il n’en 
dit ni plus ni moins. 

Je dirai toujours que le critique n’entend ja- 
mais le sens des choses, et ne s’attache qu’aux pa- 
roles. Quand l’auteur a dit que la création, qui 
paroissoit être un acte arbitraire, supposoit des 
régies aussi invariables que la fatalité des athées , 
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on n'a pas pu l’entendre comme s’il disoit que la 
création fût un acte nécessaire comme la fatalité 
des alliées, puisqu’il a déjà combattu cette fata- 
lité. De plus, les deux membres d’une comparai- 
son doivent se rapporter; ainsi il faut absolument 
que la phrase veuille dire : la création, qui paraît 
d’abord devoir produire des règles de mouve- 
ment variables, en a d’aussi invariables que la fa- 
talité des athées. Le critique, encore une fois, n’a 
vu et lie voit que les mots. 

II. 

Il n’y a donc point de spinosisme dans V Esprit 
îles Lois. Passons à une autre accusation ; et voyons 
s’il est vrai que l’auteur ne reconnoissc pas la re- 
ligion révélée. L’auteur, à la fin du chapitre pre- 
mier, parlant de l’homme, qui est une intelli- 
gence finie, sujette à l’ignorance et à l’erreur, a 
dit : u Un tel être pouvoit, à tous les instants, ou- 
u blier son créateur; Dieu l’a rappelé à lui par les 
u lois de la religion. » 

11 a dit, au chapitre premier du livre XXIV : 
u .le n’examinerai les diverses religions du monde 
« que par rapport au bien que l’on en tire dans 
« l’état civil, soit que je parle de celle qui a sa ra- 
« cine dans le ciel, ou bien de cellcs’qui ont la leur 
b sur la terre. 

b 11 ne faudra que très peu d’équité pour voir 
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DE L’ESPRIT DES LOIS. n 
■ qne je n’ai jamais pi-étendu faire céder les inté- 
« réts de la religion aux intérêts politiques, mais 
« les unir : or, pour les unir, il faut les connoître. 
» La religion chrétienne, qui ordonne aux hom- 
•i mes de s’aimer, veut sans doute que chaque pcu- 
« pie ait les meilleures lois politiques et les meil- 
« leures lois civiles, parcequ’elles sont, après elle, 
« le plus grand bien que les hommes puissent 
u donner et recevoir. » 

Et au chapitre second du même livre : « Un 
« prince qui aime la religion, et qui la craint, est 
» un lion qui cède à la main qui le flatte, ou à la 
« voix qui l’apaise. Celui qui craint la religion, et 
u qui la hait, est comme les bêtes sauvages, qui 
u mordent la chaîne qui les empêche de se jeter 
u sur ceux qui passent. Celui qui n’a point du tout 
u de religion est cet animal terrible qui ne sent 
« sa liberté que lorsqu’il déchire et qu’il dévore. » 

Au chapitre troisième du même livre : « Pcn- 
« daut que les priuces mahométans donnent sans 
« cesse la mort ou la reçoivent, la religion, chez 
« les chrétiens, rend les princes moins timides, et 
« par conséquent moins cruels. Le prince compte 
« sur ses sujets, et les sujets sur le prince. Chose 
u admirable! la religion chrétienne, qui ne sem- 
« ble avoir d'objet que la félicité de l’autre vie, 
« fait encore notre bonheur dans celle-ci. » 

Au chapitre quatrième du même livre : u Sur le 
u caractère de la religion chrétienne et celui de 
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«la niahométane, on doit, sans autre examen, 
« embrasser l'une et rejeter l’autre. » On prie de 
continuer. 

Dans le chapitre sixième : « M. Bayle, après 
« avoir insulté toutes les religions, flétrit la reli- 
« gion chrétienne : il ose avancer que de vérita- 
« blés chrétiens ne formeroient pas un état qui 
« pût subsister. Pourquoi non? Ce scroient des ci- 
toyens infiniment éclairés sur leurs devoirs, et 
« qui auroient un très grand zèle pour les rem- 
« plir; ils sentiraient très bien les droits de la dé- 
« fense naturelle; plus ils croiraient devoir à la 
« religion, plus ils penseraient devoir à la patrie. 
« Les principes du christianisme, bien gravés dans 
« le cœur, seraient infiniment plus forts que ce 
« faux honneur des monarchies, ces vertus hu- 
« maines des républiques, et cette crainte servile 
« des états despotiques. 

« 11 est étonnant que ce grand homme n’ait pas 
« su distinguer les ordres pour l'établissement du 
« christianisme d’avec le christianisme même; et 
« qu’on puisse lui imputer d’avoir méconnu l’es- 
« prit de sa propre religion. Lorsque le Iégisla- 
« teur, au lieu de donner des lois, a donné des 
« conseils, c’est qu’il a vu que ses conseils, s’ils 
« éloient ordonnés comme des lois, seraient con- 
« traires à l’esprit de ses lois. « 

Au chapitre dixième: «Si je pouvois un mo- 
« ment cesser de penser que je suis chrétien, je 
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« ne pourrais m empêcher de mettre la destruc- 
« tion de la secte de Zénon au nombre des mal- 
« heurs du genre humain, etc. Faites abstraction 
« des vérités révélées; cherchez dans toute la na- 
« ture, vous n’y trouverez pas de plus grand objet 
•> que les Autouins, etc. » 

Et au chapitre treizième: « La religion païenne, 
« qui ne défendoit que quelques crimes grossiers, 
« qui arrétoit la main et abandonnoit le cœur, 
« pouvoit avoir des crimes inexpiables. Mais une 
u religion qui enveloppe toutes les passions; qui 
« n’est pas plus jalouse des actions que des désirs 
« et des pensées; qui ne nous tient point attachés 
«par quelque chaîne, mais par un nombre in- 
« nombrable de fils; qui laisse derrière elle la jus- 
« tice humaine, et commence une autre justice; 
« qui est faite pour mener sans cesse du repentir 
« à l’amour, et de l’amour au repentir; qui met 
« entre le juge et le criminel un grand médiateur, 
« entre le juste et le médiateur un grand juge : une 
« telle religion ne doit point avoir de crimes in- 
« expiables. Mais, quoiqu’elle donne des craintes 
« et des espérances à tous, elle fait assez sentir 
«que, s’il n’y a point de crime qui, par sa na- 
« ture, soit inexpiable, toute une vie peut letre; 
« qu’il serait très dangereux de tourmenter la mi- 
« séricorde par de nouveaux crimes et de nou- 
« velles expiations; qu’inquiets sur les aucicuncs 
« dettes, jamais quittes envers le Seigneur, nous 
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« devons craindre d’en contracter de nouvelles, 
« de combler la mesure, et d’aller jusqu’au terme 
h où la bonté paternelle fiuit. » 

Dans le chapitre dix-neuvième, à la fin. Fau- 
teur, après avoir fait sentir les abus des diverses 
religions païennes, sur l’état des âmes dans l’autre 
vie, dit: «Ce n’est pas assez pour une religion 
« d’établir un dogme, il faut encore quelle le di- 
« rige; c’est ce qu'a fait admirablement bien la 
« religion chrétienne, à l’égard des dogmes dont 
« nous parlons. Elle nous fait espérer un état que 
« nous croyions, non pas un état que nous sen- 
« tions ou que nous counoissions : tout, jusqu'à la 
« résurrection des corps, nous mène à des idées 
« spirituelles. » 

Et au chapitre vingt-sixième, à la fin : « 11 suit 
« de là qu’il est presque toujours convenable 
« qu’une religion ail des dogmes particuliers, et 
« un culte général. Dans les lois qui concernent 
«les pratiques du culte, il faut peu de détails: 
« par exemple, des mortifications, et non pas une 
« certaine mortification. Le christianisme est plein 
« de bon sens: l'abstinence est de droit divin; 
« mais uuc abstinence particulière est de droit de 
« police, et on peut la changer. » 

Au chapitre dernier, livre vingt-cinquième: 
« Mais il n’en résulte pas qu’une religion appor- 
« tée dans un pays très éloigné, et totalement dif- 
« férenl de climat, de lois, de mœurs et de tua- 
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DE L'ESPRIT DES LOIS. i5 
u nières, ait tout le succès que sa sainteté devrait 
» lui promettre. » 

Et au chapitre troisième du livre vingt-qua- 
trième : « C'est la religion chrétienne qui, malgré 
« la grandeur de l’empire et le vice du climat, a 
« empêché le despotisme de s’établir eu Ethiopie, 
« et a porté au milieu de l’Afrique les mœurs de 

« l’Europe et ses lois, etc Tout près de là, on 

« voit le mahométisme faire enfermer les enfants 
« du roi de Sennar; à sa mort, le conseil les en- 
« voie égorger, en faveur de celui qui monte sur 
» le trône. 

u Que, d'un côté, l’on se mette devant les yeux 
« les massacres continuels des rois et des chefs 
•' grecs et romains; et, de l’autre, la destruction 
» des peuples et des villes par ces mêmes chefs; 
« Thimur et Gengis-kan, qui ont dévasté l’Asie; et 
« nous verrons que nous devons au christianisme, 
« et dans le gouvernement un certain droit poli- 
« tique, et dans la guerre un certain droit des 
« gens, que la nature humaine ne saurait assez 
« reconnoitre. » On supplie déliré tout le chapitre. 

Dans le chapitre huitième du livre vingt-qua- 
trième : « Dans un pays où l’on a le malheur d’a- 
« voir une religion que Dieu n’a pas donnée, il 
u est toujours nécessaire quelle s’accorde avec la 
« morale, parccque la religion, même fausse, est 
u le meilleur garant que les hommes puissent 
u avoir de la probité des hommes. » 
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Ce sont des passages formels. On y voit un 
écrivain qui non seulement croit la religion chré- 
tienne, niais qui l’aime. Que dit-on pour prouver 
le contraire? Et on avertit, encore une fois, qu’il 
faut que les preuves soient proportionnées à l’ac- 
cusation : cette accusation n’est pas frivole, les 
preuves ne doivent point l’être. Et comme ces 
preuves sont données dans une forme assez ex- 
traordinaire, étant toujours moitié preuves, moi- 
tié injures, et se trouvant comme enveloppées 
dans la suite d’un discours fort vague, je vais les 
chercher. 

PREMIÈRE OliJECTION. 

L’auteur a loué les stoïciens, qui admettoient 
une fatalité aveugle, un enchaînement néces- 
saire, etc. '. C’est le fondement de la religion na- 
turelle. 

RÉPONSE. 

Je suppose un moment que cette mauvaise ma- 
nière de raisonner soit bonne. L’auteur a-t-il loué 
la physique et la métaphysique des stoïciens? 11 a 
loué leur morale ; il a dit que les peuples en 
avoient tiré de grands biens; il a dit cela, et il n’a 
rien dit de plus. Je inc trompe; il a dit plus : car, 
dès la première page du livre, il a attaqué cette 


* I*a{;e i(55 île )j deuxième feuille du 16 ucloluc ■ 740 (M.) 
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DE L’ESPRIT DES LOIS. 17 
fatalité des stoïciens; il ne l’a donc point louée, 
quand il a loué les stoïciens. 

SECONDE OBJECTION. 

L’auteur a loué Bayle, en l’appelant un grand 
homme '. 


RÉPONSE. 

Je suppose, encore un moment, qu’en général 
cette manière de raisonner soit bonne : elle ne 
l’est pas du moins dans ce cas-ci. Il est vrai que 
l’auteur a appelé Bayle un grand homme; mais 
il a censuré ses opinions. S’il les a censurées, il 
ne les admet pas. Et puisqu’il a combattu ses opi- 
nions, il ne l’appelle pas un grand homme à cause 
de ses opinions. Tout le monde sait que Bayle 
avoit un grand esprit dont il a abusé; mais, cet 
esprit dont il a abusé, il l’avoit. L’auteur a com- 
battu ses sophismes, et il plaint ses égarements. 
Je n’aime point les gens qui renversent les lois de 
leur patrie ; mais j'aurois de la peine à croire que 
César et Cromwell fussent de petits esprits : je 
n’aime point les conquérants; mais on ne pourra 
guère me persuader qu’Alexandre et Geugis-kau 
aient été des génies communs. Il n’auroit pas fallu 
beaucoup d’esprit à l’auteur pour dire que Bayle 
étoit un homme abominable; mais il y a appa- 

* l*a«;e 16S de la deuxième feuille du i(i octobre 1 /49* (M.) 

5. a 
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ronce qu’il n’aimc point à (lire des injures, soit 
qu’il tienne cette disposition de la nature, soit 
qu’il l’ait reçue de son éducation. J’ai lieu de 
croire que s’il prenoit la plume il n’en dirait pas 
même à ceux qui ont cherché à lui faire un des 
plus grands maux qu’un homme puisse faire à un 
homme, en travaillant à le rendre odieux à tous 
ceux qui ne le connoissent pas, et suspect à tous 
ceux qui le connoissent. 

De plus, j’ai remarqué que les déclamations 
des hommes furieux ne font guère d’impression 
que sur ceux qui sont furieux eux-mêmes. La plu- 
part des lecteurs sont des gens modérés : on ne 
prend guère un livre que lorsqu’on est de sang- 
froid ; les gens raisonnables aiment les raisons. 
Quand l’auteur aurait dit mille injures à Bayle, il 
n’en serait résulté, ni que Bayle eût bien raisonné, 
ni que Bayle eût mal raisonné : tout ce qu’on en 
aurait pu conclure aurait été que fauteur savoit 
dire des injures. 

TROISIÈME OBJECTION. 

Elle est tirée de ce que l’auteur n’a point parlé, 
dans son chapitre premier, du péché originel *. 

RÉPONSE. 

Je demande à tout homme sensé si ce chapitre 


' Feuille du 9 octobre «749s page 162. (M.) 
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est un traité de théologie. Si l’àuteur avoit parlé 
du péché originel, on lui auroit pu imputer tout 
de meme de n’avoir pas parlé de la rédemption : 
ainsi d’article en article, à l’infini. 

QUATRIÈME OBJECTION. 

Elle est tirée de ce que M. Domat a commencé 
son ouvrage autrement que l’auteur, et qu'il a d’a- 
bord parlé de la révélation. 

RÉPONSE. 

Il est vrai que M. Domat a commencé son ou- 
vrage autrement que l’auteur , et qu’il a d’abord 
parlé de la révélation. 

CINQUIÈME OBJECTION. 

L’auteur a suivi le système du poème de Pope. 

RÉPONSE. 

Dans tout l’ouvrage il n’y a pas un mot du sys- 
tème de Pope. 

SIXIÈME OBJECTION. 

L’auteur dit que « la loi qui prescrit à l’homme 
« ses devoirs envers Dieu est la plus importante, 
« mais il nie qu’elle soit la première : il prétend 
« que la première loi de la nature est la paix ; que 
■■ les hommes ont commencé par avoir peur les 
« uns des autres, etc. Que les enfants savent que 
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« la première loi c’est d aimer Dieu ; et la seconde 
« c’est d’aimer son prochain. » 

RÉPONSE. 

Voici les paroles de l’auteur : ■■ Cette loi qui , 

« en imprimant dans nous-mêmes l'idée d’un Créa- 
« teur, nous porte vers lui, est la première des 
« lois naturelles, par son importance, et non pas 
«dans l’ordre de ces lois. L’homme, dans l’état 
« de nature, auroit plutôt la faculté de connoître 
« qu’il n’auroit des conuoissanccs. 11 est clair que 
« ses premières idées ne seroient point des idées 
«spéculatives; il songeroit à la conservation de 
« son être avant de chercher l’origine de son être. 

« Un -homme pareil ne sentiroit d’abord que sa 
« foiblesse : sa timidité seroit extrême; et, si l’on 
«avoit là-dessus besoin de l’expérience, l’on a 
« trouvé dans les forêts des hommes sauvages ; 
« tout les fait trembler, tout les fait fuir 1 . » L au- 
teur a donc dit que la loi qui, en imprimant en 
nous-mêmes l’idée du Créateur, nous porte vers 
lui , étoit la première des lois naturelles. Il ne lui 
a pas été défendu plus qu’aux philosophes et aux 
écrivains du droit naturel, de considérer l’homme 
sous divers égards : il lui a été permis de supposer 
un homme comme tombé des nues, laissé à lui- 
même, et sans éducation, avant l'établissement 

• Lit. I, chap. il- (M.) 
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des sociétés. Eh bien ! l’auteur a dit que la pre- 
mière loi naturelle, la plus importante, et par 
conséquent la capitale, seroit pour lui, comme 
pour tous les hommes, de se porter vers son Créa- 
teur : il a aussi été permis à l’auteur d’examiner 
quelle seroit la première impression qui se feroit 
sur cet homme, et de voir l’ordre dans lequel ces 
impressions seroient reçues dans son cerveau; et 
il a cru qu’il aurait des sentiments avant de faire 
des réflexions; que le premier, dans l'ordre du 
temps, seroit la peur, ensuite le besoin de se nour- 
rir, etc. L’auteur a dit que la loi qui, eu impri- 
mant en nous l’idée du Créateur, nous porte vers 
lui , est la première des lois naturelles : le critique 
dit que la première loi naturelle est d’aimer Dieu. 
Ils ne sont divisés que par les injures. 

SEPTIÈME OBJECTION. 

Elle est tirée du chapitre premier du premier 
livre où l’auteur, après avoir dit que « l’homme 
« étoit un être borné,» a ajouté: «Un tel être 
« pouvoit, à tous les instants, oublier sou Créa- 
« teur ; Dieu l’a rappelé à lui par les lois de la re- 
« ligion. » Or, dit-011, quelle est cette religion dont 
parle l’auteur? il parle sans doute de la religion na- 
turelle; il ne croit donc que la religion naturelle. 

RÉPONSE. 

Je suppose encore un moment que cette ma- 
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uière de raisonner soit bonne; et que, de ce que 
l’auteur n'auroit parlé là que de la religion natu 
relie, on en pût conclure qu’il ne croit que la re- 
ligion naturelle, et qu’il exclut la religion révélée. 
Je dis que, dans cet endroit, il a parlé de la reli- 
gion révélée, et non pas de la religion naturelle : 
car s’il avoit parlé de la religion naturelle, il se- 
roit un idiot. Ce seroit comine s’il disoit : Un tel 
être pouvoit aisément oublier son Créateur, c’est- 
à-dire la religion naturelle; Dieu l’a rappelé à lui 
par les lois de la religion naturelle, de sorte que 
Dieu lui aurait donné la religion naturelle pour 
perfectionner en lui la religion naturelle. Ainsi, 
pour se préparer à dire des invectives à l’auteur, 
on commence par ôter à ses paroles le sens du 
monde le plus clair pour leur donner le sens 
du monde le plus absurde; et, pour avoir meil- 
leur marché de lui, on le prive du sens com- 
mun. 


HUITIÈME OBJECTION. 

L’auteur a dit, en parlant de l’homme : « Un tel 
« être pouvoit à tous les instants oublier son Créa- 
« teur; Dieu l’a rappelé à lui par les lois de la re- 
>• ligion : un tel être pouvoit, à tous les instants, 
« s’ojblier lui-même; les philosophes l’ont averti 
« par les lois de la morale : fait pour vivre dans 
« la société, il y pouvoit oublier les autres; les lé- 
« gislateurs l’ont rendu à scs devoirs par les lois 
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« politiques et civiles l . Donc, dit le critique, sc- 
u Ion l’auteur , le gouvernement du monde est 
« partagé entre Dieu, les philosophes et les légis- 
u lateurs, etc. Où les philosophes ont-ils appris les 
.< lois de la morale ? où les législateurs ont-ils vu 
« ce qu’il faut prescrire pour gouverner les so- 
u ciétés avec équité’? » 

RÉPONSE. 

Et cette réponse est très aisée. Ils l’ont appris 
dans la révélation, s’ils ont été assez heureux pour 
cela; ou bien dans cette loi qui, en imprimant en 
nous l’idée du Créateur, nous porte vers lui. L’au- 
teur de l'Esprit des Lois a-t-il dit comme Virgile : 
“César partage l’empire avec Jupiter?» Dieu, 
qui gouverne l’imivers, n’a-t-il pas donné à de 
certains hommes plus de lumières, à d’autres plus 
de puissance? Vous diriez que l’auteur a dit que, 
parceque Dieu a voulu que des hommes gouver- 
nassent des hommes, il n’a plus voulu qu’ils lui 
obéissent, et qu’il s’est démis de l’empire qu’il 
avoit sur eux, etc. Voilà où sont réduits ceux qui, 
ayant beaucoup de foiblessc pour raisonner, ont 
beaucoup de force pour déclamer. 

NEUVIÈME ORJECTION. 

Le critique continue : « Remarquons encore 

’ Au Uv. I , i. 

* Pa^jc 161 «le l;i feuille du 9 ortoljrc 1749* (M.) 
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« que l'auteur, qui trouve que Dieu ne peut pas 
« gouverner les êtres libres aussi bien que les au- 
« très, pareeque, étant libres, il faut qu’ils agis- 
« sent par eux - mêmes » (je remarquerai, en 
passant , que l’auteur ne se sert point de cette ex- 
pression, que Dieu ne peut pas), «ne remédie 
« à ce désordre que par des lois qui peuvent bien 
« montrer à l’homme ce qu’il doit faire , mais qui 
« ne lui donnent pas 1 de le faire: ainsi, dans le 
« système de l’auteur , Dieu crée des êtres dont il 

« ne peut empêcher le désordre ni le réparer 

« Aveugle, qui ne voit pas que Dieu fait ce qu’il 
« veut de ceux mêmes qui ne font pas ce qu’il 
« veut ! « 


RÉPONSE. 

Le critique a déjà reproché à l’auteur de n’a- 
voir point parlé du péché originel : il le prend 
encore sur le fait ; il n’a point parlé de la grâce. 
C’est une chose triste d’avoir affaire à un homme 
qui censure tous les articles d’un livre, et n'a 
qu’une idée dominante. C’est le conte de ce curé 
de village à qui des astronomes montroient la 
lune dans un télescope , et qui n’y voyoit que son 
clocher. 

L’auteur de YEsprit des Lois a cru qu’il devoit 
commencer par donner quelque idée des lois gé- 


' Pour qui ne lui donnent pus le pouvoir de le faire. 
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nérales, et du droit de la nature et des gens. Ce 
sujet étoit immense , et il l’a traité dans deux cha- 
pitres : il a été obligé d’omettre quantité de cho- 
ses qui appartenoient à son sujet; à plus forte 
raison a-t-il omis celles qui n’y avoient point de 
rapport. 

DIXIÈME OBJECTION. 

L’auteur a dit qu’en Angleterre l’homicide de 
soi-même étoit l’effet d’une maladie, et qu’on ne 
pou voit pas plus le punir qu’on ne punit les effets 
de la démence. Un sectateur de la religion natu- 
relle n’oublie pas que l’Angleterre est le berceau 
de sa secte; il passe l’éponge sur tous les crimes 
qu’il aperçoit. 

RÉPONSE. 

L’auteur ne sait point si l’Angleterre est le ber- 
ceau de la religion naturelle; mais il sait que 
l’Angleterre n’est pas son berceau, parccqu’il a 
parlé d’un effet physique qui se voit en Angle- 
terre. Il ne pense pas sur la religion comme les 
Anglois; pas plus qu’un Anglois, qui parlerait 
d’un effet physique arrivé en France, ne pense- 
rait sur la religion comme les François. L’auteur 
de l 'Esprit des Lois n’est point du tout sectateur 
de la religion naturelle; mais il voudrait que 
son critique fût sectateur de la logique natu- 
relle. 
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Je crois avoir déjà fait tomber des mains du 
critique les armes effrayantes dont il s’est servi : 
je vais à présent donner une idée de son exorde, 
qui est tel que je crains que l’on ne pense que ce 
soit par dérision que j’en parle ici. 

Il dit d’abord , et ce sont ses paroles , que « le 
u livre de 1 Esprit des Lois est une de ces pro- 

« ductious irrégulières qui ne se sont si fort 

« multipliées que depuis l’arrivée de la bulle Uni 
« genitus. » Mais, faire arriver YEsprit des Lois à 
cause de l’arrivée de la constitution Unigenitus, 
u’est-ce pas vouloir faire rire? La bulle Unigeni- 
tus n’est point la cause oceasionelle du livre de 
YEsprit des Lois; mais la bulle Unigenitus et le 
livre de YEsprit des Lois ont été les causes occa- 
sionelles qui ont fait faire au critique un raison- 
nement si puéril. Le critique continue : « L’auteur 
« dit qu’il a bien des fois commencé et aban- 

« donné son ouvrage Cependant , quand il 

« jetoit au feu scs premières productions, il étoit 
u moins éloigné de la vérité que lorsqu'il a com- 
ii mencé à être content de son travail. » Qu’en 
sait-il? 11 ajoute: « Si l’auteur avoit voulu suivre 
« un chemin frayé, son ouvrage lui auroit coûté 
u moins de travail. » Qu’en sait-il encore? 11 pro- 
nonce ensuite cet oracle : « Il ne faut pas beau- 
« coup de pénétration pour apercevoir que le 
« livre de YEsprit des Lois est fondé sur le sys- 
•• tèrnc tle la religion naturelle On a montré, 
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« dans les lettres contre le pocme de Pope inti- 
« tulé Essai sur [Homme, que le système de la 
« religion naturelle rentre dans celui de Spinosa : 
« c’en est assez pour inspirer à un chrétien l’hor- 
« reur du nouveau livre que nous annonçons. » 

Je réponds que non seulement c’en est assez , 
mais même que c’en seroit beaucoup trop. Mais 
je viens de prouver que le système de l’auteur 
n’est pas celui de la religion naturelle; et, en lui 
passant que le système de la religion naturelle 
rentrât dans celui de Spinosa, le système de l’au- 
teur n’entreroit pas dans celui de Spinosa, puis- 
qu’il n’est pas celui de la religion naturelle. 

Il veut donc inspirer de l’horreur avant d’avoir 
prouvé qu’on doit avoir de l’horreur. 

Voici les deux formules des raisonnements 
répandus dans les deux écrits auxquels je ré- 
ponds : L’auteur de l 'Esprit des Lois est un sec- 
tateur de la religion naturelle; donc, il faut ex- 
pliquer ce qu’il dit ici par les principes de la 
religion naturelle : or , si ce qu’il dit ici est fondé 
sur les principes de la religion naturelle , il est un 
sectateur de la religion naturelle. 

L’autre formule est celle-ci : L'auteur de l’/Ts- 
j>rit des Lois est un sectateur de la religion natu- 
relle ; donc ce qu’il dit dans son livre en faveur de 
la révélation n’est que pour cacher qu’il est un 
sectateur de la religion naturelle : or, s’il se cache 
ainsi, il est un sectateur de la religion naturelle. 
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Avant de finir cette première partie, je serais 
tenté de faire une objection à celui qui en a tant 
fait. 11 a si fort effrayé les oreilles du mot de 
sectateur de la religion naturelle que moi, qui 
défends l’auteur, je n’ose presque prononcer ce 
nom : je vais cependant prendre courage. Ses 
deux écrits ne demandcroient-ils pas plus d’ex- 
plication que celui que je défends? Fait-il bien, 
en parlant de la religion naturelle et de la révé- 
lation, de se jeter perpétuellement tout d’un 
côté, et de faire perdre les traces de l’autre? 
Fait-il bien de ne distinguer jamais ceux qui ne 
rcconnoissent que la seule religion naturelle, 
d’avec ceux qui rcconnoissent et la religion na- 
turelle et la révélation? Fait- il bien de s’effa- 
roucher toutes les fois que l’auteur considère 
l’homme dans l’état de la religion naturelle, et 
qu’il explique quelque chose sur les principes 
de la religion naturelle? Fait-il bien de confondre 
la religion naturelle avec l’athéisme? N’ai-jc pas 
toujours ouï dire que nous avions tous une reli- 
gion naturelle? N’ai-je pas ouï dire que le chris- 
tianisme étoit la perfection de la religion natu- 
relle? N’ai-jc pas ouï dire que l’on cinployoit la 
religion naturelle pour prouver la révélation con- 
tre les déistes? et que l’on employoit la même re- 
ligion naturelle pour prouver l’existence de Dieu 
contre les athées? Il dit que les stoïciens étoient 
des sectateurs de la religion naturelle: et moi, je 
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lui dis qu’ils étoicnt des athées ' , puisqu’ils 
croyoient qu’une fatalité aveugle gouvernoit l’u- 
nivers; et que c’est par la religion naturelle que 
l’on combat les stoïciens. Il dit que le système de 
la religion naturelle rentre daus celui de Spi- 
nosa 2 : et moi, je lui dis qu’ils sont contradic- 
toires, et que c’est par la religion naturelle qu’on 
détruit le système de Spinosa. Je lui dis que con- 
fondre la religion naturelle avec l'athéisme c’est 
confondre la preuve avec la chose qu’on veut 
prouver, et l’objection contre l’erreur avec l'er- 
reur même; que c’est Ater les armes puissantes 
que l’on a contre cette erreur. A Dieu ne plaise 
que je veuille imputer aucun mauvais dessein au 
critique, ni faire valoir les conséquences que l’on 
pourroit tirer de ses principes : quoiqu’il ait très 
peu d’iudulgencc, on en veut avoir pour lui. 
Je dis seulement que les idées métaphysiques 
sont extrêmement confuses dans sa tête ; qu’il n’a 
point du tout la faculté de séparer; qu’il ne sau- 


' Voyez la page 1 65 des feuilles du 9 octobre 1749- • Les 
« stoïciens n’admettoient qu’un Dieu ; mais ce Dieu n'étoit antre 
« chose que l'ame du monde. Ils vouloient que tous les êtres, de- 
« puis le premier, fussent nécessairement enchaînés les uns avec 
• les autres : une nécessité fatale eutraînoit tout. Ils niaient l’im- 
« mortalité de l’ame, et faisoient consister le souverain bonheur 
■ à vivre conformément à la nature. C'est le fond du système de 
« la religion naturelle. • ( M. ) 

a Voyez page 161 de la première feuille du 9 octobre 1749 ? à 
la fin de la première colonne. (M.) 



3o DÉFENSE 

roit porter de bons jugements, parceque, parmi 
les diverses choses qu'il faut voir, il n’en voit ja- 
mais qu’une. Et cela même, je ne le dis pas pour 
lui faire des reproches, mais pour détruire les 
siens. 
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SECONDE PARTIE. 


IDÉE GÉNÉRALE. 

J’ai absous le livre de YEsprit des Ims de deux 
reproches généraux dont on l’avoit chargé: il y a 
encore des imputations particulières auxquelles 
il faut que je réponde. Mais, pour donner un plus 
grand jour à ce que j’ai dit et à ce que je dirai 
dans la suite, je vais expliquer ce qui a donné 
lieu, ou a servi de prétexte aux invectives. 

Les gens les plus sensés de divers pays de l’Eu- 
rope, les hommes les plus éclaires et les plus sages, 
ont regardé le livre de YEsprit des Lois comine 
un ouvrage utile : ils ont pensé que la morale en 
étoit pure, les principes justes ; qu’il étoit propre 
à former d’honnêtes gens; qu’on y détruisoit les 
opinions pernicieuses, qu'on y cncourageoit les 
bonnes. 

D’un autre cAté, voilà un homme qui en parle 
comme d’un livre dangereux; il en fait le sujet 
des invectives les plus outrées: il faut que j’expli- 
que ceci. 

Bien loin d’avoir entendu les endroits particu- 
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liers qu’il critiqtioit dans ce livre, il n’a pas seu- 
lement su quelle étoit la matière qui y étoit trai- 
tée : ainsi , déclamant en l’air, et combattant contre 
le vent, il a remporté des triomphes de même es- 
pèce; il a bien critiqué le livre qu’il avoit dans la 
tête, il n’a pas critiqué celui de l’auteur. Mais 
comment a-t-on pu manquer ainsi le sujet et le 
but d’un ouvrage qu’on avoit devant les yeux? 
Ceux qui auront quelques lumières verront du 
premier coup d’œil que cet ouvrage a pour objet 
les lois, les coutumes, et les divers usages de tous 
les peuples de la terre. On peut dire que le sujet 
eu est immense, puisqu’il embrasse toutes les in- 
stitutious qui sont reçues parmi les hommes ; 
puisque l’auteur distingue ces institutions; qu’il 
examine celles qui conviennent le plus à la société 
et à chaque société; qu’il en cherche l’origine; 
qu’il en découvre les causes physiques et morales; 
qu’il examine celles qui ont un degré de bonté 
par elles-mêmes, et celles qui n’en ont aucun; 
que, de deux pratiques pernicieuses, il cherche 
celle qui l’est plus et celle qui l’est moins; qu’il y 
discute celles qui peuvent avoir de bons effets à 
un certain égard, et de mauvais dans un autre. Il 
a cru ses recherches utiles, pareeque le bon sens 
consiste beaucoup a connoitre les nuances des 
choses. Or, dans un sujet aussi étendu, il a été 
nécessaire de traiter de la religion : car, y ayant 
fur la terre une religion vraie et une infinité de 
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fausses, une religion envoyée du ciel et une infi- 
nité d’autres qui sont nées sur la terre, il n’a pu 
regarder tontes les religions fausses que comme 
des institutions humaines: ainsi il a dû les exami- 
ner comme mutes les autres institutions humaines. 
Et, quant à la religion chrétienne, il n’a eu qu’à 
l’adorer, comme étant une institution divine. Ce 
n’étoit point de cette religion qu’il devoit traiter, 
parccque, par sa nature, elle n’est sujette à aucun 
examen: de sorte que, quand il en a parlé, il ne 
l’a jamais fait pour la faire entrer dans le plan de 
son ouvrage, mais pour lui paver le tribut de res- 
pect et d’amour qui lui est dû par tout chrétien; 
et pour que, dans les comparaisons qu'il en pou- 
voit faire avec les autres religions, il pût la faire 
triompher de toutes. Ce que je dis se voit dans 
tout l’ouvrage : mais l’auteur l’a particulièrement 
expliqué au commencement du livre vingt-qua- 
trième, qui est le premier des deux livres qu’il a 
faits sur la religion. Il le commence ainsi : « Comme 
« on peut juger parmi les ténèbres celles qui sont 
«les moins épaisses, et parmi les abymes ceux 
« qui sont les moins profonds ; ainsi l’on peut 
«chercher, entre les religions fausses, celles qui 
«sont les plus conformes au bien de la société; 
« celles qui, quoiqu’elles n’aient pas l’effet de me- 
« ner les hommes aux félicités de l’autre vie, peii- 
« veut le plus contribuer à leur bonheur dans 
« celle-ci. 

5 . 3 
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« Je n’cxamincrai donc les diverses religions du 
u monde que par rapport au bien que l’on en tire 
« dans l’état civil, soit que je parle de celle qui a 
« sa racine dans le ciel, ou bien de celles qui ont la 
“ leur sur la terre. » 

L’auteur ne regardant donc les religions hu- 
maines que comme des institutions humaines, 
a dû en parler, parcequ’elles entroient nécessai- 
rement dans son plan. Il n’a point été les cher- 
cher, mais elles sont venues le chercher. Et , quant 
à la religion chrétienne , il n’en a parlé que par 
occasion; pareeque, par sa nature, ne pouvant 
être modifiée, mitigée, corrigée, elle n’entroit 
point dans le plan qu’il s’étoit proposé. 

Qu’a-t-on fait pour donner une ample carrière 
aux déclamations, et ouvrir la porte la plus large 
aux invectives? On a considéré l’auteur comme 
si , à l’exemple de M. Abbadie , il avoit voulu 
faire un traité sur la religion chrétienne; on l’a 
attaqué comme si ses deux livres sur la religion 
étoient deux traités de théologie chrétienne; on 
l’a repris comme si, parlant d’une religion quel- 
conque, qui n’est pas la chrétienne, il avoit eu à 
l'examiner selon les principes et les dogmes de la 
religion chrétienne; on l’a jugé comme s’il s’étoit 
chargé, dans ses deux livres, d’établir pour les 
chrétiens, et de prêcher aux mahométans et aux 
idolâtres, les dogmes de la religion chrétienne. 
Toutes les fois qu’il a parlé de la religion en gé- 
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néral , toutes les fois qu’il a employé le mot de 
religion, on a dit: C’est la religion chrétienne. 
Toutes les fois qu’il a comparé les pratiques reli- 
gieuses de quelques nations quelconques, et qu’il 
a dit qu’elles étoient plus conformes au gouver- 
nement politique de ce pays que telle autre pra- 
tique, on a dit : Vous les approuvez donc, et vous 
abandonnez la foi chrétienne. Lorsqu’il a parlé 
de quelque peuple qui n’a point embrassé le 
christianisme, ou qui a précédé la venue de Jésus- 
Christ, on lui a dit: Vous ne reconnoissez donc 
pas la morale chrétienne. Quand il a examiné , 
en écrivain politique, quelque pratique que ce 
soit, on lui a dit: C’étoit tel dogme de théologie 
chrétienne que vous deviez mettre là. Vous dites 
que vous êtes jurisconsulte ; et je vous ferai théo- 
logien malgré vous. Vous nous donnez d’ailleurs 
de très belles choses sur la religion chrétienne; 
mais c’est pour vous cacher que vous les dites, 
car je connois votre cœur et je lis dans vos pen- 
sées. Il est vrai que je n’entends point votre livre; 
il n’importe pas que j’aie démêlé bien ou mal 
l’objet dans lequel il a été écrit : mais je connois 
au fond toutes vos pensées. Je ne sais pas un mot 
de ce que vous dites; mais j’entends très bien ce 
que vous ne dites pas. Entrons à présent en ma- 
tière. 
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DÉFENSE 


DES CONSEILS DE RELIGION. 

L’auteur, dans le livre sur la religion, a com- 
battu l'erreur de Bayle ; voici ses paroles 1 : 
«M. Bayle, après avoir insulté toutes les reli- 
«gions, flétrit la religion chrétienne. Il ose avan- 
« cer que de véritables chrétiens ne formeroient 
« pas un état qui pût subsister. Pourquoi non? Ce 
» seroicnt des citoyens infiniment éclairés sur 
« leurs devoirs, et qui auroient un très grand 
« zèle pour les remplir. Ils sentiroient très bien 
« les droits de la défense naturelle. Plus ils croi- 
« roient devoir à la religion , plus ils penseroient 
u devoir à la patrie. Les principes du christia- 
■< nisme, bien gravés dans le cœur, seroient infi- 
u nirneut plus forts que ce faux honneur des mo- 
« uarchies, ces vertus humaines des républiques, 
■■ et cette crainte servile des états despotiques. 

« Il est étonuant que ce grand homme n’ait pas 
« su distinguer les ordres pour l'établissement du 
« christianisme, d’avec le christianisme même; et 
« qu’on puisse lui imputer d’avoir méconnu l’es- 
x prit de sa propre religion. Lorsque le législa- 
u tcur, au lieu de donner des lois, a donné des 
“ conseils, c’est qu’il a vu que ses conseils, s’ils 


1 Liv. XXIV, chap. vi. (M.) 
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« éioient ordonnés comme des lois, «croient con- 
« traires à l’esprit de ses lois. » Qu’a-t-on fait pour 
ôter à l’auteur la gloire d'avoir combattu ainsi 
l’erreur de Bayle? On prend le chapitre suivant, 
qui n’a rieu à faire avec Bayle 1 : « Les lois liu- 
« mâines, y est-il dit, faites pour parler à l’esprit, 
« doivent donner des préceptes et point de con- 
« seils ; la religion , faite pour parler au cœur, 
« doit donner beaucoup de conseils et peu de 
« préceptes. » Et de là on conclut que l’auteur 
regarde tous les préceptes de l’Evangile comme 
des conseils. Il pourvoit dire aussi que celui qui 
fait cette critique regarde lui-même tous les con- 
seils de l’Evangile comme des préceptes ; mais ce 
n’est pas sa manière de raisonner, et encore 
moins sa manière d’agir. Allons au fait: il faut un 
peu alonger ce que l’auteur a raccourci. M. Bayle 
avoit soutenu qu’une société de chrétiens ne 
pourrait pas subsister: et il alléguoit pour cela 
l’ordre de l’Evangile, de présenter l’autre joue, 
quand ou reçoit un soufflet ; de quitter le monde; 
de se retirer dans les déserts , etc. L’auteur a dit 
que Bayle prenoit pour des préceptes ce qui 
n’étoit que des conseils; pour des régies géné- 
rales, ce qui n’étoit que des régies particulières: 
en cela, l’auteur a défendu la religion. Qu’arrive- 
t-il? On pose, pour premier article de sa croyance, 


C’est le chaj>- vil du livre XXIV. ( M.) 
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que tous les livres de l’Évangile ne contiennent 

que des conseils. 


DE LA POLYGAMIE. 

I 

D’autres articles ont encore fourni des sujets 
commodes pour les déclamations. La polygamie 
en étoit un excellent. L’auteur a fait un chapitre 
exprès, où il l’a réprouvée: le voici. 

DE LA POLYGAMIE EN ELLE-MÊME. 

« A regarder la polygamie en général , indé- 
« pendamment des circonstances qui peuvent la 
«faire un peu tolérer, elle n’est poiut utile au 
« genre humain , ni à aucun des deux sexes, soit à 
« celui qui abuse , soit ù celui dont on abuse. 
« Elle n’est pas non plus utile aux enfants ; et un 
« de ses grands inconvénients est que le père et 
« la mère ne peuvent avoir la même affection 
« pour leurs enfants ; un père ne peut pas aimer 
« vingt enfants comme une mère en aime deux. 
« C’est bien pis , quand une femme a plusieurs 
«maris; car pour lors l’amour paternel ne tient 
« qu’à cette opinion qu’un père peut croire s’il 
« veut, ou que les autres peuvent croire, que de 
« certains enfants lui appartiennent. 

« La pluralité des femmes, qui le dirait? mène 
« à cet amour que la nature désavoue : c’est 
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» qu’une dissolution eu entraîne toujours une 
u autre, etc. 

« Il y a plus, la possession de beaucoup de 
« femmes ne prévient pas toujours les désire pour 
a celle d’un autre : il en est de la luxure comme 
b de l’avarice ; elle augmente sa soif par l’acquisi- 
« tion des trésors. 

b Du temps de Justinien , plusieurs philoso- 
b phes, gênés par le christianisme, se retirèrent 
b eu Perse, auprès de Cosroès. Ce qui les frappa 
b le plus, dit Agathias, ce fut que la polygamie 
b étoit permise à des gens qui ne s’abstenoient pas 
« même de l’adultère. » 

L’auteur a donc établi que la polygamie étoit, 
par sa nature et en elle-même, une chose mau- 
vaise : il falloit parler de ce chapitre, et c’est 
pourtant de ce chapitre que l’on n’a rien dit. 
L’auteur a de plus examiné philosophiquement 
dans quels pays, dans quels climats, dans quelles 
circonstances , elle avoit de moins mauvais ef- 
fets. Il a comparé les climats aux climats, et les 
pays aux pays; et il a trouvé qu’il y avoit des 
pays où elle avoit des effets moins mauvais que 
dans d’autres; pareeque, suivant les relations, 
le nombre des hommes et des femmes u’étant 
point égal dans tous les pays , il est clair que , s'il 
y a des pays où il y ait beaucoup plus de femmes 
que d’hommes, la polygamie, mauvaise eu elle- 
même, l’est moins dans ceux-là que dans d’autres. 
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L’auteur a discuté ceci dans le chapitre iv du 
même livre. Mais, parccque le titre de ce cha- 
pitre porte ces mots: Que la loi de la polygamie 
est une affaire de calcul, on a saisi ce titre. Ce- 
pendant, comme le titre d’un chapitre se rap- 
porte au chapitre même, et ne peut dire ni plus 
ni moins que ce chapitre , voyons-le- 

« Suivant les calculs que l’on fait en divers en- 
« droits de l’Europe, il y naît plus de garçons 
« que de filles : au contraire , les relations de 
« l’Asie nous disent qu’il y naît beaucoup plus de 
« filles que de garçons. La loi d’une seule femme 
« en Europe, et celle qui en permet plusieurs en 
« Asie, ont donc un certain rapport au climat. 

« Dans les climats froids de l’Asie, il naît, 
« comme en Europe, beaucoup plus de garçons 
«que de filles: c’est, disent les lamas, la raison 
« de la loi qui, chez eux, permet à une femme 
« d’avoir plusieurs maris. 

« Mais j’ai peine à croire qu’il y ait beaucoup 
« de pays où la disproportion soit assez grande, 
« pour quelle exige qu'on y introduise la loi de 
« plusieurs femmes, ou la loi de plusieurs maris. 
« Cela veut dire seulement que la pluralité des 
« femmes, ou même la pluralité des hommes, est 
« plus conforme à la nature dans certains pays 
« que dans d’autres. 

« .J’avoue que, si ce que les relations nous di- 
• sent étoit vrai, qu’à Bantam il y a dix femmes 
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u pour un homme, ce seroit un cas bien particn- 
u lier (le la polygamie. 

u Dans lout ceci, je ne justifie pas les usages, 
« mais j’en rends les raisons. » 

Revenons au titre : la polygamie est une affaire 
de calcul. Oui, elle l’est, quand on veut savoir 
si elle est plus ou moins pernicieuse dans de cer- 
tains climats, dans de certains pays, dans de cer- 
taines circonstances, que dans d’autres : elle n’est 
point une affaire de calcul quand on doit décider 
si elle est bonne ou mauvaise par elle-même. 

Elle n’est point une affaire de calcul quand on 
raisonne sur sa nature; elle peut être une affaire 
de calcul quand on combine ses effets : enfin elle 
n’est jamais une affaire de calcul quand on exa- 
mine le but du mariage; et elle l’est encore 
moins quand on examine le mariage comme éta- 
bli par Jésus-Christ. 

J’ajouterai ici que le hasard a très bien servi 
l’auteur. Il ne prévoyoit pas, sans doute, qu’on 
oublieroit un chapitre formel, pour donner des 
sens équivoques à un autre. Il a le bonheur d’avoir 
fini cet autre par ces paroles : « Dans tout ceci je 
“ ne justifie point les usages, mais j’en rends les 
u raisons. « 

L’auteur vient de dire qu’il ne voyoit pas qu’il 
put y avoir des climats où le nombre des femmes 
pût tellement excéder celui des hommes, ou le 
nombre des hommes celui des femmes, que cela 
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dût engager à la polygamie dans aucun pays ; et 
il a ajouté : « Cela veut dire seulement que la 
« pluralité des femmes, et même la pluralité des 
« hommes, est plus conforme à la nature dans de 
« certains pays que dans d’autres ’ . » Le critique a 
saisi le mot est plus conforme à la nature, pour 
faire dire à l’auteur qu’il approuvoit la polygamie. 
Mais, si je disois que j’aime mieux la fièvre que le 
scorbut, cela signifieroit-il que j’aiine la fièvre, 
ou seulement que le scorbut m’est plus désagréa- 
ble que la fièvre ? 

Voici mot pour mot une objection bien extra- 
ordinaire. 

u La polygamie d’une femme qui a plusieurs 
« maris est tin désordre monstrueux, qui n’a été 
« permis en aucun cas, et que l’auteur ne dis— 
« tingue en aucune sorte de la polygamie d’un 
« homme qui a plusieurs femmes’. Ce langage, 
« dans un sectateur de la religion naturelle, n’a 
« pas besoin de commentaire. » 

Je supplie de faire attention à la liaison des 
idées du critique. Selon lui, il suit que, de ce que 
l’auteur est un sectateur de la religion naturelle, 
il n’a point parlé de ce dont il n'avoit que faire de 
parler: ou bien il suit, selon lui, que l’auteur n’a 
point parlé de ce dont il n’avoit que faire de par- 
ler, parcequ’il est sectateur de la religion natu- 

* Cbap. iv du livre XVI. (M.) 

1 Page i64 do la fouille du 9 octobre 1 74î>* (M.) 
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relie. Ces deux raisonnements sont de même es- 
pèce, et les conséquences se trouvent également 
dans les prémisses. La manière ordinaire est de 
critiquer sur ce que l’on écrit; ici le critique s’é- 
vapore sur ce que l’on n’écrit pas. 

Je dis tout ceci, en supposant avec le critique 
que l’auteur n’eût point distingué la polygamie 
d’une femme qui a plusieurs maris, de celle où 
un mari aurait plusieurs femmes. Mais, si l’au- 
teur les a distinguées, que dira-t-il? Si l’auteur a 
fait voir que, dans le premier cas, les abus 
étoient plus grands, que dira-t-il? Je supplie le 
lecteur de relire le chapitre VI du livre XVI; je 
l’ai rapporté ci-dessus. Le critique lui a fait des 
invectives, pareequ’il avoit gardé le silence sur 
cet article; il ne reste plus que de lui en faire sur 
ce qu’il ne l’a pas gardé. 

Mais voici une chose que je ne puis compren- 
dre. Le critique a mis dans la seconde de ses 
feuilles, page 166 : « L’auteur nous a dit ci-dessus 
» que la religion doit permettre la polygamie 
u dans les pays chauds, et non dans les pays 
« froids. » Mais l’auteur n’a dit cela nulle part. 11 
n’est plus question de mauvais raisonnements 
entre le critique et lui ; il est question d’un fait. 
Et, comme l’auteur n’a dit nulle part que la reli- 
gion doit permettre la polygamie dans les pays 
chauds, et non dans les pays froids, si l’imputa- 
tion est fausse, comme clic l’est, et grave, comme 
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elle l’est, je prie le critique de se juger lui-même. 
Ce n’est pas le seul endroit sur lequel l'auteur ait 
à faire un cri. A la page i63, à la fin de la pre- 
mière feuille, il est dit: «Le chapitre iv porte 
« pour titre que la loi de la polygamie est une af- 
« faire de calcul: c’est-à-dire que, dans les lieux 
« où il liait plus de garçons que de filles, connue 
« eu Europe, on ne doit épouser qu’une femme; 
« d;uis ceux où il naît plus de filles que de gar- 
« çons , la polygamie doit y être introduite. « 
Ainsi, lorsque l’auteur explique quelques usages, 
ou donne la raison de quelques pratiques , on les 
lui fait mettre en maximes, et, ce qui est plus 
triste encore, en maximes de religion : et comme 
il a parlé d'une infinité d’usages et de pratiques 
dans tous les pays du monde, on peut, avec une 
pareille méthode, le charger des erreurs, et même 
des abominations de tout l’univers. Le critique 
dit, à la fin de sa seconde feuille, que Dieu lui a 
donné quoique zèle. Eli bien! je réponds que 
Dieu ne lui a pas donné celui-là. 


CLIMAT. 

Ce que l’auteur a dit sur le climat est encore 
une matière très propre pour la rhétorique. Mais 
tous les effets quelconques ont des causes : le 
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climat et les autres causes physiques produisent 
un nombre infini d’effets. Si l’auteur avoit dit le 
contraire, on l'auroit regardé comme un homme 
stupide. Toute la question se réduit à savoir si, 
dans des pays éloignés entre eux , si , sous des 
climats différents, il y a des caractères d’esprit 
nationaux. Or, qu’il y ait île telles différences, 
cela est établi par l'universalité presque entière 
des livres qui ont été écrits. Et, comme le carac- 
tère de l’esprit influe beaucoup dans la disposition 
du cœur, on ne sauroit encore douter qu’il n’y 
ait de certaines qualités du cœur plus fréquentes 
dans un pays que dans un autre ; et l’on en a en- 
core pour preuve un nombre infini d’écrivains 
de tous les lieux et de tous les temps. Comme 
ces choses sont humaines, l’auteur en a parlé 
d’une façon humaine. Il auroit pu joindre là bien 
des questions que l’on agite dans les écoles , sur 
les vertus humaines et sur les vertus chrétiennes; 
mais ce n’est point avec ces questions que l’on 
fait des livres de physique, de politique et de 
jurisprudence. En un mot, ce physique du climat 
peut produire diverses dispositions dans les es- 
prits; ces dispositions peuvent influer sur les 
actions humaines : cela choque-t-il l’empire de 
celui qui a créé, ou les mérites de celui qui a 
racheté? 

Si l'auteur a recherché ce que les magistrats de 
divers pays pouvoient faire pour conduire leur 
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nation de la manière la plus convenable et la plus 

conforme à son caractère, quel mal a-t-il fait en 

cela? 

On raisonnera de même à l’égard de diverses 
pratiques locales de religion. L’auteur n’avoit à 
les considérer ni comme bonnes , ni comme mau- 
vaises: il a dit seulement qu’il y avoit des climats 
où de certaines pratiques de religion étoient plus 
aisées à recevoir, c’est-à-dire étoient plus aisées 
à pratiquer par le peuple de ces climats que par 
les peuples d’un autre. De ceci, il est inutile de 
donner des exemples; il y en a cent mille. 

.le sais bien que la religion est indépendante 
par elle-même de tout effet physique quelconque; 
«pie celle qui est bonne dans un pays est bonne 
dans un autre; et quelle ne peut être mauvaise 
dans un pays sans l'être dans tous : mais je dis 
que, comme elle est pratiquée par les hommes 
et pour les hommes, il y a des lieux où une re- 
ligion quelconque trouve plus de facilité à être 
pratiquée, soit en tout, soit eu partie, dans de 
certains pays que dans d’autres, et dans de cer- 
taines circonstances que dans d’autres : et , dès 
que quelqu’un dira le contraire , il renoncera au 
bon sens. 

L’auteur a remarqué que le climat des Indes 
produisoit une certaine douceur dans les mœurs. 
Mais , dit le critique , les femmes s’y brûlent à la 
mort de leur mari. Il n’y a guère de philosophie 
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dans cette objection. Le critique ignore-t-il les 
contradictions de l’esprit bumaiu, et comment il 
sait séparer les choses les plus unies, et unir celles 
qui sont les plus séparées? Voyez là-dessus les ré- 
flexions de l’auteur, au chapitre ni du livre XLV. 


TOLÉRANCE. 

Tout ce que l’auteur a dit sur la tolérance se 
rapporte à cette proposition du chapitre IX, 
livre XXV : « Nous sommes ici politiques , et non 
pas théologiens : et, pour les théologiens mêmes, 
« il y a bien de la différence entre tolérer une 
« religion, et l’approuver. 

« Lorsque les lois de l’état ont cru devoir sonf- 
» frir plusieurs religions , il faut qu’elles les obli- 
« gent aussi à se tolérer entre elles. » On prie de 
lit •c le reste du chapitre. 

On a beaucoup crié sur ce que l’auteur a ajouté 
au chapitre X, livre XXV : « Voici le principe fon- 
« dainental des lois poütiques en fait de religion. 
« Quand on est le maître , dans un état , de rece- 
« voir une nouvelle religion , ou de ne la pas 
“ recevoir, il ne faut pas l'y établir; quand elle y 
« est établie, il faut la tolérer. » 

On objecte à l’auteur qu’il va avertir les princes 
idolâtres de fermer leurs états à la religion chré- 
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tienne: effectivement, c’est un secret qu’il a été 
dire à l’oreille au roi de la Cochinchinc. Comme 
cet argument a fourni matière à beaucoup de dé- 
clamations, j’y ferai deux réponses. La première, 
c’est que l’auteur a excepté nommément dans son 
livre la religion chrétienne. Il a dit, au livre XXIV, 
chapitre i, à la fin : « lia religion chrétienne, qui 
« ordonne aux hommes de s’aimer, veut sans 
« doute que chaque peuple ait les meilleures lois 
« politiques et les meilleures lois civiles, parce- 
« quelles sont, après elle, le plus grand bien que 
u les hommes puissent donner et recevoir. » Si 
donc la religion chrétienne est le premier bien, 
et les lois politiques et civiles le second , il n'y a 
point de lois politiques et civiles, dans un état, 
qui puissent ou doivent y empêcher l’entrée de la 
religion chrétienne. 

Ma seconde réponse est que la religion du ciel 
ne s’établit pas par les mêmes voies que les reli- 
gions de la terre. Lisez l’histoire de l’Eglise, et 
vous verrez les prodiges de la religion chrétienne. 
A-t-elle résolu d’entrer dans un pays, elle sait, 
s’en faire ouvrir les portes; tous les instruments 
sont bons pour cela: quelquefois Dieu veut se 
servir de quelques pêcheurs; quelquefois il va 
prendre sur le trAne un empereur, et fait plier sa 
tête sous le joug de l’Evangile '. La religion chré- 


• ' Cette H (pire hardie paroit empruntée d'Ammicn Marcellin, 
qui, dans l'éloge qu'il donne à l’empereur Valentinien l'Ancien, 
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tienne se cacbe-t-elle dans les lieux souterrains, 
attendez un moment, et vous verrez la majesté 
impériale parler pour elle. Elle traverse, quand 
elle le veut , les mers , les rivières et les montagnes. 
Ce ne sont pas les obstacles d’ici-bas qui l’empê- 
chent d’aller. Mettez de la répugnance dans les 
esprits; elle saura vaincre ces répugnances. Éta- 
blissez des coutumes, formez des usages, publiez 
des édits, faites des lois; elle triomphera du cli- 
mat, des lois qui en résultent, et des législateurs 
qui les auront faites. Dieu, suivant des décrets 
que nous ne eounoissons point, étend ou resserre 
les limites de sa religion. 

Ou dit : C’est comme si vous alliez dire aux rois 
d'Orient qu’il ne faut pas qu’ils reçoivent chez 
eux la religion chrétienne. C’est être bien charnel 
que de parler ainsi! Étoit-ce doue Hérode qui 
devoit être le messie? 11 semble qu’on regarde Jé- 
sus-Christ comme un roi qui, voulant conquérir 
un état voisin, cache ses pratiques et ses intelli- 
gences. Rendons- nous justice : la manière dont 
nous nous conduisons dans les affaires humaines 
est-elle assez pure pour penser à l’employer à la 
conversion des peuples? 

dit, entre autres choses, que ce prince ne contraignit point ses 
sujets, par des défenses menaçantes, à plier la tête sous le jou{ç 
de la divinité qu'il servoit lui-même : JYcc interdictis mirtacibm , 
ntbjectorum cervirem ad id,quod ipse co luit, inclinabat. (Lib. XXX, 
cap. ix. ) 
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CÉLIBAT. 

Nous voici à l’article du célibat. Tout ce que 
l’auteur en a dit se rapporte à cette proposition, 
qui sc trouve au livre NXV, chapitre iv ; la voici: 

« Je ne parlerai point ici des conséquences de 
u la loi du célibat : on sent quelle pourrait deve- 
« nir nuisible à proportion que le corps du clergé 
« seroit trop étendu, et que, par conséquent, ce- 
u lui des laïques ne le seroit pas assez. » Il est clair 
que l’auteur ne parle ici que de la plus grande ou 
de la moindre extension que l’on doit donner au 
célibat , par rapport au plus grand ou au moindre 
nombre de ceux qui doivent l’embrasser; et, 
comme l’a dit l’auteur en un autre endroit, cette 
loi de perfection ne peut pas être faite pour tous 
les hommes : on sait d’ailleurs que la loi du céli- 
bat, telle que nous l'avons, n’est qu’une loi de 
discipline. Il n’a jamais été question dans l 'Esprit 
fies Lois de la nature du célibat même, et du de- 
gré de sa bonté; et ce n’est, en aucune façon , une 
matière qui doive entrer dans un livre de lois po- 
litiques et civiles. Le critique ne veut jamais que 
l’auteur traite son sujet, il veut continuellement 
qu’il traite le sien; et, pareequ’il est toujours 
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théologien, il ne veut pas que, même dans un li- 
vre de droit, il soit jurisconsulte. Cependant on 
verra tout-à-l'heure qu’il est, sur le célibat, de 
l’opinion des théologiens, c’est-à-dire qu’il en a 
reconnu la bonté. Il faut savoir que, dans le li- 
vre XXIII, où il est traité du rapport que les lois 
ont avec le nombre des habitants , l’auteur a donné 
une théorie de ce que les lois politiques et civiles 
de divers peuples avoient fait à cet égard. Il a fait 
voir, en examinant les histoires des divers peuples 
de la terre, qu’il y avoit eu des circonstances où 
ces lois furent plus nécessaires que dans d’autres; 
des peuples qui en avoient eu plus de besoin; de 
certains temps où ces peuples en avoient eu plus 
de besoin encore; et, comme il a pensé que les 
Romains furent le peuple du monde le plus sage, 
et qui, pour réparer ses pertes, eut le plus de be- 
soin de pareilles lois, il a recueilli avec exacti- 
tude les lois qu’ils avoient faites à cet égard ; il a 
marqué avec précision dans quelles circonstan- 
ces elles avoient été faites, et dans quelles autres 
circonstances elles avoient été ôtées. 11 n’y a 
point de théologie dans tout ceci, et il n’en faut 
point pour tout ceci. Cependant il a jugé à pro- 
pos d’y en mettre. Voici ses paroles: «A Dieu 
« ne plaise que je parle ici contre le célibat qu’a 
« adopté la religion ! mais qui pourroit se taire 
u contre celui qu’a formé le libertinage, celui où 
« les deux sexes, se corrompant par les sentiments 

4- 
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« naturels mêmes, fuient une union qui doit les 
*■ rradre meilleurs, pour vivre dans celles qui les 
« rendent toujours pires 1 ? 

« C’est une règle tirée de la nature que, plus on 
•< diminue le nombre des mariages qui pourraient 
>■ se faire, plus on corrompt ceux qui sont laits; 
« moins il y a de gens mariés, moins il y a de fi- 
» délité dans les mariages: comme, lorsqu’il y a 
•• plus de voleurs, il y a plus de vols *. •> 

L’auteur n’a donc point désapprouvé le célibat 
qui a pour motif la religion. Ou ne pouvoit se 
plaindre de ce qu’il s’élevoit contre le célibat in- 
troduit par le libertinage; de ce qu’il désapprou- 
voit qu’une infinité de gens riches et voluptueux 
se portassent à fuir le joug du mariage pour la 
commodité de leurs dérèglements; qu’ils prissent 
pour eux les délices et la volupté, et laissassent 
les peines aux misérables: on ne pouvoit, dis-je, 
s’eu plaindre. Mais le critique, après avoir cité ce 
que l’auteur a dit, prononce ces paroles: «On 
« aperçoit ici toute la malignité de l’auteur, qui 
» veut jeter sur la religiou chrétienne des désor- 
« dres qu’elle déteste. » U n’y a pas d’apparence 
d’accuser le critique de n’avoir pas voulu enten- 
dre l’auteur: je dirai seulement qu’il ne l’a point 
entendu, et qu’il lui fait dire contre la religion ce 

1 La phrase ctoit ainsi conçue dans les premières éditions de 
Y Esprit des Lois. 

* Liv. XXIII, chap. xxi, à la fin. ( M.) 
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qu'il a ilit contre le libertinage. 11 doit en être 
bien lâché. 


ERREUR PARTICULIÈRE Dll CRITIQUE. 

On croirait que le critique a juré de n’être ja- 
mais au fait de l’état de la question, et de n en- 
tendre pas un seul des passages qu’il attaque. 
Tout le second chapitre du livre XXV roule sur 
les motifs plus ou moins puissants qui attachent 
les hommes à la conservation de leur religion : le 
critique trouve dans sou imagination un autre 
chapitre qui auroit pour sujet des motifs qui obli- 
gent les hommes à passer d'tme religion dans une 
autre. Le premier sujet emporte un état passif; le 
second, un état d’action: et, appliquant sur un 
sujet ce que l’auteur a dit sur un autre, il dérai- 
sonne tout à son aise. 

L’auteur a dit au second article du chapitre n 
du livre XXV : « Nous sommes extrêmement por- 
« tés à l’idolâtrie, et cependant nous ne sommes 
«pas fort attachés aux religions idolâtres; nous 
« ne sommes guère portés aux idées spirituelles, 
« et cependant nous sommes très attachés aux re- 
•• ligions qui nous font adorer un être spirituel. 
•• Cela vient de la satisfaction que nous trouvons 
••eu nous- mêmes d avoir été assez intelligents 



54 DÉFENSE 

« pour avoir choisi une religion qui tire la divi- 
« nité de l'humiliation où les autres l'avoient 
« mise. » L’auteur n’avoit fait cet article que 
pour expliquer pourquoi les mahométans et les 
juifs, qui n out pas les mêmes grâces que nous, 
sont aussi invinciblement attachés à leur religion 
qu'on le sait par expérience : le critique l'entend 
autrement, u C’est à l’orgueil, dit-il, que l’on at- 
» trihue d’avoir fait passer les hommes de l’idolâ- 
u trie à l’unité d’un Dieu ‘. » Mais il n’est question 
ici, ni dans tout le chapitre, d’aucun passage 
d’une religion dans une autre; et, si un chrétien 
sent de la satisfaction à l’idée de la gloire et à la 
vue de la grandeur de Dieu, et qu’on appelle cela 
de l’orgueil, c’est un très bon orgueil. 


MARIAGE. 

Voici une autre objection qui n’est pas com- 
mune ; L'auteur a fait deux chapitres au li- 
vre XXIII : 1 un a pour titre, Des hommes et des 
animaux, par rapport à la j>roj>aijation de l’es- 
pèce; et l’autre est intitulé, Des mariages. Dans le 
premier, il a dit ces paroles: u Lies femelles des 
u animaux ont à-peu-près une fécondité con- 


1 Page 166 de la seconde feuille. { .M ) 
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« stante; mais, dans l'espèce humaine, la manière 
« de penser, le caractère, les passions, les fantai- 
« sies, les caprices, l’idée de conserver sa beauté, 
«l’embarras de la grossesse, celui d’une famille 
a trop nombreuse, troublent la propagation de 
« mille manières. » Et dans l’autre, il a dit : « L’o- 
« bligation naturelle qu'a le père de nourrir scs 
« enfants a fait établir le mariage, qui déclare cc- 
« lui qui doit remplir cette obligation. » 

On dit là-dessus: «Un chrétien rapporteroit 
« l’institution du mariage à Dieu même, qui donna 
« une compagne à Adam, et qui unit le premier 
« homme à la première femme par un lien indis- 
« soluble avaut qu’ils eussent des enfants à nour- 
« rir ; mais l’auteur évite tout ce qui a trait à la 
« révélation. « Il répondra qu’il est chrétien, mais 
qu’il n’est point imbécile; qu’il adore ces vérités, 
mais qu’il ne veut point mettre à tort et à travers 
toutes les vérités qu’il croit. L’empereur Justinien 
étoit chrétien , et son compilateur l’étoit aussi. Eb 
bien ! dans leurs livres de droit, que l’on enseigne 
aux jeunes gens dans les écoles, ils définissent le 
mariage, l’union de l'homme et de la femme qui 
forme une société de vie individuelle 1 . Il n’est ja- 
mais venu dans la tête de personne de leur repro- 
cher de n’avoir pas parlé de la révélation. 


' Maris et /émincé conjunclio , individuam vitœ societatem cou- 
tinens. (M.) 
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USURE. 

Nous voici à l'affaire de l’usure. J’ai peur que 
le lecteur ne soit fatigué de m’entendre dire que 
le critique u’est jamais au fait, et ne prend jamais 
le sens des passages qu’il censure. 11 dit, au sujet 
des usures maritimes : « L’auteur ne voit rien que 
« de juste dans les usures maritimes; ce sont ses 
« termes. » En vérité, cet ouvrage de 1 Esprit des 
Lois a un terrible interprète. L’auteur a traité des 
usures maritimes au chapitre XX du livre XXII : 
il a donc dit, dans ce chapitre, que les usures 
maritimes étoient justes. Voyons-le. 

I)ES USütlES MARITIMES. 

» La grandeur de l’usure maritime est fondée 
« sur deux choses: le péril de la mer, qui fait 
« qu’on ne s’expose à prêter son argent que pour 
« en avoir beaucoup davantage, et la facilité que 
« le commerce donne à l’emprunteur de faire 
« promptement de grandes affaires et en grand 
« nombre; au lieu que les usures de terre, n’é- 
« tant fondées sur aucune de ces deux raisons, 
«sont, ou proscrites par les législateurs, ou, ce 
« qui est plus sensé, réduites à de justes bornes. » 

Je demande à tout homme sensé si l'auteur 
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vient de décider que les usures maritimes sont 
justes, ou s’il a dit simplement que la grandeur 
des usures maritimes répugnoit moins à l’équité 
naturelle que la grandeur des usures de terre. Le 
critique ne commît que les qualités positives et 
absolues; il ne sait ce que c’est que ces termes 
plus ou moins. Si ou lui disoit qu’un mulâtre est 
moins noir qu’un nègre, cela signifierait, selon 
lui, qu’il est blanc comme de la neige; si on lui 
disoit qu’il est plus noir qu’un Européen, il croi- 
rait encore qu’on veut dire qu’il est noir comme 
du charbon. Mais poursuivons. 

Il y a dans l 'Esprit des Lois, au livre XXII, 
quatre chapitres sur l’usure. Dans les deux pre- 
miers, qui sont le dix-neuvième et celui qu’on 
vient de lire, l’auteur examine l’usure' dans le 
rapport qu’elle peut avoir avec le commerce, 
chez les différentes nations, et dans les divers 
gouvernements du monde; ces deux chapitres ne 
s’appliquent qu’à cela : les deux suivants ne sont 
faits que pour expliquer les variations de l’usure 
chez les Romains. Mais voilà qu’on érige tout-à- 
coup l’auteur en casuiste, eu canoniste et eu théo- 
logien, uniquement par la raison que celui qui 
critique est casuiste, canoniste et théologien, ou 
deux des trois, ou un des trois, ou peut-être dans 
le fond aucun des trois. L’auteur sait qu’à regar- 

' Usure ou intérêt si{>nifioit la même chose chez les Humain». 

(M.) 
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der le prêt à intérêt dans son rapport avec la re- 
ligion chrétienne, la matière a des distinctions et 
des limitations sans fin : il sait que les jurisconsul- 
tes et plusieurs tribunaux ne sont pas toujours 
d’accord avec les easuistes et les canonistes ; que 
les uus admettent de certaines limitations au prin- 
cipe'général de n’exiger jamais d’intérêt, et que 
les autres en admettent de plus grandes. Quand 
toutes ces questions auraient appartenu à son su- 
jet, ce qui n’est pas, comment auroit-il pu les 
traiter? On a bien de la peine à savoir ce qu'on a 
beaucoup étudié , encore moins sait-on ce qu’on 
n’a étudié de sa vie. Mais les chapitres mêmes 
que l’on emploie contre lui prouvent assez qu’il 
n’est qu’historien et jurisconsulte. Lisons le cha- 
pitre XIX '. 

« L’argent est le signe des valeurs. 11 est clair 
« que celui qui a besoin de ce signe doit le louer, 
« comme il fait toutes les choses dont il peut avoir 
« besoin. Toute la différence est que les autres 
«choses peuvent, ou se louer, ou s'acheter; au 
« lieu que l’argent, qui est le prix des choses, se 
« loue et ne s’achète pas. 

« C’est bien une action très bonne de prêter à 
« un autre son argent sans intérêt; mais on sent 
« que ce ne peut être qu’un conseil de religion, et 
« non une loi civile. 


■ Liv. XXII. (M.Ï 
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« Pour que le commerce puisse se bien faire, il 
u faut que l’argent ait un prix; mais que ce prix 
« soit peu considérable. S’il est trop haut, le né- 
« gociaut, qui voit qu'il lui en coûteroit plus en 
« intérêts qu’il ne pourroit gagner dans son com- 
« inerce, u’entreprend rien. Si l’argent n’a point 
u de prix, personne n’en prête, et le négociant 
« n’entreprend rien non plus. 

« .le me trompe, quand je dis que personne 
« n’en prête : il faut toujours que les affaires de la 
a société aillent ; l’usure s’établit , mais avec les 
a désordres que l’on a éprouvés dans tous les 
a temps. 

« La loi de Mahomet confond l’usure avec le 
a prêt à intérêt : l’usure augmente, dans les pays 
a inahométans, à proportion de la sévérité de la 
«défense; le prêteur s’indemnise du péril de la 
« contravention. 

« Dans ce s pays d’Orient , la plupart des hom- 
« mes n’ont rien d’assuré; il n’y a presque point 
« de rapport entre la possession actuelle d’ime 
« somme et l’espérance de la ravoir après l’avoir 
«prêtée. L’usure y augmente donc à proportion. 
« du péril de l'insolvabilité. » 

Ensuite viennent le chapitre des usures mari- 
times, que j’ai rapporté ci-dessus, et le chapi- 
tre XXI, qui traite du prêt par contrat , et de l’usure 
chez les Romains, que voici : 

a Outre le prêt fait pour le commerce, il y a 
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« encore une espèce de prêt fait par un contrat 
» civil, d'où résulte un intérêt ou usure. 

» Le peuple, chez les Romains, augmentant 
« tous les jours sa puissance, les magistrats cher- 
■■ citèrent à le flatter et à lui faire faire les lois qui 
ii lui étoient les plus agréables. 11 retrancha les 
«capitaux; il diminua les intérêts; il défendit 
«d’en prendre; il ôta les contraintes par corps; 
« enfin l'abolition des dettes fut mise en question, 
« toutes les fois qu'un tribun voulut se rendre po- 
« pulairc. 

« Ces continuels changements , soit par des 
«lois, soit par des plébiscites, naturalisèrent à 
« Rome l’usure ; car les créanciers voyant le peu- 
« pie leur débiteur, leur législateur et leur juge, 
« n’eurent plus de confiance dans les contrats. Le 
« peuple, comme un débiteur décrédité, ne ten- 
« toit à lui prêter que par de gros profits; d’au- 
« tant plus que, si les lois ne venoient que de 
« temps en temps,, les plaintes du peuple étoient 
« continuelles, et intimidoient toujours les créan- 
« ciers. Cela fit que tous les moyens honnêtes de 
« prêter et d’emprunter furent abolis à Rome, et 
« qu'une usure affreuse, toujours foudroyée et 
« toujours renaissante, s'y établit. 

« Cicéron nous dit que, de son temps, on prê- 
« toit à Rome à trente-quatre pour cent, et à qua- 
« rante-huit pour cent dans les provinces. Ce mal 
« venoit, encore un coup, de ce que les lois n’a- 
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u voient pas été ménagées. Les lois extrêmes dans 
« le bien font naître le mal extrême : il fallut 
« payer pour le prêt (le l’argent et pour le danger 
« des peines de la loi. « L’auteur n’a donc parlé 
du prêt à intérêt que dans son rapport avec le 
commerce des divers peuples, ou avec les lois ci- 
viles des Romains; et cela est si vrai qu’il a dis- 
tingué, au second article du chapitre xix, les 
établissements des législateurs de la rcligiou d’a- 
vec ceux des législateurs politiques. S’il avoit parlé 
là nommément de la religion chrétienne, ayant 
un autre sujet à traiter, il auroit employé d’autres 
termes, et fait ordonner à la religion chrétienne 
ce quelle ordonne, et conseiller ce quelle con- 
seille: il auroit distingué, avec les théologiens, 
les cas divers; il auroit posé toutes les limitations 
que les principes de la religion chrétienne laissent 
à cette loi générale, établie quelquefois chez les 
Romains, et toujours chez les mahométans, « qu’il 
u ne faut jamais, dans aucun cas et dans aucune 
« circonstance, recevoir d’intérêt pour de l’ar- 
« gent. » L’autcur n’avoit pas ce sujet à traiter; 
mais celui-ci, qu’une défense générale, illimitée, 
indistincte et sans restriction, perd le commerce 
chez les mahométans, et pensa perdre la répu- 
blique chez les Romains; d’où il suit (pie, paree- 
que les chrétiens ne vivent pas sous ces termes 
rigides, le commerce n’est point détruit chez 
eux; et que l’on ne voit point dans leurs états ces 
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usures affreuses qui s’exigent chez les mahomé- 
tans, et que l’on cxtorquoit autrefois chez les Ro- 
mains. 

T /auteur a employé les chapitres xxi et XXII 1 à 
examiner quelles furent les lois chez les Romains 
au sujet du prêt par contrat, dans les divers temps 
de leur république : son critique quitte un mo- 
ment les bancs de théologie, et se tourne du côté 
de l’érudition. On va voir qu’il se trompe encore 
dans son érudition, et qu’il n’est pas seulement au 
fait de l’état des questions qu’il traite. Lisons le 
chapitre xxn 3 . 

« Tacite dit que la loi des douze tables fixa l’in- 
u térêt à un pour cent par an. 11 est visible qu’il 
« s’est trompé, et qu’il a pris pour la loi des douze 
u tables une antre loi dont je vais parler. Si la loi 
« des douze tables avoit réglé cela, comment, dans 
>■ les disputes qui s’élevèrent depuis entre les 
« créanciers et les débiteurs, ne se seroit-on pas 
w servi de son autorité ? On ne trouve aucun ves- 
« tige de cette loi sur le prêt à intérêt; et, pour 
« peu qu’on soit versé dans l’histoire de Rome, on 
.€ verra qu’une loi pareille ne devoit point être 
« l’ouvrage des décemvirs. » Et un peu après l’au- 
teur ajoute : « Lan 3y8 de Rome, les tribuns 
« Duellius et Ménénius firent passer une loi qui 
« réduisoit les intérêts à un pour cent par an. 

• Liv. XXII. (M.) 

• Ibid. ( M. ) 
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C’est cette loi que Tacite confond avec la loi 
“ des douze tables; et c’est la première qui ait été 
« faite chez les Romains pour fixer le taux de l’in- 
« térêt, etc. » Voyons à présent. 

L’auteur dit que Tacite s'est trompé en disant 
que la loi des douze tables avoit fixé l’usure chez 
les Romains; il a dit que Tacite a pris pour la loi 
des douze tables une loi qui fut faite par les tri- 
buns Ducllius et Ménénius, environ quatre-vingt- 
quinze ans après la loi des douze tables, et que 
cette loi fut la première qui fixa à Rome le taux 
de l’usure. Que lui dit-on ? Tacite ne s’est pas 
trompé : il a parlé de l’usure à un pour cent par 
mois, et non pas de l’usure à un pour cent par an. 
Mais il n’est pas question ici du taux de l'usure; 
il s’agit de savoir si la loi des douze tables a fait 
quelque disposition quelconque sur l’iisurc. L’au- 
teur dit que Tacite s’est trompé, parcequ’il a dit 
que les décemvirs, dans la loi des douze tables, 
avoicnt fait un réglement pour fixer le taux de 
l’usure ; et là-dessus le critique dit que Tacite ne 
s’est pas trompé, parcequ'il a parlé de l’usure à 
un pour cent par mois, et non pas à un pour cent 
par an. .l’avois donc raison de dire que le critique 
ne sait pas l’état de la question. 

Mais il en reste une autre, qui est de savoir si 
la loi quelconque dont parle Tacite fixa l’usure à 
un pour cent par an, comme l’a dit l’auteur; ou 
bien à un pour cent par mois, comme le dit le 
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critique. La prudence vouloit qu’il n’entreprît pas 
une dispute avec l’auteur sur les lois romaines, 
sans connoître les lois romaines; qu’il ne lui niât 
pas un fait qu’il ne savoit pas, et dont il ignorait 
même les moyens de s’éclaircir. La question étoit 
de savoir ce que Tacite avoit entendu par ces 
mots unciarium fœnus ' : il ne lui falloit qu’ouvrir 
les dictionnaires; il aurait trouvé, dans celui de 
Calviiuis ou Kalil 3 , que l’usure onciaire étoit d’un 
pour cent par an, et non d’un pourcent par mois. 
Vouloit-il consulter les savants , il aurait trouvé la 
même chose dans Saumaisc 3 : 

1 Nam primo duodccim labulis sanctum ne quis unciario fœnorc 
amplius ex erceret. [An noies, liv. VI *. ) (M.) 

1 Uturaruni species ex assis partibus denominantur : quod ut in- 
tell igatur, iltud scireoportet sortent omnem ad centcnarium nume- 
rum revocari ; summam autem usuram esse cum pars sortis centesima 
singulis mensibus persolvitur. Et quoniam ista ratione summa hicc 
usura duodecim anreos annuos in eentenos efjicit , duodenurtus Hu- 
mérus jurisconsultes movit ut assem hune usurarium appellarent. 
Quetnadmndum hic as, non ex menstrua, sed ex anima pensinne 
œstimandus est; similiter omties ejus partes ex anni ratione intelli- 
gendœ sunt; ut, si unus in centenos annuatim pendatur, unciaria 
usura; si bini , sextans; si terni , quadrans; si quaterni, triens; si 
quini, quinquunx ; si semi, semis; si septeni , septunx ; si octoni, 
bes; si novem, dodrans; si déni, dextrans; si undeni , deunx ; si 
duodeni , as . ( Lexicon Joannis Calvini , alias Kahl , Ooloniæ Allo- 
brogutn, ar.no 1622, apud Petrum Balduinum, in verbo Usura , 
pag. 960. ( M. ) 

3 De Modo usurarum, Lugduni Batavorum, ex officina Elzevi- 
rioruni, anno 1639, pag. 269, 270 et 271 ; et sur-tout ces mots : 
Unde verius sit unciarium fœnus eorum , vel uncias u suras , ut eas 

• S *6 
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Testis mcaruni crnlimanus Gy a s 
Scntcntiarurn *. 


f. 5 


Remontoit-il aux sources, il aurait trouvé là-dessus 
des textes clairs dans les livres de droit 1 ; il n’au- 
roit point brouillé toutes les idées; il eût distingué 
les temps et les occasions où l'usure onciaire si- 
gnifioit un pour cent par mois, d'avec les temps 
et les occasions où elle signifioit un pour cent par 
an; et il n’auroit pas pris le douzième de la cen- 
tésirne pour la centésime. 

Lorsqu’il n’y avoit point de lois sur le taux de 
l’usure chez les Romains, l’usage le plus ordinaire 
étoit que les usuriers prenoient douze onces de 
cuivre sur cent onces qu’ils prétoieut, c’est-à-dire 
douze pour cent par an ; et, comme un as valoit 
douze onces de cuivre , les usuriers retiraient cha- 
que année un as sur cent onces; et, comme il fal- 
loit souvent compter l’usure par mois, l’usure de 
six mois fut appelée semis, ou la moitié de l’as ; l’u- 
sure de quatre mois fut appelée (riens, ou le tiers 
de l’as; l’usure pour trais mois fut appelée q un - 
drans, ou le quart de l as; et enfin l’usure pour un 
mois fut appelée unciaria, ou le douzième de l’as; 

tjuoyue appellatas infra uslenJam , non unciam tiare menstruam in 
centum , sed annuntn. ( M. ) 

• Horace, Odes*. ( M. ) 

• Anjumentum leyis 47, § Pmfectus Uyionis, JY. de Administ. 
et periculo tutoris. ( M. ) 

• Livre 111, ode it. 
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île sorte que , comme on levoit une once chaque 
mois sur cent onces qu’on avoit prêtées, cette 
usure onciaire, ou il’un pour cent par mois, ou 
de douze pour cent par an, fut appelée usure cen- 
tésime. Le critique a eu connoissance de cette si- 
gnification de l'usure centésime, et il la appliquée 
très mal. 

On voit que tout ceci n’étoit qu’une espèce de 
méthode, de formule ou de règle entre le débiteur 
et le créancier pour compter leurs usures, dans la 
supposition que l’usure fût à douze pour cent par 
au, ce qui étoit l’usage le plus ordinaire; et si 
quelqu’un avoit prêté à dix-huit pour cent par an, 
on se seroit servi de la même méthode, en aug- 
mentant d’un tiers l’usure de chaque mois; de 
sorte que l’usure onciaire auroit été d’une once et 
demie par mois. 

Quand les Romains firent des lois sur l’usure, 
il ne fut point question de cette méthode, qui 
avoit servi, et qui servoit encore aux débiteurs et 
aux créanciers, pour la division du temps et la 
commodité du paiement de leurs usures, lie lé- 
gislateur avoit un règlement public à faire : il ne 
s’agissoit point de partager l’usure par mois, il 
avoit à fixer et il fixa l’usure par an. On continua 
à se servir des termes tirés de la division de l’as, 
sans y appliquer les mêmes idées : ainsi l’usure 
onciaire signifia un pour cent par an; l'usure ex 
tjuadrante signifia trois pourcent par an; l'usure 
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ex trienle , quatre pour ceut par au ; l’usure semis, 
six pour cent par an. Et, si l’usure onciaire avoit 
signifié un pour cent par mois, les lois qui les fixè- 
rent e.v quadrante, ex Iriente, ex semise, auroient 
fixé l’usure à trois pour cent, à quatre pour cent, 
à six pour ceut par mois ; ce qui auroit été ab- 
surde, pareeque les lois faites pour réprimer 
l'usure auroient été plus cruelles pour les usu- 
riers. 

Le critique a donc confondu les espèces des 
choses. Mais j’ai intérêt de rapporter ici ses pro- 
pres paroles, afin qu’on soit bien convaincu que 
l’intrépidité avec laquelle il parle ne doit imposer 
à personne; les voici 1 : «Tacite ne s’est point 
« trompé; il parle de l’intérêt à un pour cent par 
« mois, et l’auteur s’est imaginé qu’il parle d’un 
« pour cent par an. Rien n’est si connu que le 
« centésime qui se payoit à l’usurier tous les mois. 
« Un homme qui écrit deux volumes in-4° sur les 
« lois devroit-il l’ignorer? » 

Que cet homme ait ignoré ou n’ait pas ignoré 
ce centésime, c’est uue chose très indifférente; 
mais il ne l’a pas ignoré, puisqu’il en a parlé en 
trois endroits. Mais comment en a-t-il parlé, et 
où en a-t-il parlé*? Je pourrais bien défier le 
critique de le deviner, pareequ’il n’y trouverait 

* Feuille du 9 octobre 1749 s püR. 1 04 * 

1 Dans la troisième et la dernière note, cliap. xxii, liv. XXII, 
et le texte de la troisième note. ( M. ) 

5. 
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point les mêmes termes et les mêmes expressions 

qu’il sait. 

Il n’est pas question ici de savoir si l’auteur de 
l 'Esprit des Lois a manque d’érudition ou non, 
mais de défendre ses autels Cependant il a fallu 
faire voir au public que le critique prenant un ton 
si décisif sur des choses qu’il ne sait pas, et dont 
il doute si peu qu’il n’ouvre pas même un diction- 
naire pour se rassurer, ignorant les choses et ac- 
cusant les autres d’ignorer ses propres erreurs, il 
ne mérite pas plus de confiance dans les autres 
accusations. Ne peut-on pas croire que la hauteur 
et la fierté du ton qu’il prend par-tout n’empê- 
chent en aucune manière qu’il n’ait tort? que, 
quand il s’échauffe, cela ne veut pas dire qu’il 
n’ait pai tort? que, quand il anathématise avec 
ses mots d’impie et de sectateur de la religion na- 
turelle, on peut encore croire qu’il a tort? qu’il 
faut bien se garder de recevoir les impressions 
que pourvoit donner l’activité de son esprit et 
l’impétuosité de son style? que, dans scs deux 
écrits, il est bon de séparer les injures de ses rai- 
sons, mettre ensuite à part les raisons qui sont 
mauvaises, après quoi il ne restera plus rien? 

L’auteur, aux chapitres du prêt à intérêt et de 
l’usure chez les Romains, traitant ce sujet, sans 
doute le plus important de leur histoire, ce sujet 


' Pro aris. ( M. ) 
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qui tenoit tellement à l;i constitution qu’elle pensa 
mille t’ois en être renversée; parlant des lois qu’ils 
firent par désespoir, de celles où ils suivirent leur 
pnidence, des règlements qui n’étoient que pour 
un temps, de ceux (|u'ils firent pour toujours, 
dit, vers la fin du chapitre XXtt: «L’an 3p8 de 
« Rome, les tribuns Duellius et Ménénitis firent 
u passer une loi qui réduisoit les intérêts à un 

« pour cent par an Dix ans après, cette usure 

« fut réduite à la moitié; dans la suite, on l’ôta 
« tout-à-fait 

« Il en fut de cette loi comme de toutes celles 
« où le législateur a porté les choses à l’excès: on 
« trouva une infinité de moyens pour l’éluder; il 
« en fallut faire beaucoup d’autres pour la con- 
« firmer, corriger, tempérer: tantôt on quitta les 
« lois pour suivre les usages, tantôt on quitta les 
<■ usages pour suivre les lois. Mais, dans ce cas, 
h l’usage devoit aisément prévaloir. Quand un 
u homme emprunte , il trouve un obstacle dans la 
u loi même qui est faite en sa faveur : cette loi a 
«contre elle, et celui qu’elle secourt, et celui 
« quelle condamne. Le préteur Sempronius Asel- 
« lus, ayant permis aux débiteurs d’agir en conse- 
il qucnce des lois, fut tué par les créanciers pour 
« avoir voulu rappeler la mémoire d’une rigidité 
• u qu’on ne pouvoit pins soutenir. 

« SousSylla, Lucius Valérius Flaccns fit une loi 
« qui permettoit l’intérêt à trois pour cent par an. 



7 o DÉFENSE 

« Cette loi, la plus équitable et la plus modérée 
U de celles que les Romains firent à cet égard , 
« Paterculus la désapprouve. Mais si cette loi 
étoit nécessaire à la république, si elle étoit utile 
« à tous les particuliers, si elle formoit une com- 
« munication d’aisance entre le débiteur et l’em- 
« prunteur, elle n’étoit point injuste. 

« Celui-là paie moins, dit Ulpien, qui paie plus 
« tard. Cela décide la question, si l’intérêt est lé- 
«gitime; c’est-à-dire si le créancier peut vendre 
» le temps, et le débiteur l’acheter. » 

Voici comme le critique raisonne sur ce dernier 
passage, qui se rapporte uniquement à la loi de 
Flaccus, et aux dispositions politiques des Ro- 
mains. L’auteur, dit-il, en résumant tout ce qu’il 
a dit de l’usure, soutient qu'il est permis à un 
créancier de vendre le temps. On diroit, à enten- 
dre le critique, que l’auteur vieut de faire un 
traité de théologie ou de droit canon, et qu’il ré- 
sume ensuite ce traité de théologie et de droit, 
canon ; pendant qu’il est clair qu’il ne parle que 
des dispositions politiques des Romains, de la 
loi de Flaccus, et de l’opinion de Paterculus; 
de sorte que cette loi de Flaccus , l’opinion 
de Paterculus, la réflexion dTJlpien, celle de 
l’auteur, se tiennent et ne peuvent pas se sé- 
parer. 

J’aurois encore bien des choses à dire; niais 
j’aime mieux renvoyer aux feuilles mêmes. 
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« Croyez-moi , nies chers Pisons ; elles ressem- 
« blent à un ouvrage qui , comme les songes 
«d’un malade, ne fait voir que des fantômes 
« vains » 


Crédité , Pisones, isti tabula fore librum 
Persimitcm , cujus , valut <r /jri somnia, varia: 
Fmycntur specii’S. 

Horat. , de Arte poclica *. ( M. ) 


* In princip. 


Digitized by Google 



DÉFENSE 


TROISIÈME PARTIE. 


On a vu, dans les deux premières parties, que 
tout ce qui résulte de tant de critiques amères est 
ceci, que l’auteur de Y Esprit des Lois n’a point 
fait son ouvrage suivant le plan et les vues de ses 
critiques; et que, si ses critiques avoient fait un 
ouvrage sur le même sujet, ils y auroient mis un 
très grand nombre de choses qu’ils savent. U en 
résulte encore qu’ils sont théologiens, et que l'au- 
teur est jurisconsulte ; qu’ils se croient en état de 
faire son métier, et que lui ne se sent pas propre 
à faire le leur. Enfin, il en résulte qu’au lieu de 
l’attaquer avec tant d’aigreur, ils auroient mieux 
fait de sentir eux-mêmes le prix des choses qu’il a 
dites en faveur de la religion, qu’il a également 
respectée et défendue. Il me reste à faire quelques 
réflexions. 

Cette manière de raisonner n’est pas bonne, 
qui, employée contre quelque bon livre que ce 
soit, peut le faire paroître aussi mauvais que quel- 
que mauvais livre que ce soit; et qui, pratiquée 
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contre quelque mauvais livre que ce soit, peut le 
faire paroitre aussi bon que quelque bon livre 
que ce soit. 

Cette manière de raisonner n’est pas bonne, 
qui, aux choses dont il s’agit, en rappelle d’au- 
tres qui ne sont point accessoires, et qui confond 
les diverses sciences, et les idées de chaque 
science. 

11 ne faut point argumenter, sur un ouvrage 
fait sur une science, par des raisons qui pour- 
voient attaquer la science même. 

Quand on critique un ouvrage, et un grand ou- 
vrage, il faut tâcher de se procurer une connois- 
sance particulière de la science qui y est traitée, 
et bien lire les auteurs approuvés qui ont déjà 
écrit sur cette science, afin de voir si l’auteur 
s’est écarté de la manière reçue et ordinaire de la 
traiter. 

Lorsqu’un auteur s’explique par ses paroles, ou 
par ses écrits qui en sont l’image, il est contre la 
raison de quitter les signes extérieurs de ses pen- 
sées, pour chercher scs pensées, pareequ’il n’y a 
que lui qui sache ses pensées. C’est bien pis lors- 
que ses pensées sont bonnes, et qu’on lui en attri- 
bue. de mauvaises. 
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Quand on écrit contre un auteur, et qu’on s’ir- 
rite contre lui, il faut prouver les qualifications 
par les choses, et non pas les choses par les quali- 
fications. 

Quand on voit dans un auteur une bonne in- 
tention générale, on se trompera plus rarement, 
si , sur certains endroits qu’on croit équivo- 
ques, on juge suivant l’intention générale, que 
si on lui prête une mauvaise intention particu- 
lière. 

Dans les livres faits pour l’amusement, trois ou 
quatre pages donnent l’idée du style et des agré- 
ments de l’ouvrage; dans les livres de raisonne- 
ment, on ne tient rien, si on ne tient toute la 
chaîne. 

Comme il est très difficile; de faire un bon ou- 
vrage, et très aisé de le critiquer, pareeque l’au- 
teur a eu tous les défilés à garder, et que le criti- 
que n’en a qu’un à forcer , il ne faut point que 
celui-ci ait tort; et, s’il arrivoit qu’il eût conti- 
nuellement tort, il seroit inexcusable. 

D’ailleurs, la critique pouvant être considérée 
comme une ostentation de sa supériorité sur les 
autres, et son effet ordinaire étant de donner des 
moments délicieux pour l’orgueil humain, ceux 
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qui s’y livrent méritent bien toujours de l’équité, 
mais rarement de l’indulgence. 

Et comme de tous les genres d’écrire elle est 
celui dans lequel il est plus difficile de montrer 
un bon naturel, il faut avoir attention à ne point 
augmenter par l’aigreur des paroles la tristesse de 
la chose. 

Quand on écrit sur les grandes matières, il ne 
suffit pas de consulter son zèle, il faut encore con- 
sulter ses lumières; et, si le ciel ne nous a pas ac- 
cordé de grands talents, on peut y suppléer par 
la défiance de soi-même, l’exactitude, le travail 
et les réflexions. 

Cet art de trouver dans une chose, qui natu- 
rellement a un bon sens, tous les mauvais sens 
qu’un esprit qui ne raisonne pas juste peut leur 
donner, n’est point utile aux hommes: ceux qui 
le pratiquent ressemblent aux corbeaux qui fuient 
les corps vivants, et volent de tons côtés pour 
chercher des cadavres. 

Une pareille manière de critiquer produit deux 
grands inconvénients: le premier, c’est quelle 
gâte l’esprit des lecteurs par un mélange du vrai 
et du faux, du bien et du mal : ils s’accoutument 
à chercher un mauvais sens dans les choses qui 
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naturellement en ont un très bon; d’où il leur est 
aisé de passer à cette disposition, de chercher un 
bon sens dans les choses qui naturellement en ont 
un mauvais : on leur fait perdre la faculté de rai- 
sonner juste, pour les jeter dans les subtilités 
d’une mauvaise dialectique. Le second mal est 
qu’en rendant par cette façon de raisonner les 
bons livres suspects, on n’a point d'autres armes 
pour attaquer les mauvais ouvrages; de sorte que 
le public n’a plus de régie pour les distinguer. Si 
l’on traite de spinosistes et de déistes ceux qui ne 
le sont pas, que dira-t-on à ceux qui le sont? 

Quoique nous devions penser aisément que les 
gens qui écrivent contre nous, sur des matières 
qui intéressent tous les hommes, y sont détermi- 
nés par la force de la charité chrétienne; cepen- 
dant, comme la nature de cette vertu est de ne 
pouvoir guère se cacher, quelle sc montre en 
nous malgré nous, et qu’elle éclate et brille de 
toutes y) a rts ; s'il arrivoit que, dans deux écrits 
faits contre la même personne coup sur coup, on 
n’y trouvât aucune trace de cette charité, qu’elle 
n’y parût dans aucune phrase, dans aucun tour, 
aucune parole, aucune expression ; celui qui au- 
roit écrit de pareils ouvrages auroit un juste sujet 
de craindre de n’y avoir pas été porté par la cha- 
rité chrétienne. 
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Et, comme les vertus purement humaines sont 
en nous l’effet de ce que l’on appelle un hou na- 
turel, s’il étoit impossible d’y découvrir aucun 
vestige de ce bon naturel, le public pourroit en 
conclure que ces écrits ne seraient pas même l’ef- 
fet des vertus humaines. 

Aux yeux des hommes , les actions sont tou- 
jours plus sincères que les motifs; et il leur est 
plus facile de croire que l’action de dire des in- 
jures atroces est un mal, que de se persuader que 
le motif qui les a fait dire est un bien. 

Quand un homme tient à un état qui fait res- 
pecter la religion et que la religion fait respecter, 
et qu’il attaque devant les gens du monde un 
homme qui vit dans le monde, il est essentiel 
qu’il maintienne par sa manière d’agir la supério- 
rité de son caractère. Le monde est très cor- 
rompu : mais il y a de certaines passions qui s’y 
trouvent très contraintes; il y en a de favorites 
qui défendent aux autres de paraître. Considérez 
les gens du monde entre eux; il n’y a rien de si ti- 
mide : c’est l’orgueil qui n’ose pas dire ses secrets, 
et qui, dans les égards qu'il a pour les autres, sc 
quitte pour se reprendre. Le christianisme nous 
donne l’habitude de soumettre cet orgueil ; le 
monde nous donne l’habitude de le cacher. Avec 
le peu de vertu que nous avons, que devien- 
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drions-nous si toute notre aine se inettoit en li- 
berté, et si nous notions pas attentifs aux moin- 
dres paroles, aux moindres signes, aux moindres 
{{estes? Or, quand des hommes d'un caractère 
respecte manifestent des emportements que les 
{{ens du monde n’oseroient mettre au jour, ceux- 
ci commencent à se croire meilleurs qu’ils ne sont 
en effet; ce qui est un très grand mal. 

Nous autres gens du monde sommes si foiblcs 
que nous méritons extrêmement d’étre ménagés. 
Ainsi, lorsqu’on nous fait voir toutes les marques 
extérieures des passions violentes, que veut-on 
que nous pensions de l’intérieur? Peut-on espérer 
que nous, avec notre témérité ordinaire déjuger, 
ne jugions pas? 

On peut avoir remarqué dans les disputes et 
les conversations ce qui arrive aux gens dont 
l’esprit est dur et difficile : comme ils ne com- 
battent pas pour s’aider les uns les autres, mais 
pour se jeter à terre, ils s’éloignent de la vérité, 
non pas à proportion de la grandeur ou de la 
petitesse de leur esprit, mais de la bizarrerie ou 
de l’inflexibilité plus ou moins grande de leur 
caractère. Le contraire arrive à ceux à qui la na- 
ture ou l’éducation ont donné de la douceur: 
comme leurs disputes sont des secours mutuels, 
qu'ils concourent au même objet, qu'ils ne pen- 
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sent diffé rem ment que pour parvenir à penser 
de même, ils trouvent la vérité à proportion de 
leurs lumières : c’est la récompense d’un bon na- 
turel. 

Quand un homme écrit sur les matières de re- 
ligion, il ne faut pas qu’il compte tellement sur 
la piété de ceux qui le lisent, qu’il dise des cho- 
ses contraires au bon sens; parceque, pour s’ac- 
créditer auprès de ceux qui ont plus de piété que 
de lumières, il se décrédite auprès de ceux qui 
out plus de lumières que de piété. 

Et comme la religion se défend beaucoup par 
elle-même, elle perd plus lorsqu’elle est mal dé- 
fendue que lorsqu’elle n’est point du tout dé- 
fendue. 

S'il arrivoit qu’un homme, après avoir perdu 
ses lecteurs, attaquât quelqu’un qui eût quelque 
réputation , et trouvât par-là le moyen de se faire 
lire, ou pourrait peut-être soupçonner que, sous 
prétexte de sacrifier cette victime à la religion, il 
la sacrifierait à son amour-propre. 

La manière de critiquer dont nous parlons est 
la chose du monde la plus capable de borner l'é- 
tendue, et de diminuer, si j’ose me servir de ce 
terme, la somme du génie national. La théologie 
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a ses bornes, elle a ses formules; pareeque les 
vérités qu’elle enseigne étant connues, il faut que 
les hommes s’y tiennent ; et on doit les empêcher 
de s’en écarter : c’est là qu’il ne faut pas que le 
génie prenne l’essor : on le circonscrit pour ainsi 
dire dans une enceinte. Mais c’est se moquer du 
inonde de vouloir mettre cette même enceinte 
autour de ceux qui traitent les sciences humaiues. 
Les principes de la géométrie sont très vrais; 
mais, si on les appliquoit à des choses de goût, 
on feroit déraisonner la raison même. Rien n’é- 
touffe plus la doctrine que de mettre à toutes les 
choses une robe de docteur. Les gens qui veulent 
toujours enseigner empêchent beaucoup d’ap- 
prendre. Il n’y a point de génie qu'on ne rétré- 
cisse , lorsqu’on l’enveloppera d’un million de 
scrupules vains. Avez-vous les meilleures inten- 
tions du monde, on vous forcera vous-même d’en 
douter. Vous ne pouvez plus être occupé à bien 
dire quand vous êtes effrayé par la crainte de dire 
mal , et qu’au lieu de suivre votre pensée vous ne 
vous occupez que des termes qui peuvent échap- 
per à la subtilité des critiques. On vient nous met- 
tre un béguin sur la tete, pour nous dire à chaque 
mot: Prenez garde de tomber; vous voulez par- 
ler comme vous, je veux que vous parliez comme 
moi. Va-t-on prendre l’essor, ils vous arrêtent par 
la manche. A-t-on de la force et de la vie, on vous 
l’ôte à coups d’épiugle. Vous élevez-vous un peu. 
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voilà des gens qui prennent leur pied ou leur 
toise, lèvent la tête, et vous crient de descendre 
pour vous mesurer. Courez-vous dans votre car- 
rière, ils voudront que vous regardiez toutes les 
pierres que les fourmis ont mises sur votre che- 
min. Il n’y a ni science ni littérature qui puisse 
résister à ce pédantisme. Notre siècle a formé des 
académies; on voudra nous faire rentrer dans les 
écoles des siècles ténébreux. Descartes est bien 
propre à rassurer ceux qui , avec un génie infini- 
ment moindre que le sien, ont d’aussi bonnes in- 
tentions que lui : ce grand homme fut sans cesse 
accusé d athéisme; et l’on n’emploie pas aujour- 
d'hui contre les athées de plus forts arguments 
que les siens. 

Du reste, nous ne devons regarder les criti- 
ques comme personnelles que dans les cas où 
ceux qui les font ont voulu les rendre telles. Il 
est très permis de critiquer les ouvrages qui ont 
été donnés au public, pareequ’il seroit ridicule 
que ceux qui ont voulu éclairer les autres ne 
voulussent pas être éclairés eux-mêmes. Ceux qui 
nous avertissent sont les compagnons de nos tra - 
vaux. Si le critique et l’auteur cherchent la vé- 
rité , ils ont le même intérêt; car la vérité est le 
bien de tous les hommes : ils seront des confédé- 
rés, et non pas des ennemis. 
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C’est avec grand plaisir que je quitte la plume. 
On auroit continué à garder le silence, si, de ce 
qu'on le gardoit, plusieurs personnes n’a voient 
conclu qu’on y étoit réduit. 
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SUR 

L’ESPRIT DES LOIS. 


I. 

Quelques personnes ont fait cette objection : 
Dans le livre de l 'Esprit des Lois, c’est l’honneur 
ou la crainte qui sont le prineipe de certains gou- 
vernements , non pas la vertu ; et la vertu n’est le 
principe que de quelques antres : donc les vertus 
chrétiennes ne sont pas requises dans la plupart 
des gouvernements. 

Voici la réponse: l’auteur a mis eettc note au 
chapitre v du livre troisième : « Je parle ici de la 
« vertu politique, qui est la vertu morale, dans le 
« sens quelle se dirige au bien général: fort peu 
«des vertus morales particulières, et poiut du 
« tout de cette vertu qui a du rapport aux vérités 
« révélées. » Il y a au chapitre suivant une autre 
note qui renvoie à celle-ci; et aux chapitres u 
et iii du livre cinquième l’auteur a défini sa vertu, 

G. 
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l'amour de la pairie. Il définit l'amour de la pa- 
trie, l’amour de f égalité et de la frugalité. Tout le 
livre cinquième pose sur ces principes. Quand un 
écrivain a défini un mot dans son ouvrage; quand 
il a donné, pour nie servir de cette expression, 
sou dictionnaire, ne faut-il pas entendre ses pa- 
roles suivant la signification qu’il leur a donnée? 

Le mot de vertu, comme la plupart des mots 
de toutes les langues, est pris dans diverses ac- 
ceptions : tantôt il signifie les vertus chrétiennes, 
tantôt les vertus païennes ; souvent une certaine 
vertu chrétienne, ou bien une certaine vertu 
païenne; quelquefois la force; quelquefois, dans 
quelques langues, une certaine capacité pour un 
art ou de certains arts. C’est ce qui précède ou ce 
(pii suit ce mot qui en fixe la signification. Ici 
l’auteur a fait plus, il a donné plusieurs fois sa dé- 
finition. On n’a donc fait l’objection que parcc- 
qu’on a lu l’ouvrage avec trop de rapidité. 

11 . 

L’auteur a dit, au livre second, chapitre lu: 
u La meilleure aristocratie est celle où la partie 
« du peuple qui n’a point de part à la puissance 
« est si petite et si pauvre que la partie dominante 
«• n’a aucun intérêt à l’opprimer. Ainsi , quand 
« Antipater établit à Athènes que ceux qui u’au- 
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« roient pas deux mille drachmes seroient exclus 
« ilu droit de suffrage il forma la meilleure aris- 
« tocratie qui fiit possible; pareeque ce cens étoit 
« si petit quil n’excluoit que peu de geus, et pér- 
il sonue qui eût quelque considération dans la 
h cité. Les familles aristocratiques doivent donc 
« être peuple autant qu’il est possible. Plus une 
« aristocratie approchera de la démocratie, plus 
u elle sera parfaite; et elle le deviendra moins à 
« mesure qu’elle approchera de la monarchie. 

Daus une lettre insérée dans le journal de Tré- 
voux, du mois d’avril 1749-. on a objecté à l'au- 
teur sa citation même. Ou a, dit-on, devant les 
yeux l’endroit cité; et 011 y trouve qu’il n’y avoit 
que neuf mille personnes qui eussent le cens pres- 
crit par Antipater; qu’il y en avoit vingt-deux 
mille qui ne l’avoicnt pas : d’où l’on conclut que 
l’auteur applique mal ses citations, puisque, dans 
cette république d’Antipater , le petit nombre 
étoit dans le cens, et que le grand nombre n’y 
étoit pas. 

RÉPONSE. 

Il eût été à desirer que celui qui a fait cette cri- 
tique eût fait plus d'attention, et à ce qu’a dit l’au- 
teur, et à ce qu’a dit Diodore. 


1 Diodohe, liv. XVIII, p. 6oi,e<lit. tic Rhoiloman. (M.) 
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i° 11 n’y avoit point vingt-deux mille person- 
nes qui n’eussent pas le cens dans la république 
d’Antipater : les vingt-deux mille personnes dont 
parle Diodore furent reléguées et établies dans la 
Thrace; et il ne resta pour former cette républi- 
que que les neuf mille citoyens qui avoient le cens, 
et ceux du bas peuple qui ne voulurent pas partir 
pour la Tbrace. Le lecteur peut consulter Uio- 
dore. 

2 ° Quand il seroit resté à Athènes vingt-deux 
mille personnes qui n’auroieut pas eu le cens, 
l’objection n’eu seroit pas plus juste. Les mots de 
grand et de petit sont relatifs : neuf mille souve- 
rains dans un état font un nombre immense; et 
vingt-deux mille sujets dans le meme état font un 
nombre infiniment petit. 


FIN UE LA DÉFENSE DE L ESPRIT DES LOIS. 
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1750. 

Je suis bicu touché, monsieur, de l’approba- 
tion que vous donnez à mon livre, et encore plus 
de ce que vous l’avez lu la plume à la main. Vos 
doutes sont ceux d’une personne très intelli- 
gente. Voici eu courant quelques réponses, et 
telles que le peu de temps que j'ai m’a permis de 
les aire. 


OBJECTION. 

De l'esclavage , liv. XV, chap. 11 ; et chap. XX , 
liv. XVIII. Il est du droit des gens, chez les Tar- 
tares, de venger par le sang des vaincus celui 
que leur coûtent leurs expéditions. Chez les Tar- 
tares, au moins, l’esclavage n’cst-il pas du droit 
des gens? et ne devroit-il pas sou origine à la 
pitié ? 

’ Pierre-Jean Grosley, ne à Troycs en 1718, quitta le barreau 
pour se livrer entièrement aux lettres. Ayant concouru, en 1750, 
pour le prix propose par l'academie de Dijou, et qui fut rem- 
porté par J. J. Housscau, il obtint un accessit. Parmi ses nom- 
breux ouvrages, on distingue ses Recherches pour l'histoire du 
droit français. Il mourut en 1785. 
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Un homme libre ne peut se vendre, parceque 
la liberté a un prix pour celui qui l’achète, et 
quelle n’en a point pour celui qui la vend ; 
mais, dans le cas du débiteur qui se vend à son 
créancier, n’y a-t-il pas un prix de la part du dé- 
biteur qui se vend? 

Les esclaves du chap. vi, liv, XV, ressemblent 
moins aux esclaves qu'aux clients des Romains, 
ou aux anciens vassaux et arrière-vassaux. 

Il aurait fallu examiner (liv. XV, chap. xvm) 
s’il n’est pas plus aisé d entreprendre et d’exécuter 
de grandes constructions avec des esclav es qu’avec 
des ouvriers à la journée. 

Liv. XIX, chap. IX. L’orgueil est un dangereux 
ressort pour un gouvernement. La paresse, la pau- 
vreté, l’abandon de tout, en sont les suites et les 
effets; mais l’orgueil n’étoit-il pas le principal res- 
sort du gouvernement romain? N’est-ce pas l’or- 
gueil, la hauteur, la fierté qui a soumis l’univers 
aux Romains? Il semble que l’orgueil porte aux 
grandes choses, et que la vanité se concentre dans 
les petites. 

Liv. XIX , chap. xxvji. Les nations libres sont 
fières et superbes, les autres peuvent plus aisé- 
ment être vaines. 

Liv. XIX, chap. xxii. Quand un peuple n’est 
pas religieux, on ne peut faire usage du serment 
que quand celui qui jure est sans intérêt, comme 
le juge et les témoins. 
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Ne pourroit-on pas objecter contre les effets 
différents que les différents climats produisent 
dans le système de l’auteur, que les lions, tigres, 
léopards, etc., sont plus vifs et plus indomptables 
que nos ours, nos sangliers, etc. ? 

Liv. XXill, cliap. xv. Imaginons que tous les 
moulins périssent en un jour, sans qu’il soit pos- 
sible de les rétablir. Ou prendroit-on en France 
des bras pour y suppléer? Tous les bras que cela 
Ateroit aux arts, aux manufactures, seroient au- 
tant de bras perdus pour eux, si les moulins n’exis- 
toient pas. A l’égard des machines en général qui 
simplifient les manufactures en diminuant le prix, 
elles indemnisent le manufacturier par la con- 
sommation qu’elles augmentent; et si elles ont 
pour objet une matière que produit le pays, elles 
en augmentent la consommation. 

Liv. XXVI, cliap. ni. La loi d’IIenri II, pour 
obliger de déclarer les grossesses au magistrat, 
n’est point contre la défense naturelle. Cette dé- 
claration est une espèce de confession. La confes- 
sion est-elle contraire à la défense naturelle ? Et 
le magistrat obligé au secret eu est un meilleur 
dépositaire qu'une parente dont l'auteur propose 
l’expédient. 

Liv. XIV, cliap. xiv. 11 y est parlé des change- 
ments que le climat fait dans les lois des peuples. 
Les femmes, qui avoient beaucoup de liberté 
parmi les Germains et Wisigoths d’origine, furent 
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resserrées étroitement par ces derniers, lorsqu’ils 
furent établis eu Espagne. L’imagination des lé- 
gislateurs s’échauffa à mesure que celle du peuple 
s’alluma. En rapprochant cela des chap. ix et x 
du livre XVI, sur la nécessité de la clôture des 
femmes dans les pays chauds, ne sera-t-on pas 
étonué que ces mêmes Wisigoths, qui redoutoient 
les femmes, leurs intrigues, leurs indiscrétions, 
leurs goûts, leurs dégoûts, leurs passions grandes 
et petites, li aient point craint de leur laisser la 
bride, en les déclarant ( liv. XVIII, cliap. xxn) 
capables de succéder à la couronne, abandon- 
nant l’exemple des Germains et le leur même? Le 
climat ne devoit-il pas au contraire éloigner les 
femmes du trône ? 

Liv. XXX, chap. v, vi, vu, vu i. Abandonnez 
aux Francs les terres des domaines ; ils auront 
des terres, et les Gaulois lie seront point dé- 
pouillés. 

RÉPONSE. 

L'esclavage qui seroit introduit à 1 occasion du 
droit des gens d’une nation qui passeroil tout au 
fil de l’épée seroit peut-être moins cruel que la 
mort; mais il ne seroit point conforme à la pitié. 
De deux choses contraires à l'humanité, il peut y 
eu avoir une qui y soit plus contraire que l’autre ; 
j’ai prouvé ailleurs que le droit des gens tiré de la 
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nature ne permet de tuer qu’en cas de nécessité. 

< )r, dès qu’on fait un homme esclave, il n’y a pas 
eu de nécessite de le tuer. 

C'est nue mauvaise vente que celle du débiteur 
insolvable qui se vend. 11 donne une chose inesti- 
mable pour une chose de néant. 

.le n’ai point cherché au chap. vi du liv. XV 
l'origine de l'esclavage qui a été, mais l’origine de 
l’esclavage qui peut ou doit être. 

Il vaut mieux des gens payés à la journée que 
des esclaves: quoi qu’on dise des pyramides et des 
ouvrages immenses que ceux-ci ont élevés, nous 
en avons fait d’aussi grands sans esclaves. 

Pour bien juger de l'esclavage, il ne faut pas 
examiner si les esclaves seroient utiles à la petite 
partie riche et voluptueuse de chaque nation ; 
sans doute qu’ils lui seroient utiles : mais il faut 
prendre un autre point de vue, et supposer que 
dans chaque nation, dans chaque ville, dans cha- 
que village, on tirât au sort pour que la dixième 
partie qui aurait les billets blancs fût libre, et que 
les neuf dixièmes qui auraient les billets noirs 
fussent soumis à 1 esclavage de 1 autre, et lui 
donnassent un droit de vie et de mort, et la pro- 
priété de tous leurs biens. Ceux qui parlent le 
plus en faveur de l’esclavage seroient ceux qui 
î'aiiroieut le plus en horreur, et les plus misérables 
l’auroient en horreur encore. Ce cri pour 1 escla- 
vage est donc le cri des richesses et de la volupté, 
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et non pas celui du bien général des hommes ou 

celui des sociétés particulières. 

Qui peut douter que chaque homme ne soit 
bien content detre le maître d’un autre? Cela est 
ainsi dans l’état politique, par des raisons de né- 
cessité: cela est intolérable dans l’état civil. 

J’ai fait sentir que nous sommes libres dans 
l’état politique, par la raison que nous 11 e sommes 
point égaux : ce qui rend certains articles du livre 
en question obscurs et ambigus, c’est qu’ils sont 
souvent éloignés d’autres qui les expliquent, et 
que les chaînons de la chaîne que vous avez re- 
marquée sont très souvent éloignés les uns des 
autres. 

Quant à la contradiction du livre XIX, chap. IX, 
avec le livre XIX, chap. xxvn , elle 11 e vient que 
de ce que les êtres moraux ont des effets diffé- 
rents, selon qu ils sont unis à d autres. L’orgueil, 
joint à une vaste ambition , et à la grandeur des 
idées, produisit de certains effets chez les Ro- 
mains; l’orgueil , joint à une grande oisiveté avec 
la foiblesse de 1 esprit , avec l'amour des commo- 
dités de la vie, en produit d’autres chez d’autres 
nations. Celui qui a formé les doutes a beaucoup 
plus de lumières qu’il n en faut pour bien sentir 
ces différences, et faire les réflexions que je n’ai 
pas le temps de laire ici. 

11 n’y a qu a considérer les divers genres de su- 
périorité que les hommes , suivant diverses cir- 
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constances, sont portés à se donner les uns sur 
les autres. 

Sur le doute du cliap. xxtl, liv. XIX, il est très 
honorable à un magistrat qui le forme; mais il 
est toujours vrai qu'il y a des intérêts plus pro- 
chains et plus éloignés. 

Sur le doute du liv. XXIV, cliap. il , cela dé- 
pend de la nature des espèces particulières des 
animaux. 

A f égard des moulins, ils sont très utiles, sur- 
tout dans l’état présent. On ne peut entrer dans 
le détail; ce qu'on en a dit dépend de ce prin- 
cipe qui est presque toujours vrai : plus il y a de 
bras employés aux arts , plus il y en a d’employés 
nécessairement à l’agriculture, .le parle de l’état 
présent de la plupart des nations ; toutes ces cho- 
ses dehiandent beaucoup de distinctions, limita- 
tions, etc. 

Quant à la loi qui oblige les filles de révéler, 
la défense de la pudeur naturelle dans une fille 
est aussi conforme à la nature que la défense de 
sa vie ; et l’éducation a augmenté l’idée de la dé- 
fense de sa pudeur, et a diminué l idée de la 
crainte de perdre la vie. 

Sur les doutes du liv. XIV, cliap. xtv, et du 
liv. XVIII , cliap. xxtl , l’un et l’autre sont des 
faits dont on ne peut douter; s’ils paroissent con- 
traires, c’est qu’ils tiennent à des causes particu- 
lières. 
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Liv. XXX, chap. v, vi, vu et viii. Cela peut, 
être, et que le patrimoine public ait suffi pour 
former les fiefs. L'histoire ne prouve autre chose, 
si ce n’est qu’il y a eu un partage ; et les monu- 
ments prouvent que le partage ne fut pas du total. 

Voilà , monsieur, les éclaircissements que vous 
m’avez paru souhaiter 1 ; et comme votre lettre fait 
voir une personne très au fait de ces matières, et 
qui joint au savoir beaucoup d’intelligence, j’ai 
écrit tout ceci très rapidement. Du reste, l'édi- 
tion la plus exacte est la dernière édition impri- 
mée en 3 vol. in-i 2 , à Paris, eliez lluart, libraire, 
rue Saint-Jacques , près la fontaine Saint-Scverin. 

J’ai l'honneur d’être, monsieur, avec des sen- 
timents remplis d’estime, votre très humble et 
très obéissant serviteur, 

De Montesquieu. 

' Le manuscrit de Gro-ley renferme quelques autres objections 
auxquelles Montesquieu n’a pas répondu. Les voici : 

« Liv. V, chap. vi. Comment chaque Athénien éto»t-il obligé de 
« rendre compte de la manière dont il gagnoil sa vie, si les répu- 
» hliqiics grecques ne vouloicnl pas que leurs citoyens s’appli- 
« quassent au commerce, à l’agriculture, ni aux arts? » 

« Liv. V, chap. xtx. Parmi les corollaires de ce livre ne pourroit- 
« on pas examiner si d’une république corrompue on pourrait 
« faire une bonne monarchie; et si, par la faute du peuple, une 
h constitution peut passer du monarchisme au despotisme?» 

« Liv. XXXI, chap. ua. Les femmes n’auroient pas dû succéder 
* chez les Wisigoths, suivant les principes là posés. * 
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REMERCIEMENT 

SINCÈRE 

A UN HOMME CHARITABLE 


Vous avez rendu service au genre humain en 
vous déchaînant sagement contre des ouvrages 
faits pour le pervertir. Vous ne cessez d’écrire 
contre 1 *. Esprit des Lois; et même il paroit à votre 
style que vous êtes l'ennemi de toute sorte d’es- 
prit. Vous avertissez que vous avez préservé le 
monde du venin répandu dans l'Essai sur ï Hom- 
me, de l’ope; livre que je ue cesse de relire pour 
me convaincre de plus en plus de la force de vos 
raisons et de l’importance de vos services. Vous 
lie vous amusez pas , monsieur, à examiner le fond 
de l’ouvrage sur les lois, à vérifier les citations, 
discuter s’il y a de la justesse, de la profondeur, 
de la clarté, de la sagesse; si les chapitres nais- 
sent les uns des autres, s’ils forment un tout en- 
semble; si enfin ce livre, qui devroit être utile, 
ne seroit pas par malheur un livre agréable. 


1 Cet opuscule, qui paru* en 1760, es* attribué à Voltaire. 
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Vous allez d’abord au fait ; et, regardant M. de 
Montesquieu comme le disciple de Pope, vous 
les regardez tous deux comme les disciples de 
Spinosa. Vous leur reprochez avec uii zèle mer- 
veilleux detre athées, pareeque vous découvrez, 
dites-vous, dans toute leur philosophie les prin- 
cipes de la religion naturelle. Rien n’est assuré- 
ment, monsieur, ni plus charitable ni plus judi- 
cieux que de conclure qu’un philosophe ne con- 
noît point de Dieu, de cela même qu’il pose pour 
principe que Dieu parle au cœur de tous les 
hommes. 

« Un honnête homme est le plus noble ouvrage 
«de Dieu,» dit le célèbre poète philosophe; 
vous vous élevez au-dessus de l’honnête homme. 
Vous confondez ces maximes funestes, que la di- 
vinité est l’auteur et le lien de tous les êtres; que 
tous les hommes sont frères ; que Dieu est leur 
père commun ; qu’il faut ne rien innover dans la 
religion, ne point troubler la paix établie par un 
monarque sage; qu’on doit tolérer les sentiments 
des hommes, ainsi que leurs défauts. Continuez, 
monsieur; écrasez cet affreux libertinage qui est 
au fond la ruine de la société. C’est beaucoup que 
par vos gazettes ecclésiastiques vous ayez sainte- 
ment essayé de tourner en ridicule toutes les puis- 
sances; et, quoique la grâce d'être plaisant vous 
ait manqué, volent i et conanti, cependant vous 
avez le mérite d’avoir fait tous vos efforts pour 
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écrire agréablement des invectives. Vous avez 
voulu quelquefois réjouir des saints; mais vous 
avez souvent essayé d’armer chrétiennement les 
fidèles les uns contre les autres. Vous prêchez le 
schisme pour la plus grande gloire de Dieu. Tout 
cela est très édifiant; mais ce n’est point encore 
assez. 

Votre zcle n’a rien fait qu’à demi, si vous tie 
parvenez pas à faire brûler les livres de Pope, de 
Locke et de Bayle, l 'Esprit des Lois, etc. , dans un 
bûcher auquel on mettra le feu avec un paquet 
de nouvelles ecclesiastiques. 

En effet, monsieur, quels maux épouvantables 
n'ont pas faits dans le monde une douzaine de 
vers répandus dans Y Essai sur l’Homme de ce scé- 
lérat de Pope , cinq ou six articles du dictionnaire 
de cet abominable Bayle, une ou deux pages de 
ce coquin de Locke, et d’autres incendiaires de 
cette espèce ! Il est vrai que ces hommes ont mené 
une vie pure et innocente, que tous les honnêtes 
gens les chérissoient et les consulloient; mais c’est 
par-là qu’ils sont dangereux. Vous voyez leurs 
sectateurs, les armes à la main, troubler les 
royaumes, porter par-tout le flambeau des guer- 
res civiles. Montaigne, Charron, le président de 
Thou, Descartes, Gassendi, Rohault, Le Vayer; 
ces hommes affreux, qui étoient dans les mêmes 
principes, bouleversèrent tout en France. C’est 
leur philosophie qui fit donner tant de batailles. 
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et qui causa !a Saint-Rarthélemi ; c’est leur esprit 
de tolérantisme qui est la ruine du monde; et 
c’est votre saint zèle qui répand par-tout la dou- 
ceur de la concorde. 

Vous nous apprenez que tous les partisans de 
la religion naturelle sont les ennemis de la reli- 
gion chrétienne. Vraiment, monsieur, vous avez 
fait là une belle découverte! Ainsi, dès que je 
verrai un homme sage, qui dans sa philosophie 
reconnoîtra par-tout l’Etre suprême, qui admi- 
rera la Providence dans ('infiniment grand et dans 
l’infinimcnt petit, dans la production des mondes 
et dans celle des insectes, je conclurai de là qu’il 
est impossible que cet homme soit chrétien. Vous 
nous avertissez qu’il faut penser ainsi aujourd'hui 
de tous les philosophes. On ne pouvoit certaine- 
ment rien dire de plus sensé et de plus utile au 
christianisme que d'assurer que notre religion est 
bafouée dans toute l’Europe par tous ceux dont 
la profession est de chercher la vérité. Vous pou- 
vez vous vanter d’avoir fait là une réflexion dont 
les conséquences seront bien avantageuses au pu- 
blic. 

Que j’aiinc encore votre colère coutre l’auteur 
tle Y Esprit des Lois , quand vous lui reprochez 
d’avoir loué les Solon, les Platon, les Socrate, les 
Aristide, les Cicéron, les Calons, les Épictcte, les 
Antonins et les Trajan! On croiroit, à votre dé- 
vote fureur contre ces gens-là, qu’ils ont tous signé 
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le formulaire. Quels monstres, monsieur, que tous 
ces grands hommes de l'antiquité! Brûlons tout 
ce qui nous reste de leurs écrits avec ceux de 
Pope, et de Locke, et de M. de Montesquieu. En 
effet , tous ces anciens sages sont vos ennemis ; ils 
ont tous été éclairés par la religion naturelle. Et 
la vôtre, monsieur, je dis la vôtre en particulier, 
paroît si fort contre la nature que je ne m’étonne 
pas que vous détestiez sincèrement tous ces illus- 
tres réprouvés qui ont fait, je ne sais comment, 
lant de bien à la terre. Remerciez bien Dieu de 
n’avoir rien de commun ni avec leur conduite ni 
avec leurs écrits. 

Vos saintes idées sur le gouvernement politique 
sont une suite de votre sagesse. On voit que vous 
connoissez les royaumes de la terre tout comme 
le royaume des cieux. Vous condamnez de votre 
autorité privée les gains que l’on fait dans les ris- 
ques maritimes. Vous ne savez pas probablement 
ce que c’est que l’argent à la grosse ; mais vous ap- 
pelez ce commerce usure. C’est une nouvelle obli- 
gation que le roi vous aura d’empêcher ses sujets 
de commercer à Cadix. Il faut laisser cette oeuvre 
de Satan aux Anglois et aux Ilollaudois, qui sont 
déjà damnés sans ressource. Je voudrois, mon- 
sieur, que vous nous dissiez combien vous ra|>- 
porte le commerce sacré de vos nouvelles ecclé- 
siastiques. Je crois que la bénédiction répandue 
sur ce chef-d’œuvre peut bien faire monter le pro- 
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fit à trois cents pour cent. 11 n’y a point de com- 
merce profane qui ait jamais si bien rendu. 

Le commerce maritime , que vous condamnez , 
pourroit être excusé peut-être en faveur de l’uti- 
lité publique, de la hardiesse d’envoyer son bien 
dans un autre hémisphère, et du risque des nau- 
frages. Votre petit négoce a une utilité plus sen- 
sible ; il demande plus de courage, et expose à de 
plus grands risques. 

Quoi de plus utile en effet que d’instruire l’uni- 
vers, quatre fois par mois, des aventures de quel- 
ques clercs tonsurés? Quoi de plus courageux que 
d’outrager votre roi et votre archevêque? Et quel 
risque , monsieur, que ces petites humiliatious que 
vous pou niez essuyer en place publique ! Mais je 
me trompe ; il y a des charmes à souffrir pour la 
bonne cause. Il vaut mieux obéir à Dieu qu’aux 
hommes ; et vous me paraissez tout fait pour le 
martyre, que je vous souhaite cordialement, étant 
votre très humble et très obéissant serviteur. 

A Marseille, le 10 mai i^ 5 o. 


FIN. 


Digitized by Google 



RÉPONSE 

AUX OBSERVATIONS 

SUR 

L’ESPRIT DES LOIS. 


Quid leges sine moribus? 

Ho rat. , Lyric lib. III, od. xxiv. 
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RÉPONSE 

AUX OBSERVATIONS 

SUR 

L’ESPRIT DES LOIS’. 


L’auteur de la brochure qui a pour titre, 0l>- 
servations sur /Esprit des Lois, ou l’Art de lire ce 
livre, de l'entendre et d’en juyer, a divisé sa criti- 
que eu cinq articles; la religion, la morale, la 
politique, la jurisprudence et le commerce. Je me 


* tu 1751, l'abbé de La l k orle publia une nouvelle brochure 
intitulée: Observations sur /’Ksprit des Loi.», ou V Art de lire ce 
livre , de fentendre et d’en juyer, Montesquieu, qui s’étoit promis 
de ne plus répondre à ses détracteurs, tint parole; mais M. Râ- 
teau, jeune négociant de Bordeaux, et qui depuis fut un «les di- 
recteurs de la compagnie des Indes, crut devoir prendre sa dé- 
fense, et, la même année, til imprimer cette Réponse, Nous la 
reproduisons ici telle qu'elle parut en 1766, à la suite des Lettres 
familières de Montesquieu , après avoir subi plusieurs modifica- 
tions importantes. Dans quelques éditions modernes, oit a pré- 
tendu que celte apologie étoit destinée à réfuter le livre du fer- 
mier-général Dupin : c'est une erreur. Les premières ligues seules 
de l'ouvrage indiquent le but de l'auteur. Du reste, voyez, au 
tome VIII, le n* 65 «les Lettres familières. 


; 
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propose de suivre le même ordre, eu répondant 
à ses objections: ce sera au lecteur à décider si 
j’aurai réussi. 

Avant d’entrer en matière, le critique insiste 
principalement sur le peu de méthode qui régne 
dans le livre de Y Esprit des Lois. S’il faut l’en 
croire, «la marche en est irrégulière, et rien n’y 
« est à sa place.... Les plus belles choses y perdent, 
«dit-il, de leur prix, parcequ’ellcs n’v sont pas 
« exposées dans le point de vue qui leur est pro- 
« pre. « Mais ne seroit-ce point que le critique, en 
quittant la route que lui avoit tracée l’auteur, s’est 
mis lui-même hors delà portée de ces belles choses? 
11 s’est formé un plan à sa façon : il a imaginé des 
titres qui n’ont aucun rapport avec celui du livre 1 ; 
et c’est là-dessus qu’il prétend juger un ouvrage, 
dont la liaison de toutes les parties, telle que M. de 
Montesquieu l'a conçue et exécutée, pouvoit peut- 
être seule répondre aux vues et au but que l’auteur 
se proposoit en traitant de l’esprit des lois. 

« Pour procéder avec méthode à l’examen de 
« cet ouvrage, je me garderai bien, dit le critique, 
« de m’engager dans la route que l’auteur a suivie. » 
C’étoit pourtant ce qu’il auroit fallu faire, pour 


' L 'Ame du monde, ou le Tableau moral de Vunivert% Je de- 
mande à l'observateur quel rapport il y a entre ces deux litres; 
s’il entend ce que c’est que lame du monde, et si ce titre n’auroit 
pas mieux convenu aux ouvrages de Lucrèce , de Spinosa, et au- 
tres matérialistes. ( Noie de l’Auteur. ) 

t 
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en montrer ensuite tous les inconvénients, et en 
indiquer une meilleure. 

« Cet ouvrage , continue l’observateur , est com- 
■■ posé de cinq cent quatre-vingt-treize chapitres, 
« qui ne servent qu’à y répandre de la confusion. « 
Et pourquoi cela? J’aurois cru, au contraire, 
qu’une pareille division supposeroil, pour le moins, 
de l’arrangement et de la clarté. L’on n’imagine 
même pas comment il auroit été possible, sans 
cela, de traiter méthodiquement une aussi grande 
quantité de matières, qui n’ont, la plupart, aucun 
rapport entre elles, et qui sont toutes susceptibles 
d'une infinité de distinctions. 

Voici une autre observation préliminaire que 
le critique fait sur le titre du livre de l 'Esprit des 
Lois ; elle mérite une réponse. « Que signifie ce 
«titre dans le sens de l’auteur? dit-il 1 ; je n’ai 
« encore trouvé personne qui ait su me le dire. 
« M. de Montesquieu appelle les lois , des rapports 
« qui dérivent de la nature des choses ; l’esprit des 
« lois est donc l’esprit de ces rapports; cela est-il 
« bien clair? » A quoi je réponds que l’auteur dit 
que les lois, dans la signification la plus étendue, 
sont les rapports nécessaires qui dérivent de la na- 
ture des choses; et il explique, quelques pages plus 
loin, le titre de son livre, par ces mots : « Cet Es- 
uprit des Lois consiste dans les divers rapports 

1 l’ago 10 d#* l’ouvrage cite. 
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« que les lois doivent avoir avec diverses choses, » 
Il me semble qu'il seroit bien difficile de donner 
une définition plus claire, et que si le lecteur n’est 
pas au fait, ce n’est pas la faute de l'auteur. 


ARTICLE PREMIER. 

DE LA RELIGION. 

OR8EHVATION. 

i° L’auteur de Y Esprit des Luis a dit que la reli- 
gion , en général , a plus de force et plus d’influence 
dans les états despotiques, que dans les monar- 
chies. «Dans ces premiers, dit-il, on abandon- 
u liera son père, on le tuera même si le priuce 
« l’ordonne; mais on ne boira point de vin s’il le 
« veut et s’il l'ordonne, etc. » 

Sur quoi le critique fait cette observation 1 : 
« L’auteur suppose lui-même ici une chose fausse; 
» savoir, que la religion qui interdit l'usage du vin 
« ue réprouve pas aussi le parricide.... » Et plus 
bas: "N’est-ce pas une chose singulière, qu'on 
« fasse principalement consister la loi de Mahomet 
« à s’abstenir du vin ? « 


’ it> t»l 1 7. 
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RÉPONSE. 

L’auteur connoît trop bien les principes de 
toutes les religions, pour supposer rien qui y soit 
aussi contraire; mais on n’ignore pas combien le 
peuple est attaché à certaines menues pratiques , 
et même à certaines coutumes, par préférence 
aux devoirs principaux de la religion L'on sait 
aussi le pouvoir sans bornes que donne la loi de 
Mahomet aux empereurs turcs sur la vie de leurs 
sujets. Il pourroitdonc se trouver tel maliométan, 
qui croiroit accomplir la loi, et faire une oeuvre 
méritoire en ôtant la vie à sou père, dès que ce 
seroit par ordre du sultan; qui ne se résoudrait 
pas à boire du vin sur un pareil ordre, pareequ’il 
ne paraît, par aucun précepte de la loi, que l’em- 
pereur ait le droit d’abroger ou de suspendre 
celle qui défend le vin aux sectateurs de Mahomet ; 
au lieu qu’il est incontestable, suivant tous les 
principes de la religion des Turcs, que leur sou- 
verain a droit de vie et de mort sur tous scs su- 
jets, et que ceux-ci se font, en général, un devoir 
et une gloire de s’y soumettre. 


' Quelle peine n’eut pas le riar Piere I* r , ton! puissant et tout 
despotique qu’il étoit, pour obliger les Moscovites à se défaire de 
leur barbe! Le* prêtres leur en faisoient un cas de conscience. 
( Note de r Auteur. ) 
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OBSERVATION \ 

2° Le critique continue. Sur quoi, dit-il, se fonde 
l’auteur lorsqu’il prétend que la religion a plus 
de force dans les états despotiques que dans les 

monarchies? Dans un état où l’on ne ménage 

rien , où l’on abuse de tout , on ne respecte pas 
plus la religion que tout le reste; dans les mo- 
narchies, au contraire, on a pour les lois du res- 
pect et de la soumission; à plus forte raison en 
aura-t-on aussi pour la religion, qui estla première 
et la plus respectable de toutes les lois. 

RÉPONSE. 

L’auteur a dit ailleurs: Si la religion a ordinai- 
rement tant de force dans les états despotiques, 
c’est quelle forme une espece de dépôt ou de 
permanence ; et j’ajoute que la religion a plus de 
force dans les états despotiques que dans les mo- 
narchies; pareeque , dans les premiers, le despote 
ne connoissant que la religion au-dessus de sa 
volonté , c’est un grand frein pour le retenir, sur- 
tout lorsque le peuple est ignorant et superstitieux, 
et par cela même capable de tout contre qui vou- 
droit violer ce sacré dépôt; il sent, dans cette 
affreuse constitution , qu’il n'y a que la religiou 
qui puisse combattre pour lui dans le cœur du 

' Page 17. 
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tyran; la moindre violation des rites sacrés lui 
présage les excès de tous les maux, et ne lui laisse 
d’autre ressource qu’une prompte révolte. «Le 
« roi de Perse est le chef de la religion , dit M. de 
« Montesquieu 1 ; mais l’Alcoran régie la religion ; 
« l’empereur de la Chine est le souverain pontife; 
« mais il y a des livres qui sont entre les mains de 
«tout le monde, auxquels il doit lui-même se 
«conformer: en vain un empereur voulut-il les 
« abolir, ils triomphèrent de la tyrannie. » 

La religion est donc la seule chose dont on 
n’abuse point dans le gouvernement despotique; 
l’auteur ne dit nulle part, quelle ne soit également 
respectée dans la monarchie, et quelle ne doive 
l’être ; mais il dit quelle y a moins de force, c’est- 
à-dire moins d’influence sur ce qui regarde le 
gouvernement: cela se comprendra sans peiue, 
si l’on fait attention que dans la monarchie, les 
lois, l’honneur, la distinction des rangs, les diffé- 
rents tribunaux , les privilèges accordés aux divers 
états , etc. , sont autant de moyens pour le prince, 
et de ressources pour les sujets qui suppléent, en 
grande partie, à ce que la religion exigerait des 
uns et des autres, pour le maintien de la constitu- 
tion dans un gouvernement privé de tous ces 
avantages , tel qu’est un état purement despotique. 

C’est peut-être cette différence qui a fait dire à 


4 Esprit des Lois , liv. XXV, chap. vin. 
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l’auteur, qu’un courtisan sc croiroit ridicule, dans 
nue monarchie, d’alléguer au prince les lois de la 
religion : sur quoi le critique cite de beaux vers 
d’Atbalie 1 ; mais il ne faut que connoître les cours, 
pour convenir de ce que dit ici M. de Montes- 
quieu. Racine n’avoit certainement pas puisé le 
caractère d'Abner chez les courtisans de son 
temps, qui sont encore les mêmes aujourd’hui ; et 
quand il s’en trouverait quelques uns sur le nom- 
bre, capables d’un pareil héroïsme en faveur de 
leur religion, cela pourrait-il faire règle? 

OBSERVATION *. 

3» S’il est vrai que ce soit à la religion, dit le 
critique , à adoucir et à tempérer le pouvoir arbi- 
traire , bien loin de conclure , comme fait l’auteur, 
que le mahométisme soit plus convenable que 
l’Évangile au gouvernement despotique , je tire 
une conséquence toute contraire; et je dis qui 
c’est la religion chrétienne qui convient mieux 
que l’autre à la dureté de ce gouvernement.... C’est 
une façon bien singulière de tempérer le pouvoir 
excessif du despotisme, que de lui mettre eu main 
un nouveau moyen de satisfaire sa barbai ie. 

RÉPONSE. 

Si le but de l’auteur avoit été d’examiner quelle 


' Paye 19. 
4 Paye 
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est la religion qui convient le mieux pour adoucir 
la rigueur du despotisme, de la mahométane, ou 
de la chrétienne, l’observation du critique serait 
fondée ; mais M. de Montesquieu a seulement 
voulu dire que cette première s’accordant mieux 
avec les principes reçus dans un pays déjà despo- 
tique, et qu on veut conserver tel, cette religion 
convient à ce pays, et peut contribuer mieux que 
toute autre à en maintenir le gouvernement; le 
christianisme, au contraire, serait plus propre à 
1 affoiblir par la douceur de ses préceptes. « La 
« religion chrétienne, dit-il,* est éloignée du pur 
“ despotisme : c est que la douceur étant si re- 
« commandée dans l’Évangile, elle s’oppose à la 
“ colère despotique avec laquelle le prince se fe- 
“ roit justice et exercerait ses cruautés, » 

Quand M. de Montesquieu donne à la religion 
mahométanc un caractère de sévérité ce n’est 
que relativement à la façon dont elle s’est établie, 
et dont elle se maintient, et par comparaison 
avec la religion de Jésus Christ, la plus douce de 
toutes celles qui ont été prèchées aux hommes. 

4° Sur ce que l’auteur a dit que la religion pro- 
testante convient mieux aux peuples du Nord et 
aux républiques; et la catholique, à ceux du Midi 
et au gouvernement d’un seul : en quoi il s’étaie 
de bonnes raisons, et, ce qui vaut encore mieux, 
de l’expérience; le critique s’échauffe, comme si 
M. de Montesquieu avoit voulu établir que ces 

s. 
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religions sont absolument nécessaires on essen- 
tielles à ces différents climats ou à ces différents 
gouvernements. Mais il ne faut que voir les pro- 
positions de l’auteur dans l’ouvrage même, pour 
comprendre qu’il n’a point prétendu donner de 
règle fixe sur une matière qui n’eu souffre point; 
il a seulement examiné quelle est la religion qui 
a le plus d’analogie avec les divers climats ou les 
divers gouvernements. 

Le critique nous apprend , à propos de cela 
« que si les pays du Nord sont devenus lutlié- 
« riens, si ceux du Midi sont restés catholiques, 
« si une partie de la Suisse est devenue calviniste, 
u c’est uniquement parccque Luther et Calvin ont 
« prêché leur doctrine en Suisse et en Allemagne, 
u et qu’ils n’ont point pénétré vers le midi de 
« l’Europe. » 

Ne diroit-on pas que tous les peuples qui furent 
à portée de conuoître les nouvelles opinions de 
ces deux réformateurs les adoptèrent? Mais j’ai— 
inerois autant que, pour m’expliquer pourquoi 
les jours sont plus longs dans certaines saisons ou 
dans certains climats que dans d’autres, l’on m’as- 
surât que cela vient de ce que le soleil se lève 
plus tôt et se couche plus tard, sans me donner 
d’autre cause physique de ce phénomène. « Lu- 
« ther, dit le critique, étoit un Allemand, et Cal- 


' Page Jj. 
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« vi» un François réfugie eu Suisse : l’un est resté 
■■ dans son pays, parcequ’il y trou voit de la pro- 
tection; l’autre a quitté le sien, parcequ’il n’y 
« trouvoit point de sûreté. » Mais pourquoi ces 
deux hommes ont-ils trouvé de la protection en 
Suisse et en Allemagne? pourquoi les souverains 
et les peuples de ce pays-là ont-ils été si fort dis- 
posés à embrasser leurs opinions? et pourquoi ne 
seroit-il pas permis à un philosophe d’examiner 
si le climat ou le gouvernement n’ont point eu de 
part au grand empressement avec lequel les uns 
et les autres se sont prêtés à cette révolution ? 

5° lie critique convient ensuite que des peuples 
accoutumés à l’indépendance, tels que des répu- 
blicains, doivent mieux s’accommoder de la reli- 
gion protestante que de la catholique; mais c’est 
pour en tirer une conséquence tout-à-fait oppo- 
sée à un des principes de l’auteur. « Car, dit-il 
n s’il est vrai que la religion la plus commode est 
« celle qui s’accorde le mieux avec le gouverne- 
« ment le plus libre , il faut que l’auteur convienne 
« nécessairement que l’état le plus despotique doit 
« être aussi le plus disposé à recevoir la religion 
« la plus gênante, la plus contraire à nos plaisirs, 
« la moins conforme à nos goûts, à nos peu- 
« chants, à nos incliuations, en uu mot, la reli- 
« gion chrétienne. Cette conuoissance , comme 


* Pfl{*e 3o. 
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« on voit, combat directement les principes qu’il 
«a avancés pins haut; savoir, ijue le gouverne- 
a ment modéré convient mieux à la religion cliré- 
« tienne, et le gouvernement despotii/ue « la nia- 
it hométane. » 

A cela, je réponds que le raisonnement du cri- 
tique porte à faux ; car le rapport qu’il peut y 
avoir entre le gouvernement et la religion, eu pa- 
reille hypothèse, ne sauroit tomber que sur ce 
qui regarde les cérémonies, la discipline ou la 
morale: or, si la religion protestante est plus 
commode pour les deux premiers points, l’ou est 
assez d’accord que sur le dernier elle ne diffère 
en rien de la catholique; il suit donc que, si la 
religion protestante convient mieux aux républi- 
ques, ce ne peut être que pareeque la hiérarchie 
de l'église s’y trouve plus conforme aux principes 
du gouvernement civil , ou, pour me servir des 
termes de l’auteur, « c’est pareequ’une religion 
u qui n’a point de chef visible convient mieux à 
« l’indépendance des républiques que celle qui en 
« a un. » 

Quant à la religion chrétienne, en général , 
considérée par opposition à la mahométane, qui 
peut disconvenir que celle-ci ne soit réellement 
plus gênante dans la pratique extérieure , par le 
grand nombre de cérémonies dont elle est char- 
gée, par le retour des prières à différentes heures 
du jour, par les ablutions dont personne ne se 
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dispense, etc.? La religion de Jésus -Christ au 
contraire, toute spirituelle, n’est gênante qu’eu 
ce qui regarde l’homme intérieur ; elle sert à ré- 
primer ses passions et ses désirs déréglés : or cela 
ne peut influer sur le gouvernement que pour 
rendre les sujets meilleurs, et les souverains plus 
modérés ; ce qui s’accorde parfaitement avec les 
principes de l'auteur, bicu loin d'y être contraire. 

OBSERVATION ’. 

« 6“ L’auteur prétend, dit le critique, que c’est 
« le climat qui a prescrit des bornes à la religion 
« chrétienne et à la religion mahométane; qu’il 
h n’y a que les pays que ces deux religions oecu- 
« pent actuellement qui leur conviennent à l’une 
« et à l’autre, et que par-tout ailleurs elles ne 
« pourroient pas subsister long-temps. >• 

RÉPONSE. 

Je ne crois pas que l’auteur ait rien dit de sem- 
blable. Il ne dit pas même que l’ancienne religion 
s’accorde toujours avec le climat, et que la nou- 
velle s’y refuse toujours ; mais il dit que cela arrive 
souvent, et qu’humainement parlant, il semble que 
le climat a prescrit des bornes à la religion chré- 
tienne et à la mahométane. Le critique trouve-t-il 
que ces mots souvent, humainement parlant, il 


1 Page 17 ; il faut remonter à la pape 36 de la brochure. 
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semble, n’apportent aucune espèce de modification 

ou d’adouc scinent à la chose? 

OBSERVATION 

7” Sur ce que l’auteur a dit que l’opinion de la 
métempsycose est faite pour le climat des Indes, 
où l’excessive chaleur brûle toutes les campagnes, 
et où l’on ne peut nourrir que très peu de bé- 
tail, etc. ; le critique fait cette observation 1 : *■ Py- 
« thagore, qu’on regarde comme le premier au- 
« teur du sentiment de la métempsycose , ne pen- 
« soit peut-être guère à tout cela, lorsqu’il a mis 
« au jour son opinion ; de même que Moïse ne 
« songeoit guère non plus à la santé de ses frères, 
b lorsqu’il leur défendit de manger du cochon. » 

RÉPONSE. 

Pythagore n’est point l’inventeur de la mé- 
tempsycose; il l’avoit prise des Égyptiens, selon 
ce qu’on peut inférer d’un passage d’Hérodote 1 ; 
et il y a tout lieu de penser que cette opinion, 
qui subsiste encore parmi les Indiens, y étoit 

' Pape 4 2. 

* Les Égyptiens,... ont été les premiers qui ont soutenu que 
Taine.,., étoit immortelle, mais.... qu’étant sortie du corps d’un 
homme mort, elle rentre dans celui de quelque animal Néan- 

moins quelques Grecs, dont je sais les noms, et que je ne crois 
pas qu’il soit besoin de nommer, se sont attribué cette opinion. 
( ÜÉRonoTK, liv. I, p. 3o8, de la traduction de Duryer. ) (Aote de 
l’Auteur . } 
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reçue long-temps avant que Pythagore n’existât. 

Mais, quand ce philosophe en seroit le premier 
auteur, on aurait toujours droit de conclure que 
la métempsycose convient mieux au climat des 
Indes, puisqu’elle y dure encore ; au lieu quelle 
a fait bien peu de progrès, et quelle a été bientôt 
oubliée dans les lieux où elle a pris naissance. 

Ea défense qui fut faite aux Juifs par Moïse, 
ou plutôt par la Sagesse éternelle, de manger du 
cochon , étoit aussi très conforme à la nature du 
climat, s’il est vrai, comme on l’assure, que cet 
animal engendre les maladies de la peau, aux- 
quelles les peuples de l’Egypte et de la Palestine 
étoient fort sujets. 

OHSERVATION '. 

8° Je reprends le livre de l 'Esprit des Lois, dit 
le critique. Voici encore ce que j’y trouve: “II 
u n’est presque pas possible que le christianisme 
« s’établisse jamais à la Chine ; les vœux de virgi- 
« nité, les assemblées des femmes dans les églises, 
“ leur communication avec les ministres de la re- 
ligion, leur participation aux sacrements, la 
« confession auriculaire, l’extrême-onction, le 
« mariage d’une seule femme ; tout cela renverse 
«les mœurs et les manières du pays, et frappe 
« encore du même coup sur la religion et sur les 

‘_I >a G c 4 a - 
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« lois. T, a religion chrétienne, par l’établissement 
« do la charité, par un culte public, par la par- 
« ticipation aux mêmes sacrements , semble de- 
« mander que tout s’unisse ; les rites des Chinois 
« semblent ordonner que tout se sépare. » 

Sur quoi l'observateur assure , « que In princi- 
u pale raison qui empêche le christianisme de faire 
« de grands progrès à la Chine, c’est que ces peu- 
« pies se regardant comme supérieurs à tous les 
« autres, ils ne sauroient croire, dit-il, qu’il y ait 
« sur la terre de nations plus sages , plus anciennes 
« et plus éclairées qu'eux. Dans cette persuasion , 
u ils font très peu de cas de tout ce que nos mis- 

« sionnaires leur racontent de notre religion 

« On leur dit , par exemple , qu'il n'y a que six mille 
« ans que Dieu a créé l'univers ; et l’histoire de leur 
« empire remonte dix fois plus haut. » 

RÉPONSE. 

Cette considération peut avoir un certain poids ; 
mais celles de l'auteur en sont-elles moins solides ! 
Et comment le critique sait-il que la raison qu’il 
allègue ici est la principale , et que celles que 
donne M. de Montesquieu n’entrent pour rien dans 
l’aversion des Chinois pour le christianisme? 

Ne pourroit-on pas dire, au contraire, que les 
obstacles que l’auteur indique sont d autant plus 
forts, qu’ils affectent toute la nation à-la-fois, en 
renversant ses lois et scs usages; au lieu que les 
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motifs que le critique prête aux Chinois ne sont à 
la portée quede quelques personnes éclairées, qui 
font le petit nombre à la Chine ainsi qu’ailleurs? 

Mai s voici une objection d’une bien plus grande 
conséquence. 

OBSERVATION 

g° Je finis, dit le critique, ce premier article 
par deux propositions que je tire de ce livre. Elles 
n’ont pas un rapport bien direct avec le climat; 
mais elles renferment des contradictions qu’il n’est 
pas possible de dissimuler. 

i° <> La religion chrétienne, dit l’auteur, veut 
« que chaque peuple ait les meilleures lois politi— 
« ques et les meilleures lois civiles. » 

a" « Lorsque l’état est satisfait d’une religion 
« déjà établie, ce sera une très bonne loi civile de 
u ne poiuty souffrir rétablissement d une autre. » 
De ces deux propositions, je forme un raison- 
nement tout simple ; le voici : 

La religion chrétienne veut que chaque peuple 
ait les meilleures lois civiles; or est-il que c’est, 
selon l'auteur, une très bonne loi civile de ne pas 
souffrir à Constantinople, par exemple, d’autre 
religion que celle de Mahomet, puisque l’état en 
est satisfait. Donc , pour obéir à la religion chré- 
tienne, il faut être inahométan à Constantinople. 

' 44- 
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Il n’y a point là-dedans de théologie; c’est de la 

logique toute pure ' . 

RÉPONSE. 

Pour renverser ce subtil syllogisme , et faire 
disparoîtrc ce que la conséquence a d’odieux, il 
ne faut que lire la première proposition telle 
qu’elle est dans l’ouvrage ; la voici : « La religion 
«chrétienne, qui ordonne aux hommes de s’ai- 
« mer, veut sans doute que chaque peuple ait les 
« meilleures lois politiques et les meilleures lois 
«civiles, parcequ’elles' sont après elle le plus 
« grand bien que les hommes puissent donner et 
«recevoir. » Sur quoi l’on dit dans la Défense de 
l'Esprit des Lois: « Si donc la religion chrétienne 
« est le premier bien, et les lois civiles le second, 
« il n’y a point de lois politiques et civiles dans 
« un état qui puissent ou doivent y empêcher l’en- 
« trée de la religion chrétienne. » .Te crois que 
cette logique-là vaut bien celle du critique. 

Quant à la seconde proposition ; qui peut dou- 
ter que, dans le système turc, par exemple, ce 
ne soit une bonne loi que d’empêcher à Constan- 
tinople l’établissement de toute autre religion que 
de celle de Mahomet? Faut-il pour cela crier à 
l’impiété? L’auteur ne s’est-il pas expliqué qu’il 

* Le syllogisme du critique n’est point en forme, puisque la 
majeure est fausse, et que d’ailleurs il argumente du meilleur au 
très bon; ce qui est bien diffèrent. ( Noie de l’sluteur.) 
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n entend parler que des religions de la terre, et. 
non de celle qui a sa racine dans le ciel? Oelle-ci 
n’a pas besoin de secours étranger, ni de la pro- 
tection des princes pour se maintenir ou s’étendre, 
u Elle traverse, quand elle veut, les mers, les ri- 

u vières et les montagnes Elle triomphe du 

« climat, des lois qui en résultent, et des législa- 
« teurs qui les auront faites » 

OBSERVATION’. 

Proposition de l'auteur. 

io° ii Sur le caractère de la religion chrétienne 
u et celui de la mahométane, l’on doit, sans autre 
u examen, embrasser l’une et rejeter l’autre. » 

Voilà donc qu’on veut actuellement, dit le cri- 
tique, que l’on rejette la religion mahométane; et 
il n’y a qu’un moment qu’on nous disoit qu’il étoit 
très bon de la conserver. Mais ce n’est pas encore 
là sans doute le dernier mot de l’auteur; suivous- 
le, et je suis persuadé qu’il se ravisera: justement, 
car voici qu’il change de sentiment : « Quand on 
u est maître de recevoir dans un état une religion, 
“ ou de ne la pas recevoir, il ne faut pas l’y éta- 
« blir. » On ne doit donc plus, par conséquent, 
sur le caractère de la religion chrétienne, l’em- 
brasser sans autre examen , puisqu'il y a des occa- 

* Défense de /'Esprit des Lois. 

* Pa{;c 46. 
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sions où, malgré son caractère, il ne faut pas la 

recevoir , si on eu est le maître. 

RÉPONSE. 

Les deux préceptes de l’auteur ne sont en con- 
tradiction qu’en apparence. Il exprime dans l’un 
son sentiment sur le caractère de la religion chré- 
tienne, et le parti qu’il croit qu’un homme de 
jugement doit prendre en l’examinant, par oppo- 
sition à la niahométane. Le second précepte est 
un principe de politique pour ceux qui gouver- 
nent les états, principe que l’histoire et l’expé- 
rience générale de tous les temps démontrent être 
vrai, sauf le cas où il s’agiroit de l’introduction de 
la religion chrétienne , qui est le premier bien. 

Au reste, je crois devoir rappeler ici ce que dit 
l’auteur au premier chapitre du vingt-quatrième 

livre de l 'Esprit des Lois Gomme dans cet 

«ouvrage, dit-il, je ne suis point théologien, mais 
« écrivain politique, il pourrait y avoir des choses 
« qui ne seraient entièrement vraies que dans une 
« façon de penser humaine, n’ayant point été con- 
« sidérées dans le rapport avec des vérités plus 
«sublimes. Il ne faudra que très peu d’équité 
« pour voir que je n’ai jamais prétendu faire céder 
« les intérêts de la religion aux intérêts politiques ; 
« mais les unir: or, pour les unir, il faut les con- 
« noître. « 
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ARTICLE II. 

DE LA MORALE. 

OBSERVATION 

GLa vertu, selon M. de Montesquieu, dit le 
critique, n’est pas une chose nécessaire dans tous 
les gouvernements ni dans tous les pays. Il est 
vrai qu’il faut en avoir dans une république; mais 
dans une monarchie on n"en a que faire; et elle 
seroit dangereuse daus le gouvernement despo- 
tique. Ainsi, ce qui, à la Ilaye, peut faire un bon 
citoyen, n’en ferait qu’un fort mauvais à Paris', et 
un plus mauvais encore à Constantinople. 

RÉPON SE. 

La définition que l’auteur donne de la vertu le 
justifiera de l’imputation d’avoir voulu la bannir 
de tout état gouverné par un monarque ou un 
despote , puisqu’il dit qu’on peut définir cette vertu 
Y amour des lois et de la pairie. Or , il me semble 
qu’il ne faudrait pas faire une grande dépense en 
dialectique pour démontrer que la vertu , prise 
dans ce sens-là, n’est point essentielle à tous les 




r»o. 
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sujets d’un (jou vernement monarchique, et quelle 
seroit tout au moins inutile dans le despotique; 
car, ainsi que le dit l’auteur : « Pourquoi , dans le 
« gouvernement despotique, l’éducation s’attache- 
« roit-elle à former un bon citoyen qui prît part 
« au malheur public? S’il aiinoit l’état, il seroit 
« tenté de relâcher les ressorts du gouvernement; 
«s’il ne réussissoit pas, il se perdroit; s’il réus- 
si sissoit , il courroit risque de se perdre , lui , le 
« prince et l’empire. » 

Je crois donc qu’on peut admettre jusqu'à un 
certain point la conséquence ironique de l’auteur 
des Observations; et que, généralement parlant, 
ce qui peut faire un bon citoyen à la Haye, n’en 
feroit qu’un fort mauvais à Paris, et un plus mau- 
vais encore à Constantinople. Il ne faut qu'avoir 
une légère idée de ce que peut l'éducation sur les 
hommes, et de la différence des principes qu’on 
reçoit dans ces divers états , pour convenir de cette 
vérité. Tout ne respire que liberté dans les répu- 
bliques ; la monarchie demande de l’obéissance ; le 
despotisme ne veut et ne connoît que des esclaves. 
Y a-t-il apparence qu’un homme qui se conduiroit 
par les principes du premier de ces gouverne- 
ments, vécût tranquillement dans les deux autres, 
et sur-tout dans le dernier? 
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OBSERVATION 

a° Ici l’on rassemble diverses propositions de 
l’auteur, qu’on peut voir page 5 1 de la brochure, 
et l’on en fait ensuite la critique eu deux mots : 
«Tout ceci, comme on voit, dit X observateur , 
« tient beaucoup du paradoxe ; et , pour peu qu'on 
« veuille se donner la peine d’y réfléchir, on sen- 
« tira bientôt la fausseté de toutes ces propo- 
u sitions. n 

RÉPONSE. 

Toute règle générale, donnée sur une matière 
qui exige des détails, tiendra toujours du para- 
doxe, quand elle sera présentée seule, sans l’ap- 
pui de ce qui la suit ou de ce qui la précède. 
C’est ce qu’avoit prévu l’auteur, lorsqu’il a dit 
dans sa préface: «Je demande une grâce, c’est 
« qu’on approuve ou qu'on condamne le livre en 
« entier, et non pas quelques phrases. » Ses prin- 
cipes sont vrais en général; et peut-être que le 
critique auroit été bien embarrasse’: d’en faire voir 
la fausseté. Mais, sur de pareilles matières, ou ne 
peut point donner de règle qui ne soit sujette à 
mille exceptions dépendantes des diverses cir- 
constances. L’auteur en a marqué un grand nom- 
bre, et c’est au lecteur à suppléer au reste. M. de 


* Pape 5a. 
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Montesquieu ne pouvoit outrer dans de pareils 
détails, sans se jeter dans une prolixité à charge à 
lui-même et à ses lecteurs; car, pour me servir de 
ses termes, « Qui pourroit tout dire sans un tnor- 
ii tel ennui? » Eh! qui pourroit tout lire sans un 
mortel ennui? 

OBSERVATION 

3° Si la vertu, dans une république, est l’a- 
mour de la république, la vertu, dans une mo- 
narchie, est donc aussi l’amour de la monarchie; 
la vertu, dans le gouvernement despotique, est 
donc aussi l’amour du despotisme : or je prétends 
que l’amour du despotisme et de la monarchie 
est aussi nécessaire pour que ces deux gouverne- 
ments se soutiennent, qu’il est nécessaire d’aimer 
la république pour que la république subsiste. 

RÉPONSE. 

Il est vrai que l’auteur a dit que « dans une ré- 
publique la vertu est une chose très simple, 
u c’est l’amour de la république. » Il a dit aussi 
ailleurs que « cet amour renferme celui des lois 
u et de la patrie, le désir de la vraie gloire, le re- 
« noncement à soi-même, le sacrifice de scs plus 
« chers intérêts, et toutes les vertus héroïques 
« que nous trouvons dans les anciens, » et qu’on 


‘ Page 54- 
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n’a jamais cherchées dans les monarchies, et en- 
core moins dans un état despotique : dans ce der- 
nier sur-tout , la première vertu est l’obéissance 
au souverain, sans autre considération pour le 
bien ou le mal qui en peuvent résulter pour la 
patrie. L’auteur est donc fondé à définir la vertu 
dans une république, l’amour de la république , 
puisque c’est , pour ainsi dire , son caractère dis- 
tinctif, en ce que chacun y tend au bien général, 
sans autre motif que l’amour de la patrie ; mais le 
critique ne l’est point dans la conséquence qu’il 
en tire, que la vertu dans une monarchie doit 
être aussi l’amour de la monarchie, et dans le 
gouvernement despotique , l’amour du despo- 
tisme : les plus belles actions y partent rarement 
d’une source aussi pure. Quelle différence des 
Romains du temps de la république à ces mêmes 
Romains sous les empereurs ! Qu’étoit devenu 
alors cet esprit de patriotisme qui les avoit gui- 
dés jusque-là dans toutes leurs actions? Les Décius 
qui se dévouent pour la patrie, un Fabricius qui 
refuse, quoique dans la misère, les présents du 
roi d’Épire, auprès duquel il étoit ambassadeur, 
et qui n’exigeoit rien de lui contre son devoir, 
ont-ils eu beaucoup d’imitateurs dans les pays 
gouvernés par le pouvoir arbitraire? L’histoire 
fournit au contraire de fameux exemples de pa- 
reil héroïsme dans les républiques. L’on peut 
donc avancer, sans crainte d’en trop dire, que, 
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dans les monarchies, les plus belles actions n’ont 
ordinairement d’autre source que l’espoir des ré- 
compenses, le désir de s’avancer, un certain point 
d’honneur, fruit de l’éducation, on un attache- 
ment personnel pour le prince. Dans les états des- 
potiques, chacun y fait son devoir plus par la 
crainte du châtiment que par aucun autre motif. 
Ce n’est donc, comme le prétend le critique, ni 
l’amour de la monarchie, ni celui du despotisme, 
qui constituent la vertu des citoyens dans l’un et 
l’autre de ces états; mais, s’ils sont bien adminis- 
trés, ils peuvent subsister, et subsistent réellement 
sans cette vertu. Le monarque se conforme aux 
lois de l’état; il tire parti de l’ambition et de l’in- 
dustrie de ses peuples; il s’attache à rendre l’em- 
pire et l’obéissance faciles : le despote, au contraire, 
tient sans cesse le glaive suspendu sur la tête de 
tous ses sujets, qui ne lui sont pas moins soumis, 
quoiqu'ils détestent sa tyrannie; car, pour obéir, 
il n’est pas nécessaire d’aimer, il suffit de crain- 
dre. De ce qu’une troupe d’esclaves obéit à tin 
maître dur et inflexible, il ne s’ensuit pas que ces 
malheureux aiment la servitude. 

OBSERVATION '. 

4" Je dis que par vertu l’auteur entend ce dont 
la privation fait les malhonnêtes gens : ce qui le 

' Pa^e 5y. 
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prouve, c'est qu’après qu’il a fait un portrait af- 
freux des courtisans , il ajoute : « Or il est très 
« malaisé que les principaux d’un état soient mal- 
ii honnêtes gens, et que les inférieurs soient gens 
« de bien; que ceux-là soient trompeurs, et que 
« ceux-ci consentent à n’etre que dupes. Tant il 
« est vrai que la vertu n’est pas le ressort du gou- 
« vernement monarchique. » 

Voilà donc l’auteur de l 'Esprit des Lois qui dé- 
clare que, par le mot de vertu, il entend unique- 
ment l’amour de l’état, et qui, dans le même en- 
droit, lui donne une signification toute différente : 
le voilà donc, par conséquent, en contradiction 
avec lui-même. 


RÉPONSE. 

Quel que soit le portrait des courtisans, s’il est 
très souvent ressemblant, ce ne sera pas la faute 
du peintre. 

L’auteur dit dans une note: «.le parle de la 
vertu politique, « qui est la vertu morale , dans le 
« sens quelle se dirige au bien général, fort peu 
« des vertus morales particulières : » donc il ne les 
exclut pas tout-à-fait. Je crois aussi qu’on peut lui 
accorder que la vertu politique, dans le sens 
qu’elle se dirige au bien général, suppose des 
qualités dont la privation fait les malhonnêtes 
gens, les fourbes, les trompeurs, etc. 

Mais il me semble que j’ai fait voir plus haut, 
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très clairement, que l’auteur n’explique le mot de 
vertu par amour de la pairie et de fêlât, qu’en 
faveur du gouvernement républicain, et qu’il eu 
exclut formellement tous les autres: ainsi, puis- 
qu’il s’agit de ce qui se passe dans une monar- 
chie, il n’y a plus de contradiction. 

observation *. 

5° Quoi, parceque je vis dans une monarchie, 
dit le critique, je ne dirai la vérité que pour pa- 
roître libre, tandis que, dans une république, 
qui est un état plus libre, et où, par conséquent, 
on doit être jaloux de faire paraître sa liberté, 
on ne dira la vérité que par amour pour elle? 
Pour moi, à ne considérer que la nature du gou- 
vernement, je tirerais une conséquence bien dif- 
férente. 


RÉPONSE. 

N’est-on pas libre dans une république? Qu’a- 
t-on besoin « d 'être jaloux de faire paraître sa li- 
« berté? » Si l’on y dit la vérité, ce n’est que par 
pur amour pour elle, puisque chacun en peut 
faire autant; mais, dans une monarchie, où l’on 
veut de la circonspection, celui qui ose dire cer- 
taines vérités, ne peut pas manquer de s’y distin- 
guer, et n’a souvent pas d’autre motif. 


' Page 60. 
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OBSERVATION 

6“ La politesse est donc le plus sûr, et peut- 
être même l’uuique moyen de se distinguer dans 
les républiques: c’est donc dans les républiques 
aussi, plutôt que dans les monarchies, que l’en- 
vie de se distinguer est le principe de la poli- 
tesse, etc. 

RÉPONSE. 

Tout ce que le critique dit ici et précédemment 
se trouve par malheur contredit par l’expérience. 
Qu’il fasse un petit voyage en Suisse et eu Hol- 
lande, il conviendra qu’on n’y a pas toute la po- 
litesse qu’ou trouve en France. Les Romains n’ont 
commence à être polis que sur le déclin de la ré- 
publique, et quand ils ont eu des maîtres. L’au- 
teur dit qne, dans les monarchies, on n’est poli 
que par orgueil et par envie de se distinguer : 
cela se comprend aisément. Les cours sont le 
centre de la politesse; ce goût se communique des 
courtisans aux nobles, et ensuite au peuple : cha- 
cun s’imagine participera la grandeur, en affec- 
tant les manières des grands. « Dans un pareil 
« gouvernement, nous nous sentons flattés, dit 
« l’auteur, d’avoir des manières qui prouvent que 
« nous ne sommes pas dans la bassesse, et que 


' Paye 63; il faut remonter à la paye 6i, ete. 
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« uous n avons pas vécu avec cette sorte de gens 
“ que 1 on a abandonnés dans tous les âges. » 
“ Ma'*, dit l’observateur, les citoyens d’une répn- 
“ bliqne n ont-ils pas aussi cela de commun avec 
«tous les autres peuples de l’univers?» A cela je 
réponds que, dans une république, où tous les 
citoyens naissent dans 1 égalité, où ils reçoivent à- 
peu-près la même éducation, où le fils du premier 
magistrat se trouve souvent confondu avec les 
moindres citoyens, en un mot, où la naissance ne 
donne presque aucune prérogative, il ne servirait 
de rien d affecter cette politesse qui est naturelle 
aux grands : au contraire , ce serait peut-être le 
moyen de reculer. Le peuple demande, dans une 
pareille constitution , quelque chose de plus dans 
ceux qui prétendent à scs suffrages , et il se trompe 
rarement dans le choix qu’il en fait : il veut des 
talents, des services, des vertus, et sur-tout cette 
\ertu distinctive que 1 auteur désigne par l’amour 
des lois et de la patrie. Il faut encore que le cri- 
tique distingue la politesse d’avec l’affabilité. Un 
homme vain et haut avec ses égaux peut être affa- 
ble avec ses inférieurs et souple avec ses supérieurs 
par des vues d intérêt. Cette première disposition 
se trouve dans les républiques, où l’on a besoin 
des suffrages du peuple. La seconde est commune 
dans les monarchies , où l’on cherche la protection 
des grands; mais ce n est point là ce qui constitue 
la véritable politesse. D’ailleurs, l’une et l’autre 
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de ces dispositions ne sont applicables qu’à des 
cas particuliers, et ne sauraient former de règle 
générale. 

OBSERVATION 

7 0 Mais , si le peuple ne dit la vérité que par 
amour pour elle, il s’ensuit donc toujours, dans 
les principes de l’auteur, que le reste de l’état en 
fait de même. Pourquoi cela? On va nous le dire, 
ou plutôt ou nous l’a déjà dit: «C’est qu’il est 
« malaisé que les principaux d’un état soient mal- 
« honnêtes gens, et que les inférieurs soient gens 
«de bien; que ceux-là soient trompeurs, et que 
« ceux-ci consentent à n 'être que dupes. >• 

RÉPONSE. 

Ce qu’on a dit plus- haut fait voir que le critique 
a mal interprété l’auteur dans cet endroit; mais, 
sans cela, je crois qu’il suffirait, pour répondre à 
son objection, de lui faire observer qu’il 11’est pas 
juste de confondre avec tout le peuple les infé- 
rieurs des principaux d’un état. 

OBSERVATION *. 

8 ° Les femmes, en Asie et dans tous les pays 
extrêmement chauds, sont retenues par leurs ma- 
ris dans une espece de servitude domestique; et 

* Pape 66. 

1 Pape 70. 
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voici la raison que l’auteur en apporte : « Dans ces 
«pays-là, les femmes sont nubiles à huit, neuf et 
« dix ans; ainsi l’enfance et le mariage y vont pres- 
« que toujours ensemble. Elles sont vieilles à vingt. 
« La raison ne se trouve donc jamais avec la 
« beauté. Quand la beauté demande l’empire, la 
« raison le fait refuser; quand la raison pourroit 
« l’obtenir, la beauté n’est plus. Les femmes doi- 
« vent donc être dans la dépendance; caria raison 
« ne peut leur procurer dans leur vieillesse un 
« empire que la beauté ne leur avoit pas donné 
«dans la jeunesse même. » Jusqu’ici l’auteur a 
très bien dit, mais il tire ensuite de là une con- 
séquence qui paroîtra singulière. « Il est donc très 
« simple, conclut-il, qu’un homme, lorsque la re- 
« ligion ne s’y oppose pas, quitte sa femme pour en 
« prendre une autre, et que la polygamie s’intro- 
« duise. » 11 est sans doute très simple de quitter 
une femme laide pour en prendre une jolie; mais 
cela ne vient point de la chaleur du climat, c’est 
l’effet d’un penchant qui est naturel chez tous les 
hommes, de quelque pays qu’ils soient. Si on avoit 
dit seulement que dans les pays chauds on est plus 
porté à l'incontinence que dans les pays froids ou 
tempérés, et que de là on eût inféré qu’une reli- 
gion qui permet d'avoir plusieurs femmes devoit 
s’y établir plus aisément que par-tout ailleurs, cc 
raisonnement eût paru juste. Mais de prétendre 
que la polygamie s’est introduite pareeque les 
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femmes n’y sont jamais belles et raisonnables tout 
à-la-fois, en vérité ce n’est point conclure selon les 
règles de la bonne logique, sur-tout lorsqu’on 
ajoute qu’on quitte sa fémme pour en épouser une 
autre. Si, en prenant une nouvelle épouse, on 
conscrvoit l’ancienne, cela seroit tout différent, 
et le raisonnement prouverait à merveille ; voici 
comment. Dans les pays chauds, jamais la raison 
et la beauté ne se trouvent rassemblées dans la 
même personne; il est naturel cependant que les 
hommes, également touchés de l’une et de l'antre, 
tâchent de les réunir dans leurs maisons. 11 faut 
donc pour cela qu’ils épousent plusieurs femmes, 
et qu’en prenant les belles, ils conservent les 
raisonnables. Voilà la polygamie; mais on nous 
dit expressément qu’on quitte sa femme pour 
en prendre une autre; ce n’est donc plus po- 
lygamie, c’est divorce, ou, si l'on veut, répu- 
diation. 

RÉPONSE. 

Il y a apparence que l’auteur, par ces mots, 
quitte sa femme , n’a pas entendu la répudiation, 
mais seulement le changement de goût ; cela pa- 
raît par ce qui suit: et, quoi qu’il en soit, la chose 
méritoit-elle que le critique s’y arrêtât aussi 
long-temps? Je prie qu’on lise dans l’ouvrage 
même les articles sur lesquels il s’égaie, jusqu’à 
la page H i de la brochure, et l’on sera bientôt 
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convaincu qu'il n’a pas prétendu faire une cri- 
tique sérieuse 

• Voici d'abord ce qn’avoit dit M. de Montesquieu : * Il y a 
u de tels climats où le physique a une telle force que la morale 

■ n’y peut prcsquc*ricn C’est donc le climat qui doit décider 

• des choses. Que serviroit d’enfermer les femmes dans nos pays 
« du Nord, où leurs mœurs sont naturellement bonnes, etc.? » 
« Ainsi, répond l’observateur, ce u’est guère que le plus ou le 
« moins de chaleur qui rend les femmes, en général, plus ou 
« moins vertueuses, et la morale n’y peut presque rien ; de sorte 
*» qu’il en est des femmes, dans ce sentiment, à-peu* près comme 
«* du lait, qui reste tranquille dans le vase, ou qui en sort avec 

■ impétuosité, selon qu’il est plus loin ou plus près du feu; ou 
« bien, si l’on veut, on pourra les comparer à ees liqueurs spiri- 
« tueuses que le chaud ou le froid fait monter ou descendre dans 
« le thermomètre. Quand l’air est froid ou tempéré, la liqueur ne 
« fait aucun effort pour s’échapper hors du tube; mais à mesuré 

■ que la chaleur augmente, elle s’élève insensiblement, et on la 
« verrait bientôt se répandre avec précipitation, si l’on n’avoit 
•* soin de tenir le tuyau bien bouché : image parfaite de ce que 
« sont les femmes dans les différents climats. Celles du Nord ont 
« les mœurs naturellement bonnes; il est donc inutile de les en- 

* fermer pour les ranger à leur devoir. Mais pour celles d’Oricnt , 
« semblables à ces liqueurs vagabondes que la chaleur met en 

■ mouvement, elles éprouvent en elles-mêmes une fermentation 
« si violente qu’au lieu de préceptes, dit l'auteur, il leur faut des 
« verrous. Je ne sais s’il y a rien dans tout ceci de trop désavan- 
tageux pour le beau sexe; car si, d’un côté, ou diminue le 
« mérite des femmes vertueuses, ou peut dire certainement qu’on 

* rend aussi les autres bien moins coupables. Car eiiHn que 
•* peut-on reprocher à celles qui s’écartent des régies de la morale 
« dans des choses où la morale ne peut presque rien, où le climat 
« décide de tout? C’est une laitue que le trop de chaleur empêche 

■ de pommer, et fait monter en graine. Est-ce la faute de la lai— 

• tue? non; c’est tout au plus celle du jardinier, qui n’a pas eu 
" assez de soin de l’entretenir dans sa fraîcheur. Mais, parmi les 
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M. de Moutesquieu a dit que, dans certains cli- 
mats extrêmement chauds, «le physique a uue 
« telle force, que la morale n’y peut presque rien. » 
Il a dit que, dans les pays du Nord, où les passions 
sont calmes, peu actives, peu raffinées, la moin- 
dre police suffit pour conduire les femmes. Il a 
dit encore que, dans certains climats d’Orient, 
au lieu de préceptes, il leur falloit des verrous. Il 
a appuyé cette opinion sur leur peu de retenue 
dans les lieux où cette clôture n’est pas aussi 
exacte que le climat le demanderoit; et il en 
donne pour exemple ce qui se passe à Goa, etc. 
Il dit que cependant la nature a parlé à toutes les 
nations , quelles se sont toutes accordées à atta- 
cher du méprisa l’incontinence des femmes; qu’il 
n’y a qu’à Patane où leur lubricité est si grande 

« femmes, s’il y en a qui aient quelque raison de se plaindre, ce 
« sont celles précisément dont on dit le plus de bien ; nos femmes 
•* du Nord : car, outre qu’on diminue le mérité de leur vertu, on 
« leur A te encore toute excuse dans le vice. En effet, comment 
« justifier une conduite irrégulière dans les pays froids , où l’on 
« ne manque jamais de la grâce du climat? Mais que «lis-je? il y 
« a un certain temps de l’année où, dans le Nord même, les 
« femmes manquent de cette grâce, et où, par conséquent, elles 
« peuvent faire le mal impunément. A mesure que les chaleurs 
« augmentent, la grâce du climat se retire; et la vertu des fera- 
n mes doit disparoitre avec la glace. L'hiver n’est donc pas pour 
» elles le temps des plaisirs; ils seroient accompagnés de trop de 
« remords : mais sitôt que la belle saison se renouvelle, elles peu- 
« vent commencer à s’y livrer sans scrupule ; clics n'ont plus la 
u grâce. » {Note de l’Auteur.) 
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quelle excède toutes les bornes: « C’est là, dit-il, 
« où la nature a une force, et la pudeur une foi- 
« blesse qu'on ne peut comprendre. » 11 faut donc 
convenir, s’écrie l’observateur, que, dans ce pays- 
là au moins, c’est l’incontinence qui suit les lois 
de la nature, et que c’cst la pudeur qui les viole. 
Je lui réponds qu’il faut convenir aussi que cette 
objection ne porte que sur les mots; car qui est- 
ce qui n’entend pas ce que l’auteur a voulu dire? 
Il parle ici dans un sens physique; plus haut, il 
parloit dans un sens moral. Un moraliste dira que 
la nature inspire la pudeur; un physicien cher- 
chera aussi dans la nature la cause de ces désirs 
déréglés, qui sont la source de l’incontinence. 11 
me semble que l’auteur a pu parler le langage de 
l’un ou de l’autre, suivant l’occasion, sans qu’on 
puisse le taxer de s 'être contredit. 

Mais comment le critique veut-il paraître igno- 
rer l’inlluence qu’a le climat sur le tempérament 
desdeux sexes, et la différence qu’il y a à cet egard 
entre les pays chauds et les pays froids? Qu’il 
consulte les voyageurs, les historiens et les natu- 
ralistes de tous les temps, tous lui diront que, dans 
les climats chauds de l’Italie, de l Espagne, de 
l’Asie, de l’Amérique, etc., les filles sont nubiles 
à neuf et dix ans; que, dans les climats tempérés, 
elles le sont entre douze et quatorze, et que, dans 
le fond du Nord, à peine le sont-elles à dix-huit. 
Il y a à-peu-près la même proportion chez les 
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hommes ; et l’on ne sauroit douter que cette cause 
physique, qui contribue à avancer le tempérament, 
ne soit la même qui produit le plus ou le moins 
de vivacité dans les désirs : sur quoi je demande 
au critique à quoi il peut raisonnablement attri- 
buer cette gradation , si ce n’est au climat. Mais il 
en convient lui-même, lorsqu’il dit 1 : «Si l’on 
« avoit dit seulement que, dans les pays chauds, 
« on est plus porté à l’incontinence que dans les 
« climats froids ou tempérés, ce raisonnement eût 
« paru juste. » Si cela est ainsi , pourquoi s’efforce- 
t-il de jeter du ridicule sur ce sentiment de l’au- 
teur, par des comparaisons telles que celles-ci: 
« Il eu est des femmes à-peu-près comme du lait, 
« qui reste tranquille dans le vase, ou qui en sort 
«avec impétuosité, selon qu’il est plus loin ou 
«plus près du feu; ou bien, si l’on veut, l’on 
« pourra les comparer à ces liqueurs spiritueuses 
« que le chaud ou le froid fai! monter ou descen- 

« dre dans le thermomètre; ou enfin à une 

u laitue que le trop de chaleur empêche de pom- 
« mer et fait monter en graine ’. » Ceci me rap- 
pelle que, sur une des plus belles réflexions de 
l’auteur, touchant la façon d’administrer la justice 
en Turquie, l’observateur réplique 3 : « Il est vrai, 
« diroit à cela Crispin rival de son maître, que la 

' 7 °* 

J Püfte 34 et suivanlc*. 

1 Pa^e 170. 
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« justice est une si belle chose qu’on ne saurait 
« trop l’acheter. » 

Voici ce que dit M. de Montesquieu à la fin de 
son troisième livre, chapitre II: «Tels sont les 
«principes des trois gouvernements; ce qui ne 
«signifie pas que dans telle république on soit 
«vertueux, mais qu’on devrait l’être; cela ne 
« prouve pas non plus que, dans une certaine mo- 
«narchie, on ait de l’honneur, et que, dans un 
« état despotique particulier, on ait de la crainte; 
«mais qu’il faudrait en avoir, sans quoi le gou- 
« vernement sera imparfait. >• 

Je crois qu’on ne saurait sans injustice refuser 
à l’auteur les mêmes exceptions sur toutes les ma- 
tières où il paraît établir des règles trop générales ; 
et s’il y a quelque matière qui en soit susceptible, 
c’est sans doute celle du climat. 

OBSERVATION '. 

Proposition de Fauteur. 

9 0 u A mesure que- le luxe s'établit dans une 
« république , l’esprit se tourne vers l’intérêt par- 
« ticulier. A des gens à qui il ne faut rien que le 
« nécessaire , il ne reste rien à desirer que la gloire 
«de la patrie et la sienne propre.» Mais, dit le 
critique, on peut dire la même chose des monar- 


* Pafje 85. 
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chies; il est bien certain que, si tous les sujets se 
contentoient du nécessaire , il ne leur resterait plus 
rien à désirer que la gloire du prince , la leur 
propre et celle de l’état. Il faut donc conclure 
aussi, par la même raison, que le luxe est d;m- 
gereux dans un gouvernement monarchique. 

RÉPONSE. 

L’on a déjà prouvé qu’en général il n’y a point 
assez de vertu dans la monarchie, pour que les 
sujets puissent borner leur ambition à desirer la 
gloire du prince et celle de l’état ; chacun songe 
d’abord à son avancement particulier. La suppo- 
sition du critique tombe donc d’elle-mêmc. 

Déplus, je dis que le luxe, quoique presque 
toujours dangereux pour les mœurs, ne peut guère 
avoir de fâcheuses conséquences dans un état 
monarchique, qu autant que cet état a besoin de 
tirer de chez ses voisins ce qui peut y servir de 
matière, et qu’il n’a pas de quoi s’indemniser par 
une pareille exportation de sa denrée ou manu- 
facture; au lieu que dans une république le luxe 
est dangereux, indépendamment de cette rai- 
son, par une conséquence de ce que dit l’auteur, 
k qu’à mesure que le luxe s’établit dans une répu- 
blique, l’esprit se tourne vers l’intérêt parti- 
« culier; •> disposition tout-à-fait opposée au main- 
tien de la vertu politique morale, par laquelle se 
soutiennent principalement les républiques. 

5 . 


n 
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Le luxe peut avoir aussi de mauvaises suites 
dans une monarchie, lorsqu’il n’est plus renfermé 
dans certaines bornes, lorsque chacun en abuse 
au point que la gradation dont parle l’auteur 1 * 
n'est plus observée ; gradation qui n’est rien moins 
que chimérique, puisqu’il est très certain que, 
dans un pareil état, ce n’est ni le rang ni la nais- 
sance qui règlent le luxe, mais l’argent seul 1 : alors 
tous les états se trouvent confondus; l’ou ne dé- 
pense plus à proportion de ses richesses, mais à 
proportion de l’envie que chacun a de paraître 
et de surpasser ses égaux, ou même ses supérieurs. 
Ce mal, quoique fort grand, qui serait seul ca- 
pable de perdre une république, ne saurait causer 
de révolution subite dans une monarchie bien 
réglée d’ailleurs; il n’y a que quelques particuliers 
qui eu souffrent, et qui, par une prompte ruine, 
port ent la peine de leurs extravagances. 

OBSERVATION 3 . 

Proposition de l’auteur. 

io"En Angleterre.... et en France, où le sol 
u produit plus de grains qu’il ne faut,.... et où le 
■i commerce avec les étrangers peut rendre pour 


1 Page 84 de la brochure. 

1 Quelqu’un a défini le luxe, une somptuosité causée par l'iné- 
galité des richesses. ( Noie île t Auteur. ) 

5 Page 85. 
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« des choses frivoles tant de choses nécessaires , 
« l’on n’y doit guère craindre le luxe. A la Chine, 
«an contraire, les femmes sont si fécondes, et 
« l’espèce humaine s’y multiplie à un tel point, 
« que les terres , quelque cultivées qu’elles soient, 
b suffisent à peine pour la nourriture des habi- 
« tants. Le luxe y est donc pernicieux ; et l’esprit 
b de travail et d'économie y est aussi requis que 
« dans quelques républiques que ce soit. Il faut 
«donc s’attacher aux arts nécessaires, et qu’on 
« fuie ceux de la volupté. » 
iS’e pourroit-on pas dire, objecte l’observateur, 
que, puisque la Chine ne produit pas de quoi 
nourrir scs habitants , il seroit à propos qu’une 
partie de ces mêmes habj|pnts s’appliquât à des 
choses frivoles, pour se procurer, comme en 
France , par le commerce qu’ils en feroient avec 
les étrangers, les choses les plus nécessaires, pour 
réparer par ce moyen le défaut du climat; de sorte 
que ce défaut-là même seroit justement la raison 
qui devroit introduire le luxe à la Chine? 

Mais disons mieux ; ce n’est ni la forme du 
gouvernement ni la nature du climat qui produit 
le luxe, ce sont nos passions, nos goûts, et sur- 
tout notre façon de penser. Tant qu’on croit , par 
exemple, qu’il y a de la gloire à être économe 
et frugal, on aime la frugalité et l’économie; mais 
sitôt qu’on commence à penser différemment, 
sitôt qu’on attache de l’honneur à tout ce qui a 
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de l’éclat et qui brille; en un mot, sitôt qu’on 
regarde le luxe comme une marque de distinc- 
tion, on aime le luxe. Il y a trois cents ans que 
la France formoit déjà certainement un état mo- 
narchique, que le climat étoit le même quil est 
aujourd’hui; on ne voyoit cependant alors ni 
édifices somptueux, ni équipages superbes, ni 
habits magnifiques; les maisons étoient simples, 
les tables frugales, les vêtements modestes; nos 
ancêtres n’avoient chez eux ni tapisseries des 
Gobelins, ni glaces de Venise, ni tableaux de 
grand prix ; c’est qu ils ne croyoient pas , les 
bonnes gens, que rien de tout cela pût les reudic 
ni plus grands, ni plus estimables, ni plus heu- 
reux; mais aujourd'hui que la façon de penser 
est différente, que ce n’est que par un certain 
éclat extérieur qu’on croit pouvoir se distinguer 
du reste des citoyens; que c’est là uniquement 
en quoi on fait consister la grandeur, la félicité, 
le mérite; aujourd’hui enfin qu’on n’est honoré 
qu’à proportion quon lait de la dépense, qu à 
mesure qu’on donne dans le luxe, il n’est pas éton- 
nant que le luxe se soit introduit parmi nous. 

Quelle idée de vouloir tout attribuer au climat 
et au gouvernement, et rien aux passions, au 
goût, aux préjugés, à l’éducation, à la mode; tout 
au physique, et rien au moral; tout aux éléments, 
et riuu à l’homme! Le climat est dans l’esprit des 
lois ce que le mouvement est dans l’univers, la 
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cause universelle de toutes choses. Ce qui répie 
le culte que l’on rend à la divinité, c’est le climat; 
ce qui fait qu’une nation a plus de vertu qu’une 
autre, c’est le climat ; ce qui rend les femmes sages 
ou voluptueuses, c’est le climat; c’est le climat 
qui règle la dépense, la manière de s’habiller, de 
se loger, de se meubler, de se nourrir; c’est le 
climat qui fait que les uns sont braves, les autres 
timides; que les uns ont de la bonne foi, et que 
les autres sont fourbes; que les uns souhaitent de 
vivre, les autres de mourir. 

RÉ PONS K. 

L’auteur ne dit point que tel gouvernement ou 
tel climat peut produire le luxe; mais il examine 
dans quels gouvernements, ou dans quels climats 
le luxe peut avoir des effets moins pernicieux , et 
où, par conséquent, il convient de le tolérer. 11 
soutient qu’en France et en Angleterre le luxe n’y 
est pas autant à craindre qu’à la Chine; et il en 
tlonne des raisons solides que le critique ne détruit 
point, j Mais, dit ce dernier, il seroit. à propos 
«qu'une partie de ces mêmes habitants de la 
« Chiue s’appliquât à des choses frivoles, pour en 
« faire commerce avec les étrangers. » Je lui ré- 
ponds qu'il y a long-temps que les Chinois troquent, 
non contre des bagatelles, mais eu échange de 
bonnes piastres, des étoffes de soie, de la porce- 
laine, des figures de cire, et d'autres frivolités de 
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cette espèce. Mais il ne peut y avoir qu'une très 
petite partie delà nation occupée à ce commerce, 
puisque leurs voisins, qui se piquent tous d avoir 
des mœurs à part, ne viennent que peu ou point 
se fournir chez eux de ces frivolités, et qu .1 n y a 
que les habitants des côtes qui peuvent profiter 
de ces avantages , au moyen de leur trafic avec les 
nations européennes, privilège dont tout le reste 
de ce vaste empire se trouve privé. Ce n est donc 
pas là le cas où le commerce avec les etrangers 
peut rendre pour des choses frivoles celles dont 
, on ne peut se passer; » ainsi l’auteur a eu raison 
de dire, « qu’il faut dans ce pays-là s attacher aux 
. arts nécessaires... Observez encore qu’u.iejbonne 
partie de ce que lesChinois fournissent aux autres 
nations provient de leur commerce avec les .la- 
ponois; mais, quand il en seroit autrement, la 
conséquence du critique, « que le défaut des 
u choses les plus nécessaires à la vie seroit jus- 
tement la raison qui devroit introduire le luxe 
« à la Chine,” n’en seroit pas mieux fondée : 

i° Parceque les raisons de travail et d’économie 
que donne l’auteur porteront toujours les peuples 
de ce pays-là à rejeter toute espèce de superflu 
pour s’attacher au nécessaire, qui leur manque 
quelquefois. 

a° Les frivolités chinoises peuvent plutôt pas- 
ser pour des singularités que pour de véritables 
matières de luxe. 
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3° Enfin, do ce qu’un peuple fournit aux autres 
les objets de luxe, il ne s’ensuit pas nécessaire- 
ment que le luxe s’introduise chez lui. Les Gene- 
vois inondent toute l’Europe d’ouvrages d’hor- 
logerie, d’orfèvrerie et de bijouterie de toute 
espèce, dont ils ne font eux-mêmes qu’un usage 
fort modéré par la rigueur des ordonnances qui 
régnent dans la république; les Chinois pourroient 
également s’attacher à ces frivolités sans donner 
entrée au luxe : la nécessité feroit bientôt chez 
eux le même effet que les lofs somptuaires à Ge- 
nève. Au surplus il y a lieu de croire que 1 auteur 
n’a jamais entendu que la façon de penser et les 
autres raisons que donne le critique ne pussent 
contribuer à augmenter le goût du luxe; mais il 
prétend que certains gouvernements et certains 
climats sont plus propres que d’autres à favoriser 
cette façon de penser, et à la faire tolérer. Et qui 
peut douter de cette vérité, que le climat et le 
gouvernement n’aient de grandes influences sur 
toutes les affaires de la vie? Le critique en con- 
vient lui-même ailleurs ' ; mais il dit que le climat 
ne fait pas tout. Eh ! que lui dit l’auteur autre 
chose? Ceci peut servir de réponse à grand nom- 
bre de scs observations, où il prend les maximes 
de l’auteur dans un sens trop absolu. 

' Pa{jc 1 1 2. 
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OBSERVATION 
Proposition de l’auteur. 

11° « Les Anglois se tuent sans qu’on puisse 
« imaginer aucune raison qui les y détermine ; ils 
» se tuent dans le sein même du boulieur. Cette 
•i action.... chez eux est l’effet d’une maladie ; elle 
a tient à l’état physique de la machine, et est in- 
•i dépendante de toute autre cause. » Mais, dit le 
critique, si les Anglois se tuent dans le sein même 
du bonheur, ce n’est donc pas par maladie. Si la 
santé est le plus grand des biens, la maladie est, 
par la raison des contraires, le plus grand des 
maux : on n'est pas dans le sein du bonheur quand 

on est malade Écoutons un Anglois qui est sur 

le point de se donner la mort ; il doit savoir quel 
est le sujet qui l’y détermine; il va nous dire si 
c’est par des raisons physiques ou par des causes 
morales.... qu’il veut se faire mourir : 

Mou cœur, mes sens flétris, uia funeste raison. 

Tout me dit d'abréger le temps de ma prison. 

Malheureux sans remède, on doit savoir finir. 

Parmi les motifs qui déterminent Sidney à se 
donner la mort, nous ne voyons pas qu’il apporte 
aucune cause physique ni aucune raison de poli- 


’ Page 89 et suivante?:. 
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tique; il ne s’en prend ni au elimat ni au gouver- 
nement, etc. 

RÉPONSE. 

Les Anglois se tuent dans le sein même du bon- 
heur, et ce n’en est pas moins une maladie chez 
eux ; c’est que cette maladie les prend dans le sein 
même du bonheur, c’est-à-dire dans une situation 
où tout autre qu’au Anglois s'estimerait heureux. 
Mais l’observateur badine sans doule lorsqu’il 
nous donne les paroles de M. Gresset, dans Sid- 
ney, comme celles d’un Anglois prêt à se tuer, et 
qu’il prétend répondre à des raisonnements de 
physique, sur la cause de cette maladie, par ceux 
qu’on met dans la bouche d’un Anglois sur la 
scèue françoise. 

OBSERVATION '. 

12 ° Ce qu’on peut dire seulement, dit le criti- 
que, c’est qu’en Angleterre, où l’on peuse plus li- 
brement sur la religion que par-tout ailleurs, on 
ne regarde pas comme un crime l’homicide de 
soi-même. D’ailleurs les lois n’y flétrissent point 
la mémoire de ceux qui se procurent une mort 
volontaire. A des gens qui ne craignent rien de- 
vant Dieu ni devant les hommes pour l’avenir, la 
mort est le remède le plus simple et le plus natu- 
rel aux maux présents qui les accablent 

• Pnfjc 93. 
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Ici le critique cite encore des vers de M. Gres- 
set, et il ajoute : La foi nous apprend que des 
flammes vengeresses attendent dans l’autre vie 
tous ceux qui se donnent eux-mêmes la mort 
dans celle-ci; voici un Anglois qui manque de 
foi à cet égard, et qui se persuade, au contraire, 
qu’une action pareille va être suivie d'une éter- 
nité de délices; dira-t-on aussi que c’est par un 
« défaut de filtration du suc nerveux ', par l’inac- 
« tion des forces motrices, » par maladie du cli- 
mat, que cet Anglois manque de foi? 

Il É PO N SE. 

Une chose qu’on dira très certainement, c’est 
qu’il est bien extraordinaire qu’un critique, qui 
veut passer pour équitable, s’appuie sur de pa- 
reilles autorités pour combattre un philosophe. 
Si l’auteur de YEs/irit des Lois avoit fait une co- 
médie, il y a lieu de croire qu’il auroit traité son 
sujet comme l’a fait M. Gresset; « il n’eût été 
« question ni de suc nerveux ni de force mo- 
« trice : » mais, comme il n’y avoit point d’appa- 
rence que l’auteur de Sidney fît de sa pièce une 
dissertation de physique, on ne devoit pas atten- 
dre non plus que M. de Montesquieu parlât en 
auteur de théâtre dans le livre de VEs/irit des 
Lois. 

1 M. tic Muuifsijint u <li( : « 11 y a apparence «pie c'est un tlc- 
« faut île filtration tlu suc nerveux. » (Note de 1'Au.lvur. ) 
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A force d'entendre dire qu’on pense plus libre- 
ment en Angleterre que par-tout ailleurs, l’on se 
le persuade ; mais si nous devons en juger par les 
livres hardis qui ont paru depuis cinquante ans 
en Europe contre la religion, je ne sais si l’on 
n’admettra pas que cette liberté est à-peu-près lu 
même par-tout où il y a des écrivains et des im- 
primeries. Une chose de fait, c’est que le peuple 
anglois paroît autant attaché à sa religion et à sou 
culte qu’aucun autre peuple qu’il y ait dans le 
monde; ainsi, à cet égard, il ne peut point être 
excepté de la règle générale J’accorde au criti- 
que que le suicide n’est point puni en Angleterre 
par les lois civiles; et je crois pouvoir en donner 
une raison, qui est du moins vraisemblable : c’est 
que, comme le supplice ne jette pas parmi les 
Anglois une note d’infamie aussi forte que parmi 
nous sur la famille, ni même sur la mémoire des 
personnes qui le souffrent, ils ont trouvé fort 
inutile de décerner des punitions contre un ca- 
davre. Mais comment l'observateur a-t-il pu 
avancer que la religion des Anglois ne leur fait 
pas regarder l’homicide de soi-mêine comme un 
crime? 


' Je crois pouvoir avancer , sans crainte d’être démenti, que 
pour un livre hardi qui paroît en Angleterre contre la religion, il 
s'en élève trente pour la défendre; c’est le pays du monde où les 
théologiens se sont le plus exercés contre l’incrédulité. ( Note dv 
l'Auteur. ) 
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OBSERVATION 

1 3° Tout ce raisonnement roule sur uuc sup- 
position fausse, savoir: (pie c’est la foiblesse ou 
la force du corps qui rend les hommes timides 
ou courageux. On pourroit citer une infinité 
d’exemples qui démentiroicnt ce principe. 

Dira-t-on, par exemple, que, parmi notre no- 
blesse, il n’y ait pas plus de bravoure ni de véri- 
table courage que parmi ceux qu’elle emploie à 
cultiver ses terres? 11 est sûr néanmoins, généra- 
lement parlant, que ceux-ci sont plus forts et 
plus vigoureux que leurs maîtres. Ce n'est donc 
point la force ni la vigueur du corps qui inspi- 
rent du courage; c’est la naissance, 1 éducation, 
les préjugés, le point d’honneur, en un mot, c’est 
la façon de penser, et non pas le climat. 

Que deux paysans également forts et vigoureux, 
nés sous le même ciel, entrent au service du roi, 
l’un dans un vieux régiment de troupes réglées, 
et l’autre dans uu bataillon de milice; ils seront 
au bout de six mois deux hommes tout differents. 
Pourquoi cela? C’est qu’ils auront pris lun et 
l’autre l’esprit et la façon de penser de leur corps. 
Un homme de mon régiment, dira le premier, 
doit en avoir les sentiments et la valeur; soyons 
doue brave et courageux, sinon par tempérament, 

1 f'ic* 9 Ü 
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du moins par état, et pour nous rendre digne du 
corps dont nous avons l’honneur d’être membre. 
Pour moi, dira le second, je ne crois pas que ma 
qualité de milicien exige des sentiments si élevés; 
le corps dont je suis me dispense de taut de bra- 
voure, et pour être uu bon milicien il n’est pas 
nécessaire d’être un César. 

C’est donc, encore un coup, c’est la façon de 
penser qui rend ces deux hommes si différents, et 
non pas le climat. 

RÉPONSE. 

M. de Montesquieu a dit: Cette force plus 
grande doit produire plus de confiance en soi- 
même, c’est-à-dire plus de courage. Végcce a re- 
marqué, il y a long-temps, qu’en général les peu- 
ples qui ont le plus de force ont aussi le plus de 
courage 1 . Hippocrate, le plus ancien et le plus 


' .... Constat in omnibus locis et ignavos et tirenuos nasci. S> d 
tnmen et gens gentem prœcedit in bello , et plai/a cccli ad robur 
non tantum corponim y sed etiam animorum plurimum valet , quo 
loco ea quœ a doctissimis h om in ihus c.omprobuia sunt y non omit- 
tant. Omnes nationes t quœ vicinœ sunt soit , nimio colore si cca tus , 
amplius quidem sapcrc , sed minus habere sanguinis dicunt : ac 
propter en constanti/nn ac Jiduciam cominus non habere pugnandi , 

quia metuunt vulncra Contra septentrionales populi .... incon- 

sultiores quidem , sed tamen largo sanguine redundantes f sunt ad 
bello promptissimi. ( Flav. Vegbt. , de Re militari , cap. i, 

lib. 11.) 

Idem , cap. 111. Sequitur utrum de ogris an île urbibus utilior tyro 
fil?.... De qua parte nunquam credo potuisse dubitari , aptiorem 
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grand de tous les observateurs, a fait la même 
remarque. Les Romains préféraient, pour le ser- 
vice militaire, les habitants de la campagne aux 
citoyens des villes; et en Espagne les meilleurs 
soldats sont pris des provinces où la culture des 
terres est exercée. 

La force du corps chez nos paysans, et le cou- 
rage parmi notre noblesse, sont l’un et l’autre 
les fruits de l'éducation, et non du climat; ainsi 
l’on n’en peut rien conclure contre les principes 
de l’auteur. I /enfant du noble et celui du paysan 
reçoivent des principes si opposés entre eux, qu’il 
faut bien que ces deux hommes soient différents. 
L’un, quoique élevé dans la mollesse, est instruit, 
dès le berceau , à tout sacrifier à l’honneur et à son 
devoir, dont le principal est de prodiguer son 
sang pour l’état et pour son roi. L’autre, né dans 
la dépendance et dans la soumission, n’a pas 
même l'idée de ce qui peut donner cette élévation 
de sentiment; tout contribue, au contraire, à lui 
abaisser le courage, en même temps qu’un travail 
continuel le rend robuste et vigoureux. 

OBSERVATION ‘. 

i4° L’auteur prétend, dit le critique, que la 
différence du courage causée par celle du climat, 

armis rutticam plebtm , eu*. Ex agrit enjo supplendum robur præ- 
cipur viuctur exercitus. (Note de l'Auteur . ) 

’ Paj’f loi. 
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" se remarque , non seulement de nation à nation , 
« mais encore dans le même pays d’une partie à 
« une autre ; que les peuples du nord de la Chine, 
« par exemple, sont plus courageux que ceux du 
U midi; que les peuples du midi de la Corée, ne 
u le sont pas tant que ceux du nord. » 11 ne dit pas 
que la même chose arrive en France, mais il le 
fait assez entendre; et l’on peut, aisément le con- 
clure de ses principes. Voilà donc les Provençaux, 
les Languedociens, les Gascons, déclarés moins 
braves que les Bretons, les Normands et les Pi- 
cards. Quelle injustice, sur-tout pour les habitants 
de la Garonne, elle qui s'étoit toujours vantée de 
n’avoir vu naître que des Césars sur ses bords! 
Quel coup plus terrible l’auteur de cet ouvrage 
pouvoit-il porter à sa patrie? 

RÉPONSE. 

Je rapporterai ici ce que dit l’auteur de Y Esprit 
des Lois, au chap. m du livre XVII. « L’Asie n’a 
« point proprement de zone tempérée; et leslieux 
» situés dans un climat très froid, y touchent im- 
u médiatement ceux qui sont dans un climat très 
« chaud, c’est-à-dire la Turquie, la Perse, le Mogol, 
k la Chine, la Corée et le Japon. 

« En Europe, au contraire, la zone tempérée 
« est très étendue, quoiqu ellc soit située dans des 
« climats très différents entre eux, n’y ayant point 
u de rapport entre h- climat d’Espagne et d’Italie, 
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« et ceux tic Norvège et de Suède. Mais comme 
«le climat y devient insensiblement froid, en 
« allant du midi au nord, à-peu-près, à propor- 
tion de la latitude de chaque pays; il y arrive 
« que chaque pays est à-peu-près semblable à celui 
«qui en est voisin; qu’il n’y a pas une notable 
« différence; et que, comme je viens de le dire, 
« la zone tempérée y est très étendue. 

« De là il suit qu’en Asie, les nations sont op- 
« posées aux nations du fort au foible; des peuples 
«guerriers, braves et actifs, touchent imntédia- 
« tement des peuples efféminés, paresseux, timi- 
« des, etc.... Eu Europe, au contraire, les nations 
« sont opposées du fort au fort ; celles qui se tou- 
« cbent ont à-peu-près le même courage. » 

Si cela se passe ainsi en Europe, que sera-ce 
de la France, où les peuples de différentes pro- 
vinces sont gouvernés par les mêmes lois, et re- 
çoivent à-peu-près la même éducation , sur tout 
ce qui regarde l honneur et le courage? Le climat 
ne saurait donc produire entre eux aucune diffé- 
rence. 

i5° M. de Montesquieu a dit: « C’est la néces- 
«sité,ct peut-être la nature du climat qui ont 
« donné à tous les Chinois une avidité incouce- 

« vable pour le gain, etc » Sur quoi le critique 

fait cette observation : « Que la mauvaise foi soit 
«permise à la Chine, et cela uniquement à cause 
«de la nature du climat, c’est ce que personne 
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« n’avoit encore imaginé. » Cette interprétation 
est-elle conforme au texte? ne dit-elle rien de 
plus? J’en laisse juge le critique. 

OBSERVATION '. 

16“ L’état de la question, dit l’observateur, est 
de savoir si ces différents caractères d’esprit, qu’on 
remarque dans les divers pays; si ces qualités du 
cœur, plus fréquentes dans un climat que dans un 
autre; si, dis-je, tout cela est véritablement l’effet 
du climat? Voilà uniquement à quoi la question 
se réduit. Or, je prétends, moi, que le climat 
neutre pour rien dans la plupart des effets cpie 
l’auteur lui attribue. 

C’est, à la vérité, le climat qui fait qu’on se 
nourrit de blé en Europe, et de riz à la Chine; 
que l’on boit du vin en France, et delà bière en 
Angleterre; qu’en Espagne on est vêtu de laine, 
et de coton dans les Indes. Mais que ce soit le cli- 
mat qui règle les mœurs; qu’il y ait de tels climats 
où le physique a une telle force, que la morale 
n’y puisse presque rien , c’est ce qu’on n’a point 
assez prouvé. Le climat est toujours le même; il 
doit donc toujours agir d’une manière uniforme; 
ce qu’il faisoit autrefois, il doit le faire encore 
aujourd’hui; et s’il ne le fait pas, on peut assurer 
qu’il ne l’a jamais fait ni pu faire. Par exemple, 


1 Pa«;t* 1 13. 
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l’auteur prétend que c’est le climat qui produit le 
courage; et moi je soutieus que c’est la façon de 
penseï . 

Pour savoir lequel des deux a raison, il n’y a 
qu’à considérer ce qu’étoient les Romains du temps 
de la république, et ce qu’ils sont aujourd'hui par 
rapport à la bravoure. Je ne ferai point de paral- 
lèle ; on sent qu’il seroit trop à l’avantage des an- 
ciens. Si les Romains ne sont plus ce qu’ils étoient 
autrefois, d’où vient cette différence? Du climat? 
Mais Rome n’a pas changé de place; elle est tou- 
jours sous le même ciel. Pourquoi donc les soldats 
du pape ne sont-ils pas encore aujourd’hui ce 
qu’étoient autrefois ceux de Pompée, de Scipion, 
et de Paul-Émile? Il en faut revenir à la raison 
que j’ai apportée d’abord ; c’est que les Romains 
ne pensent plus à présent comme du temps de 
ces grands hommes; Rome met aujourd’hui toute 
sa gloire à former de bons prêtres et de saints 
religieux, et laisse à d’autres le soin d’avoir de 
bonnes troupes. Contente des honneurs du sanc- 
tuaire, elle en préfère les fonctions pacifiques aux 
exercices sanguinaires des enfants de Mars. Sem- 
blable à la montagne de Raphidim, de nouveaux 
Moïses y lèvent les mains vers le ciel, tandis que 
les Josués combattent vaillamment dans la plaine. 
Tant que les Romains ont été flattés de leclat 
des héros, Rome elle-même a été à l’école de la 
valeur et de l’héroïsme; mais depuis qu’ils ne sont 
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plus touchés que de la gloire des saints, l'honneur 
de la sainteté est aussi le seul avantage auquel ils 
aspirent. On dira peut-être encore que c’est le 
climat qui donne ce goût, cette ardeur pour la 
sainteté ; mais que l'on se rappelle les siècles de 
Domitien, de Néron, et de Caligula; on verra 
que le climat, toujours constant dans sa façon 
d’agir, ne produisoit alors rien de pareil. 

Qu’on remonte jusqu’aux temps les plus recu- 
lés, qu'on se transporte dans tous les différents 
pays ; qu’on lise les histoires de tous les peuples ; 
et je suis persuadé que dans le même climat on 
trouvera à peine deux siècles de suite qui se 
ressemblent. Au temps de Lysander et d’Alci- 
biade, Sparte et Athènes ne se souvenoieut pres- 
que plus des lois de Solon et de Lycurgue. Sous 
Darius et sous Alexandre, les Perses, pour ainsi 
dire, n’étoient déjà plus le même peuple. Quelle 
différence entre les Romains, sous le consulat de 
Pompée et sous le règne de Tibère; entre les Mos- 
covites d’aujourd’hui et ceux du dernier siècle! 
Les lois, les mœurs, les coutumes, le gouverne- 
ment, larebgiou, la morale, les inclinations, les 
vices, les vertus, n’ont jamais eu de forme con- 
stante dans aucun pays du monde ; et pour peu 
qu’on fasse de recherches dans l’antiquité , on 
trouvera peut-être, sans être obligé de remonter 
plus haut , que les Anglois ont été dévots autrefois, 
les Espagnols actifs et laborieux, les Portugais in- 
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crédules. On trouvera qu’il y a eu de la bonne foi 
chez les Italiens, de la discrétion parmi les Fran- 
çois, et chez les Allemands de la sobriété et de la 
tempérance. Si tous ces peuples sont différents au- 
jourd’hui de ce qu’ils étnient dans ces temps-là, 
ce changement doit-il s'attribuer au climat qui a 
toujours été le même? Un homme seul peut bien 
changer les mœurs, les usages, les coutumes de 
plusieurs peuples; mais tous les climats ensemble 
ne changeront pas le caractère d’un seul homme. 
Nous voyons tous les jours des gens qui ont voyagé 
dans toutes les parties du monde, et qui y ont même 
vécu assez long-temps ; mais ils eu sont revenus 
tout comme ils y étoient allés; et les climats dif- 
férents qu’ils ont parcourus, n’ont pas produit en 
eux le moindre changement. 

RÉPONSE. 

Comment ne pas convenir (pie certains carac- 
tères d’esprit nationaux , que certaines qualités du 
cœur plus fréquentes dans un pays que dans un 
autre, ne soient presque toujours l’effet d’une 
première cause? et cette première cause, quelle 
autre peut-elle être que le climat? Ecoutous ce 
que dit à ce sujet un auteur respectable 1 : «La 
«variété inépuisable que la nature jette dans ces 
« caractères généraux et particuliers , est une 

1 Mémoires pour servir à / histoire de li ondehourg y tome II, 
et suiv. ( Note de f Auteur. ) 
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« marque de son abondance, mais en même temps 
«de sou économie; car quoique tant de nations 
« innombrables qui couvrent la terre, aient cha- 
«cune leur génie différent, il semble cependant 
ii que certains grands traits qui les distinguent des 
«autres, soient inaltérables. Tout peuple a un 
«caractère à soi, qui peut être modifié par le 
« plus ou le moins d’éducation qu’il reçoit, niais 
« dont le fond ne s'efface jamais. Je pourrais ai- 
« sèment appuyer cette opinion sur fies preuves 

« physiques 1 Quiconque a lu Tacite et César 

« rcconnoîtra encore les Allemands, les François, 
« et les Anglois, aux couleurs dont ils les pei- 

«gnent; dix-lmit siècles n’ont pu les effacer 

« Un statuaire peut tailler un morceau de bois 
« dans la forme qu’il lui plaît; il en fera un Esope 
« ou un Antinoiis, mais il ne changera jamais la 
«nature inhérente du bois; certains vices domi- 
« nants et certaines vertus de choix resteront tou- 
« jours à chaque peuple.... Il n’y a, je crois, que 
« la dévastation entière par des colonies étran- 
« gères, qui puisse produire un changement total 
« dans une nation; mais, qu’on y prenne bien 
« garde, ce n’est dès-lors plus la même nation; et 
« il resterait encore à savoir si l'air et la nourri- 
« Une ne rendraient pas avec le temps ces uou- 
« veaux habitants semblables aux anciens. >< 

1 C’est ce qu’a fait l'auteur tle Y Esprit des Lois. ( Note de C Au- 
teur. ) 
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Mais, dit le critique', si le climat est toujours 
le même, il doit donc agir toujours d’une ma- 
nière uniforme. A cela je réponds que le climat 
est la première cause , mais que les différentes 
circonstances en produisent d’autres, qui agissent 
différemment sur les esprits, et qui en rendent 
les effets impuissants; en sorte que dans un pays 
où les hommes seraient portés, par exemple, à la 
bravoure, au travail et à l’activité, par la nature 
du climat, ils auront des inclinations opposées, 
suivant la différente façon de penser qu’on leur 
inculquera, soit par l’éducation, soit parles lois 
civiles et religieuses introduites dans le pays. lie 
vol n ’étoit rien moins qu’odieux à Lacédémone, 
et les hommes y poussoient la bravoure jusqu’à 
l’intrépidité; l’un et l’autre étoient l’effet de l’édu- 
cation et des lois : si l’on avoit laissé agir le climat 
seul, il est vraisemblable qu’il en aurait été tout 
autrement. Ainsi le clünat a plus ou moins d’in- 
fluence, à proportion qu’il est plus ou moins con- 
trarié par l’éducation : dans ce sens, c’est-à-dire 
en admettant l’éducation et les autres causes qui 
contribuent à former les inclinations humaines, 
l’on peut accorder au critique que la façon de 
penser produit le courage; mais pour décider 
jusqu’à quel point le climat étend son empire à 
à cet égard , il faudrait savoir ce que seroient les 
hommes dans chaque pays, abstraction faite de 
l’éducation qu’ils y reçoivent : question qu’ou 


Digitized by Google 



DE M. DE RISTEAU. 167 

nn peut guère résoudre qu’en consultant l’Histoire 
au sujet des nations peu policées, ou tout-à-fait 
sauvages , sur lesquelles l’éducation n’influe pres- 
que en rien, et en examinant quelle différence il 
y a eu entre elles dans les différents climats. Pour 
ne parler que de la bravoure, puisque c’est l’arti- 
cle sur lequel le critique insiste le plus, toutes les 
relations s’accordent à dire des merveilles de la 
valeur et de l’intrépidité des sauvages du Canada 
et de l’Amérique septentrionale; et elles ne nous 
représentent, au contraire, ceux de l’Amérique 
méridionale que comme des peuples mous et 
efféminés, des lâches qui n’ont fait quelque chose 
que par leur nombre supérieur et incroyable, 
chez lesquels le désespoir seul a produit quelques 
actions d’éclat. Quelles louanges n’a-t-on pas don- 
nées à la fermeté des anciens Scythes, et à la valeur 
des Tartares, ces illustres conquérants I Les na- 
tions qui , sortant du Nord , dans les siècles passés, 
inondèrent et ravagèrent toute l’Europe , étoient 
toutes des nations vaillantes, ainsi que le remar- 
que l’auteur, et le Nord n’en a guère produit 
d’autres, sans qu’on puisse raisonnablement attri- 
buer la première cause de cette disposition à leur 
façon de penser, ou à leurs lois. 

17° Nous voyons tous les jours, dit l'observa- 
teur, des gens qui ont voyagé dans toutes les par- 
ties du monde, et qui y ont même vécu assez 
long-temps; niais ils en sont revenus tout comme 
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ils y étoient allés; et les climats différents qu'ils 
ont parcourus n’ont pas produit en eux le moin- 
dre changement ’. 

RÉPONSE. 

Il me semble que le critique se trompe ; car nous 
voyons , au contraire, tous les jours, que des gens 
qui ont voyagé dans divers pays, et qui y ont de- 
meuré quelque temps, en ont tellement pris les 
habitudes, les inclinations, et même la façon de 
penser, que, de retour dans leur patrie, ils s’y 
rendent très souvent ridicules par leur affectation 
à adopter les manières et les usages des pays 
étrangers où ils ont vécu. Combien de gens vifs 
qui ont pris du flegme dans les pays du Nord? 
Combien d'Européens à qui le séjour de l’Améri- 
que ou de l’Asie a fait contracter une paresse et 
une indolence peu commune par-tout ailleurs? 
Combien d’illustres Romains perdirent leur répu- 
tation et leurs vertus, en se livrant avec trop peu 
de retenue aux délices et à la mollesse des Orien- 
taux, dont ils rapportèrent à Rome les richesses 
et les vices? Quant à l’influence qu’a le climat sur 
le tempérament et la santé, je ne crois pas que le 
critique voulût se refuser à l’évidence jusqu'au 
point de nier une vérité établie sur des preuves 
incontestables. 


Page 1 1 8 . 
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ARTICLE III. 

DE LA POLITIQUE. 

Le critique convient 1 que c'est ici l’endroit 
brillant du livre de l 'Esprit des Lois: selon lui, 
l’auteur a traité cette partie avec toute l’intelli- 
gence d’un homme d’état , mais avec si peu d or- 
dre qu’on n’a jamais vu à-la-fois autant de génie 
et si peu de méthode. 

OBSERVATION 

1° Quant au gouvernement despotique, voici 
ce que dit l’auteur : « Son principe se corrompt 
a sans cesse, pareequ’il est corrompu par sa na- 
« ture. Ce gouvernement périt par son vice inté— 
«rieur, lorsque quelques causes accidentelles 
« n’empêchent pas son principe de se corrom- 
« pre; ces choses forcent sa nature, sans la cban- 
«ger; sa férocité reste; elle est, pour quelque 
« temps, apprivoisée. » 

C’est comme si l’auteur disoit , continue le cri- 
tique : lie gouvernement despotique ne peut se 
soutenir par lui-même; sa conservation dépend 
de plusieurs causes étrangères, sans lesquelles il 

' Page 121. 

■ Page 141. 
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périrait à chaque instant; il est toujours dans un 
état violent et forcé; et sa nature est de tendre 
sans cesse à sa destruction. Voilà, sans doute, le 
vrai sens de ces paroles: cela posé, voici comme 
je raisonne. 

Ce qui s’oppose à la conservation du gouverne- 
ment despotique, doit, par la même raison, s’op- 
poser aussi à son établissement; et les mêmes 
causes qui servent à le maintenir doivent contri- 
buer également à le former. Or, s’il est vrai que 
ce gouvernement ait tant de peine à se conserver, 
il faut donc qu’il en ait beaucoup à s’établir. Cette 
conséquence est évidente : c’est seulement dom- 
mage quelle s’accorde si peu avec ce qui suit. 

« Le gouvernement despotique saute, pour 
« ainsi dire, aux yeux; il est uniforme par-tout: 
« comine il ne faut que des passions pour l’éta- 
« blir, tout le monde est bon pour cela. » Mais, si 
tout le monde est bon pour former un état des- 
potique, tout le monde est donc bon pour le 
maintenir; s’il ne faut que des passions pour l’é- 
tablir, il ne faut donc que des passions non plus 
pour le conserver. 

RÉPONSE. 

Pour faire sentir la fausseté de la conséquence 
qu’on tire de ces deux propositions de l'auteur, il 
faut les rapporter telles quelles sont dans l’ou- 
vrage, et dans le même ordre. 



DE M. DE RISTEAU. 


Première proposition. 

« I.e gouvernement despotique saute , pour 
« ainsi dire, aux yeux; il est uniforme par-tout: 
u comme il ne faut que des passions pour l’établir, 
« tout le monde est bon pour cela « 

Seconde proposition. 

« Le principe du gouvernement despotique sc 
« corrompt sans cesse, parcequ’il est corrompu 
■< par sa nature. Les autres gouvernements péris- 
■< sent, parceque des accidents particulière en vie- 
il lent le principe : celui-ci périt par son vice in- 
« térieur , lorsque quelques causes accidentelles 
« n’empêchent pas son principe de se corrompre; 
« il ue se maintient donc que quand des circon- 
« stances tirées du climat, de la religion, de la si- 
« tuation ou du génie du peuple, le forcent à sui- 
« vre quelque ordre et à souffrir quelque règle : 
« ces choses forcent la nature, sans la changer; sa 
“férocité reste; elle est, pour quelque temps, 
« apprivoisée. » 

L’on a entendu le commentaire du critique; en 
voici un autre. 

i° Il ne faut qu’avoir de l’audace et une ambi- 
tion sans bornes, pour imaginer et former un 
gouvernement despotique : tout le monde est bon 
pour cela 

2° Mais comme ce gouvernement est fondé 
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sur des passions violentes, il est difficile qu’il se 
conserve: tout le conduit à sa ruine; il ne se 
maintient donc que quand des circonstances ti- 
rées du climat, de la religion, de la situation ou 
du génie des peuples, le forcent à suivre quelque 
ordre, et à souffrir quelque règle, etc. 

Je demande si cette interprétation n’est pas 
aussi naturelle que celle du critique; et je laisse à 
juger au lecteur si elle renferme rien de contra- 
dictoire. 


; 


OBSERVATION '. 

2° L’auteur de l 'Esprit des Lois trouve qu’il 
vaudrait mieux que le conquérant rendit le trAne 
au prince légitime, « pour s’en faire un allié né- 
« cessaire, » qui, avec les forces qui lui sont pro- 
pres, augmenterait les siennes. Il avoit dit aupa- 
ravant que les états despotiques pourvoient à leur 
sûreté, en se séparant, et en se tenant, pour ainsi 
dire, seuls. Mais comment peut-on sc tenir seul, 
et se faire eu même temps des alliés? 

RÉPONSE. 

Cela veut dire que le conquérant despote peut 
faire l’un ou l’autre, suivant les temps et les cir- 
constances: ces mots, (jour ainsi dire, ne for- 
ment-ils pas uue exception? 


' Page 1 5o. 


Digitized by Google 



DE M. DE RISTEAU. i 7 3 

J’ajouterai que les princes et les peuples qui 
eu ont aj*i ainsi ont eu souvent divers motifs. 
<* Les Allemands, dit Jules César, tiennent à gran- 
it deur d’être bontés par des déserts et des terres 
■■ inhabitées; car, outre qu’il n’est pas si aisé de 
u les attaquer, c’est une marque qu’ils sont redou- 
u tables à plusieurs peuples » 

OBSERVATION \ 

Voici l'extrait que fait le critique de diverses propositions 
de fauteur. . 

Il y a des climats si riches par eux-mêmes, si 
abondants, si fertiles, que, sans beaucoup de tra- 
vail, on s’y procure aisément toutes les choses né- 
cessaires. Daus ces’pays , les hommes contractent 
une certaine paresse naturelle, qui les rend lâ- 
ches, efféminés, sans force, sans vertu, sans cou- 
rage. Avec ces ^défauts, on est bien près de la 
servitude; et la servitude n’est pas éloignée du 
gouvernement despotique. 

11 y a d’autres climats où les terres restent in- 
cultes, soit qu’elles soient stériles de leur nature, 
soit que les pcuples.qui les habitent ne veuillent 
pas se donner k la peine de les cultiver. Il est clair 
que ces peuples doivent jouir d’une grande indé- 

* Comment, de Ct c sar f Guerre des Gaules, liv. VI, traduction 
d’Ablancourt. ( Note de l'Auteur. ) 

1 Paye l64, etc. 
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pendance; car, comme ils ne cultivent pas les 
terres, ils n’y sont point attachés; ils sont er- 
rants, vagabonds; et si un chef vouloit entrepren- 
dre de leur ôter leur liberté, ils le quitteroieut et 
se retireroient dans les bois, pour y vivre tran- 
quilles avec leur famille. On ne peut donc point 
établir l’autorité arbitraire dans les pays où les 
hommes ne vivent que de leur chasse ou du pro- 
duit de leurs troupeaux, dans les pays où les ter- 
i - es sont incultes Le gouvernement monarchi- 

que ne saurait non plus s’y établir, puisque tons 
les hommes y sont égaux. Le républicain voudrait 
y faire des lois; et l’on ne connoît parmi ces peu- 
ples que celles de la nature : chez eux, la liberté 
de l'homme est si grande qu’il est presque impos- 
sible d’en faire des citoyens Mais ce qu’il y a 

île singulier dans les principes de l’auteur, conti- 
nue le critique, c’est que la même cause qui sou- 
met les peuples en général à la puissance at-bi- 
traire, les soustrait en même temps à ce pouvoir.... 
Ce qui introduit dans certains pays les états des- 
potiques forme dans d’autres les nations indépen- 
dantes, je veux dire la fertilité des teri-es. «En 
« Amérique, dit l’auteur, la ter« - e produit d’elle- 
« même beaucoup de fruits dont on peut se nour- 
« rir; la chasse et la pêche achèvent de mettre les 
« hommes dans l'abondance ; de plus, les animaux 
« qui paissent réussissent mieux que les bêtes car- 
« nassières. « Il devoit doue conclure que l’Anié- 
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riquc est un pays propre au despotisme, puisqu’on 
y jouit d’une si grande fertilité. Point du tout; il 
raisonne à présent d’une autre manière: « Ce pays 
« est extrêmement fertile; c’est ce qui fait, dit-il, 
« qu'il y a tant de nations sauvages, c’est-à-dire 
u tant de nations libres. » La fertilité des terres 
est ici comme ces nuages où l’on voit tout ce que 
l’on veut. 


RÉPONSE. 

Rapprochons les propositions de l’auteur qui 
paroissent en contradiction; et l’on verra que si 
le critique avoit voulu distinguer la culture des 
terres d’avec leur fertilité naturelle, il se seroit 
épargné un terrible écart. 

La première proposition est que, dans un pays 
fertile, mais qui demande cependant d’être cul- 
tivé, les hommes sont bien près de la servitude 
ou du gouvernement despotique. La seconde est 
que, dans les climats où les terres restent incul- 
tes, soit quelles soient stériles de leur nature, 
soit que les peuples qui les habitent ne veuillent 
pas se donner la peine de les cultiver, il est clair 
que ces peuples doivent jouir d’une grande indé- 
pendance, sur-tout s’ils peuvent vivre de leur 
chasse, etc. Enfin la troisième proposition est 
qu’en Amérique , où la terre produit d’elle-même 
beaucoup de fruits dont on peut se nourrir, et où 
la chasse et la pêche achèvent de mettre les hoin- 
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mes dans l’abondance, il y a beaucoup de nations 
sauvages ou libres. 

Je demande s’il y a rien de plus naturel et de 
plus conséquent que ce raisonnement. Dans les 
pays extrêmement fertiles, mais qui demandent 
d’être cultivés, les hommes vivent dans une grande 
abondance, et, par conséquent, dans la mollesse : 
ils s’attachent avec plaisir à l’endroit où ils sont 
une fois établis 1 ; ils deviennent indifférents pour 
toute autre chose que pour la jouissance actuelle 
de leurs biens; ils sont donc fort propres à être 


‘ Ce» idée* ne sont point nouvelles; elles ont toujours été 
vraies, parcequ’clles ont leur fondement dans la nature même de 
la chose. Écoutons Jules César faisant le portrait des Allemands 
de son temps : « Les Allemands sont fort éloignés, dit-il, de ces 

■ coutumes ( des Gaulois ) La guerre et la chasse font tout 

* leur exercice Ils n’aiment pas l'agriculture, et ne vivent 

* presque que de laitage et de la chair de leurs troupeaux. Nul 

■ no possède d’héritage en particulier; et le magistrat en assigne 
« selon la grandeur des communautés ou des familles, sans souf- 
« frir qu'on les garde plus d’un an. Ils apportent plusieurs raisons 
« de cette coutume. La première est, de peur qu’on ne s’attache 

■ trop à un endroit, et qu’on ne quitte le soin des armes pour 
h celui de l’agriculture; la seconde, qu’on ne pense à s’agrandir, 
« et que les plus puissants ne chassent à la fiu les autres; la troi- 
« sième , de peur qu’on ne s’amuse à bâtir au-delà de ce qu’il est 

• besoin pour se garantir du chaud et du froid, ou qu’on ne 

■ travaille à amasser des richesses, d’où naissent les divisions; au 
«■ lieu que l’égalité entretient la paix et la concorde, et qu’il n’y a 
» point d’appréhension de tyrannie, lorsque celui qui commande 

• n’est pas plus grand seigneur que celui qui obéit. » ( Comment, 
tic César , Guerre des Gaules, liv. VI, traduction d’Ablancourt ) 
( Note de V Auteur. ) 
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nssujettis : au contraire , dans les pays où les ter- 
res ne sont point cultivées, ce qui est ici le point 
essentiel, soit que la terre produise d’elle-même 
assez de fruits pour nourrir ses habitants, qui 
sont tous chasseurs ou pêcheurs, soit que le pays 
soit d’ailleurs fertile ou stérile, les hommes ne s’y 
fixent point ; ils ne sont pas plus attachés à un cer- 
tain endroit du pays qu’à l’autre; ils ne peuvent 
souffrir d’être maîtrisés ; ils ne demeurent dans un 
même lieu qu autant qu’ils s’y trouvent bien ; en 
un mot, ce sont des peuples libres, des sauvages. 

Est-ce la un nuage où l’on voit tout ce que l’on 
veut? Ne sout-ce pas plutôt des traits de la plus 
vive lumière, qui portent la clarté et la convic- 
tion par-tout où ils frappent? 

Je finirai cet article par une autorité que j’em- 
prunte de l’extrait (qui se trouve dans le Journal 
îles Savants, pour le mois de février 1751) du li- 
vre qui a pour titre : Histoire naturelle de l’Islande 
et du Groenland , par M. Anderson. Il semble qu’il 
ait été fait exprès pour justifier la plus grande 
partie des maximes répandues dans l’ouvrage de 
l 'Esprit des Lois, sur le climat. Le voici : 

« M. Anderson représente le Groenland comme 
un terrain stérile qui ne produit qu’une sorte 
« d’herbe épaisse et amère pour la nourriture des 
« daims et des lièvres dont le pays est rempli. Les 
« habitants n'ont d’autre ressource pour vivre que 

» la chasse et la pêche Les Groënlandois vi- 

5. ij 
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« vent, dès la naissance, dans une eutière liberté 
« et dans une parfaite indépendance ; ils ne sont 
« sujets, dans leur enfance, à aucune discipline ni 
« correction de la part des parents; et étant deve- 
« nus grands, ils ne connoisscnt ni l’autorité des 
« lois ni celle des chefs ou supérieurs; c’est-à-dire 
« qu’ils n’ont ni juges ni magistrats ; chacun vit 
«comme il veut, et travaille à sa conservation 
« comme il l’entend. L’égalité est si parfaite entre 
« eux que l’un ne s’avise pas de contredire ou de 
« persuader l’autre, bien loin de vouloir lui com- 
« mander. Ils vivent tous dans l'union et l’amitié 
« la plus parfaite; l’envie, la haine, la trahison, 
« les calomnies et les querelles, sont des choses 
« inconnues parmi eux ’. On n’y voit ni batteries, 
« ni assassinats, ni gnerre avec les voisins. On 
« n’entend jamais parler de débauches entre les 
« deux sexes; la jeunesse non mariée est d’une sa- 
« gesse exemplaire; jamais garçon n’a séduit une 
« fille, nicelle-ci un garçon 1 . Leur peu de tem- 
« pérament se manifeste assez, en ce qu'ils pren- 
« nent rarement deux femmes, quoiqu’il n’y ait 
« rien qui les en empêche. Les gens mariés vivent 
« si bien ensemble qu’on ne voit jamais d’adultère. 

1 Vous trouverez dans les climats du Nord des peuples qui ont 
peu de vices, assez de vertus, beaucoup de sincérité et de fran- 
chise. ( Esprit des fx)i$ } liv. XIV, chap. H.) (A 'ote de l'Auteur») 

* Dans les climats du Nord, à peine le physique de l'amour 
a-t-il la force de se rendre bien sensible. (Ibid.) ( Note de l'Au- 
teur. ) 
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“ Ils connoissent la propriété des biens ; on n’en- 
“ tend cependant parler ni de vol ni de pillage. 
« Tout est ouvert par tout le pays; on ne connoît 
“ n ' portes ni serrures, et personne ne touche à 
“ ce qui appartient à autrui. 

“ Une constitution si singulière de tout un peu- 
« pic engage notre auteur à faire diverses ré- 

« flexions Il pense qu’à tout bien considérer 

« les apparences vertueuses , qui sont si frappan- 
« tes dans les Groënlandois, ne proviennent pas 
“ tant de la pureté de leurs sentiments que des 
“ circonstances dans lesquelles ils se trouvent; la 
« dureté du climat, dit-il, le défaut d’abondance, 
“ l a difficulté d avoir lenécessairc, les contiennent 
» dans l’égalité, etc. » 

Quant au peu de disposition des Groënlandois 
pour la guerre, voici les raisons qu'en donne 
M. Anderson. 

“ Le pays est si mauvais, dit-il, le peuple si 
« peu nombreux , et la constitution de l’un et 
« de 1 autre si éloignée de ce qui a rapport à la 
“ guerre, qu il est impossible aux Groënlandois 
« de faire des conquêtes sur leurs voisins; et leur 
“ pays a si peu d’appas que personne ne voudroit 
“ prendre la peine de le conquérir. » 
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ARTICLES IV ET V. 

DE LA JURISPRUDENCE ET DU COMMERCE. 

Il faut bien que cette partie du livre de 1 Esprit 
des Lois sur la jurisprudence soit la mieux traitée, 
ainsi que le dit le critique, ou que la matière ne 
soit pas autant de son ressort, puisqu’il n’y a que 
peu ou point trouvé à redire; je passe à ce qui 
regarde le commerce. 

i° Les observations faites sur ce dernier article 
se réduisent à quelques prétendues contradictions 
de la part de l’auteur, qui, ayant voulu traiter 
cette matière avec brièveté, l’a divisée en deux 
branches générales; le commerce d’économie et 
le commerce du luxe. « Cette espèce de trafic (dit 
« M. de Montesquieu, en parlant du commerce 
« d’économie) regarde le gouvernement de plu- 
« sieurs par sa nature, et le monarchique par oc- 
« rasion ; car comme il n’est fondé que sur la pra- 
« tique de gagner peu, et même de gagner moins 
« qu’aucune autre nation , et de ne se dédomma- 
ger qu’en gagnant continuellement, il n’est 
« guère possible qu’il puisse être fait par un peu- 
« pie chez qui le luxe est établi , qui dépense 
« beaucoup, et qui ne voit que de grands objets. 

“ C’est dans ces idées que Cicéron disoit si 
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u bien : Je n'aime point qu’un même peuple soit en 
« même temps le dominateur et le fadeur de [uni- 
« vers. En effet, il faudrait supposer que chaque 
« particulier dans cet état, et tout letat même, 
>■ eussent toujours la tête pleine de grands pro- 
.< jets, et cette même tête remplie de petits; ce 
« qui est contradictoire. » 

11 a plu à l’observateur de retrancher dans son 
extrait le passage de Cicéron eu entier, et de lais- 
ser subsister tout le reste du raisonnement de 
l’auteur; ce qui lui donne un sens louche et tout- 
à-fait opposé à ce qu’a voulu dire M. de Montes- 
quieu Aussi le critique s’écrie-t-il : « Cette raison 
« est bien singulière ! et l’on demande à M. de 
« Montesquieu pourquoi il faudrait supposer pa- 
« reille chose? Quoi! dans une monarchie où il y 
« aura vingt millions d’habitants, par exemple, il 
« ne s’en trouvera pas assez, pour faire le com- 
« merce d’économie et celui du luxe en même 
.1 temps? Il ne pourra pas arriver que les uns se 
u contenteront de gagner peu, tandis que les au- 
ii très chercheront à gagner davantage? que ceux- 
•i ci formeront de grandes entreprises, tandis que 
« les autres ne seront occupés que de petits ob- 
« jets? et il sera nécessaire enfin que chaque par- 
« ticulier ait la tête pleine de grandes et de pe- 

1 II faut observer que ce que le critique a reuni se trouve dans 
le livre de Y Esprit des Lois , dans deux paragraphes différents. 
( Note de f Auteur. ) 
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•• tites choses à-la-fois? Cela ne se conçoit pas. » 

Je réponds qu’il est bien plus inconcevable que 
le critique ait été préoccupé au point de ne pas 
s’apercevoir que la dernière réflexion de l’auteur 
ne porte que sur le passage de Cicéron, et sur 
l'incompatibilité qu’il y auroit dans les projets 
d’un peuple qui , ayant déjà pour but d'assujettir 
l’univers, voudroit encore s’attacher au commerce 
d’économie, lequel suppose une attention conti- 
nuelle et assidue à de petits profits, bien éloignée 
des grands projets, dont le peuple dominateur ou 
conquérant devroit faire son objet principal. 

2 ° L’auteur a dit que, “ dans le gouvernement 
" d’un seul, le commerce est fondé sur le luxe, et 
« que son objet unique est de procurer à la na- 
« lion qui le fait, tout ce qui peut servir à son or- 
« gueil, à ses délices et à ses fantaisies. » Ce qui 
ne veut point dire, ainsi que le critique le croit, 
que le commerce du luxe ne consiste que dans un 
trafic de choses nécessaires pour le luxe; mais il 
faut entendre que l’objet de ce commerce est de 
procurer à la nation qui le fait, des profits assez 
considérables pour la mettre à même d’avoir tout 
ce qui peut augmenter son luxe, flatter son or- 
gueil et ses fantaisies. Ceci paroîtra mieux par ce 
qui suit. 

« lie gouvernement de plusieurs est ordinaire- 
i meut fondé sur l’économie, dit M. de Montes- 
u quieu; les négociants, ayant l’œil sur toutes les 
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« nations de la terre, portent à l’une ce qui man- 
« que à l’autre. C'est ainsi que les républiques de 
“ Tyr, de Carthage, d’Athènes, de Marseille, de 
« Florence, de Venise et de Hollande, ont fait le 
« commerce. Cette espèce de trafic regarde le 
«gouvernement de plusieurs par sa nature ; et le 
«‘monarchique , par occasion : » donc il n'en est 
pas entièrement banni, ainsi que le prétend le cri- 
tique. « Mais, ■ dit encore l’auteur, il n’est guère 
« possible que ce commerce d’économie puisse 
« être fait par un peuple chez qui le luxe est éta- 
« bli, qui dépense beaucoup, et qui ne voit que 
« de grands objets, » c’est-à-dire de grands pro- 
fits; car qu’y a-t-il qui puisse fournir aux grandes 
dépenses qu’entraîne le luxe, si ce n’est les grands 
profits? 

OBSERVATION ‘. 

3“ Ce n’est pas la qualité des marchandises, dit 
le critique, c’est leur quantité qui fait les plus 
grands projets; et un négociant qui entrepren- 
drait de fournir à une nation toutes les choses né- 
cessaires à la vie formerait une plus grande entre- 
prise que celui qui ne lui procurerait qu’une 
partie de ce qui peut contribuer à ses plaisirs, à 
ses fantaisies, à son orgueil, en un mot; celui 
qui ferait le commerce d’économie dans cette 

* 1 87 . 
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supposition, seroit occupé de plus grands objets 

que l’autre qui feroit le commerce du luxe. 

RÉPONSE. 

Le négociant qui formeroit une pareille entre- 
prise feroit réellement le commerce du luxe, et 
non celui d’économie, pareeque, s’il enteudoit 
son métier, il ne se cbargeroit d’une affaire d’aussi 
grande conséquence que dans la vue de gros pro- 
fits; car je soutiens, encore une fois, que, dans 
le sens de l’auteur, le trafic des choses nécessaires 
à la vie n’est point uniquement ce qui constitue 
le commerce d'économie, non plus que le trafic 
des choses qui ont quelque rapport au luxe n’est 
point ce qui constitue le commerce du luxe S’il 
en étoit autrement, il s’ensuivroit qu’il n’y auroit 
dans le monde que les orfèvres, les bijoutiers, 
les joailliers , les manufacturiers d’étoffes pré- 
cieuses, et autres marchands, artistes ou artisans 
de cette espèce, qui feroient le commerce du 
luxe. Mais , dans ce cas, quel sera le commerce 
de nos armateurs des différents ports du royaume, 
qui envoient tous les aus six à sept cents vais- 
eaux dans nos colonies de l’Amérique, à la côte 

I-Ors i ju<‘ SI. Je Montesquieu a dit que dans les pays d’éco- 
nomie les négociants, ayant T œil sur toutes les nations de la 
tei-re, portent à l'une ce qui manque à l'autre , il n'a pas entendu 
parler uniquement de» choses nécessaires à la vie, il y a compris 
‘inssi les superflues, puisqu'il est vrai tpte dans uu pays de luit* 
hu l"'rtl u faj, p ar ,i t . des besoins. ( /Vu le de t Auteur.} 
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d’Afrique, ou au Levant? Dira-t-on qu’ils font le 
commerce d’économie? Je ne crois pas que per- 
sonne s’avisât de le soutenir. 

M. de Montesquieu n’a point voulu parler du 
commerce tel que le font les marchands de nos 
villes méditerranées. Il n’y avoit pas d’apparence 
que dans le peu de pages qu’il emploie à ce sujet, 
il eût dessein d’approfondir, ni même d’indiquer 
tous les commerces possibles ; il dit lui-même que 
cette matière méritcroit d’être traitée avec plus 
d étendue: il ne s’agit donc ici que du commerce 
dans le grand, du commerce externe et maritime 
de nation à nation , relativement aux avantages ré- 
ciproques et au but que chacune d’elles peut avoir 
en le faisant. Or, dans ce sens, tout ce qu’a dit 
l'auteur s’accorde merveilleusement avec ce que 
nous voyons par-tout où il y a du commerce. 

Qu’il me soit permis d’ajouter encore quelques 
réflexions à ce sujet. 

Les Hollandois naviguent, à meilleur marché 
qu’aucun autre peuple de l’Europe ; cela n’est pas 
difficile à comprendre : leur commerce étant 
fondé sur une économie continuelle, je n’en ex- 
cepte pas même leurs plus grandes entreprises, 
ils ont été obligés de tirer parti de tout ce qui y a 
rapport; leurs vaisseaux sont d’une construction 
et d’une voilure qui demandent moins de monde, 
pour la manœuvre, que ceux des autres nations; 
leurs matelots se contentent de gages très modi- 
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ques, et de la nourriture la plus grossière; les 
propriétaires mêmes des navires sont satisfaits, 
lorsque les voyages d’une année leur rendent 0 
quelque chose au-delà de l’intérêt ordinaire que 
leur argent leur produirait dans le commerce in- 
térieur de leur pays; enfin il n'y a point de nation 
qui pût ni qui voulût courir les mêmes risques au 
même prix. 11 faut donc que dans les pays où ré- 
gne le commerce du luxe, on leur abandonne ce 
qu’on appelle le cabotage, et quelques autres 
branches semblables, qu’il serait inutile de vou- 
loir leur ravir: dans ce sens, et dans bien d’autres, 
ou peut les appeler, avec juste raison, les fadeurs, 
ou, si l’on veut, les voituriers de l’uuivers, porti- 
iores terrarum. Ils sont, à l’égard des autres na- 
tions de l Europe, ce qu’est un commissionnaire 
à legard de son commettant; et c’est là ce qui 
constitue véritablement le commerce d’économie. 

Aussi il semble que tout ce que l’auteur de l’Es- 
prit des Lois a dit de ce commerce soit fondé sur 
la connoissance que nous avons de celui de ce 
peuple industrieux, et de quelques villes anséati- 
ques; là l’on se contente de gagner peu, et même 
moins qu’aucune autre nation; et l'on se dédom- 
mage en gagnant continuellement. Dans ces pays, 
où la mode n’a pas été poussée jusqu’à se faire des 
besoins au-dessus de son état et de ses moyens, 
l’argent y est aussi plus abondant qu’ailleurs : il y 
produit à peine la moitié de l’intérêt qu’il donne 
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dans les monarchies où régne le luxe. C’est à cette 
raison principalement, c’est-à-dire à la quantité 
considérable d’argent qui reste sans emploi, que 
j’attribuerois cette hardiesse pour les grandes en- 
treprises que l'auteur remarque dans les républi- 
ques, et qui ne se trouve que rarement dans les 
monarchies, où chacun est bien plus empressé 
de s’assurer un état au-dessus de celui du négo- 
ciant, de courir après les honneurs, de se procu- 
rer toutes les aisances dépendantes du luxe; enfin 
de jouir de sa fortune, que de former de nou- 
veaux projets de commerce : en sorte que l’on 
peut dire qu’en général, dans les monarchies, 
chacun fait le commerce afin de pouvoir le quit- 
ter; au lieu que dans les républiques on 11e l’en- 
treprend que dans l’espérance de le continuer et 
de l’augmenter; ce qui revient à ce que dit l’au- 
teur, qu’un commerce mène à l’autre; le petit au 
médiocre, le médiocre au grand: aussi voyons- 
nous que les plus grands projets de commerce 
ont presque tous été conçus par des négociants 
républicains. La fameuse hanse teutonique ne 
prit-elle pas naissance dans de petites républi- 
ques? La compagnie des Indes 11e s’est-elle pas 
formée et accrue en Hollande, avant qu’aucune 
puissance de l’Europe pensât à faire un pareil 
établissement ‘ ? moins, sans doute , par le défaut 


1 Les premiers établissements «les l’orlu{;ais snnibloient avoir 
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de moyens, que pour n’avoir pas des négociauts 
hardis et intelligents, capables de former et de 
diriger une telle entreprise. 

Cette compagnie hollandoise apporta dès sa 
naissance, dans la conduite de ses affaires, assez 
de ce même esprit d 'économie qui a toujours ré- 
gné dans le commerce de la nation, pour faire 
celui quelle méditoit aux Indes plus avantageu- 
sement que ses concurrents. Quelle hardiesse dans 
les projets ! Quelle promptitude dans l’exécution ! 
Quelle valeur, quelle conduite dans les amiraux 
chargés du commandement de ses escadres et de 
la formation de ses établissements! Ces traités 
avantageux que ces amiraux firent avec divers 
rois d’Asie sont encore cités aujourd'hui comme 
des modèles dans ce genre ; et les sages mesures 
qu ils prirent dans les suites acquirent ou conser- 
vèrent à la compagnie tous les avantages dont 
elle a joui depuis, et qui l'ont rendue la plus ri- 
che et la plus florissante de toutes celles de l’Eu- 
rope. Ce n’étoit cependant que des négociants 
accoutumés au commerce d’économie qui fai- 
soient toutes ccs grandes choses; l’état n’y prenoit 
d’autre part que celle qu’il falloit pour leur don- 
ner de l’encouragement et les protéger. 

4° E’auteur a dit: « La plus grande certitude 
■■ de sa propriété, que l’on croit avoir dans les 

plutôt pour objet la conquête que le commerce. (iVote de f Au- 
teur. ) 
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«états républicains, fait tout entreprendre; et 
« pareeque l’on est sûr de ce que l’on a acquis, on 
« ose le risquer pour en acquérir davantage. « 
Sur quoi le critique se récrie que cette propriété 
est aussi assurée dans les monarchies que dans les 
républiques: l’on ne voit point, dit-il, que des 
biens légitimement acquis par le commerce, dans 
les monarchies, deviennent jamais la proie du 
souverain. 

Je conviens, avec l’observateur, que rien n’est 
pins rare en France, et dans tous les royaumes 
policés de l'Europe, qu’un négociant attaqué à 
cause de scs grandes richesses; je crois même 
que l’histoire n’en fournit qu’un seul exemple, 
qui est celui de Jacques Cœur, sous Charles VII ; 
encore fallut-il lui supposer d’autres crimes. Ce 
n’est point aussi de quoi il s’agit ici. Je prie 
qu’on fasse attention que M. de Montesquieu ne 
dit point que cette certitude qu’on a de sa pro- 
priété est réellement mieux foudée dans les ré- 
publiques que dans les monarchies; mais il dit 
«pi on le croit ainsi dans les états républicains; 
au lieu qu’il semble, h entendre le critique, que 
l’auteur ait voulu dire que les négociants établis 
dans les monarchies sont dans le même préjugé; 
qu’ils craignent les injustices du gouvernement, 
et que tôt ou tard 011 ne les dépouille de leurs 
biens. Ils ne peuvent craindre autre chose, si ce 
11’est que ces états n'étant point fondés naturel- 
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lement sur le commerce, il n’y soit plus négligé 

qu’ailleurs. 

5 ° Je ne dirai plus qu’un mot sur une obser- 
vation du critique au sujet du climat, par rap- 
port au commerce : il voit une contradiction où 
il n’y en a point ; son erreur vient de ce qu’il fait 
dire à l’auteur que les grandes entreprises de 
commerce ne sont que pour les états où régne le 
luxe Or, je soutiens que M. de Montesquieu n’a 
jamais dit pareille chose; au contraire, il dit que 
les grandes entreprises de commerce ne sont 
point pour les monarchies où régne le luxe, mais 
pour les états républicains où il ne régne pas. 

Mais, dira le critique, l’auteur prétend que 
dans les états où régne le luxe on dépense beau- 
coup, et que l’on n’y voit que de grands objets; je 
lui réponds, encore un coup, que ces grands ob- 
jets sont relatifs aux profits, et non aux entrepri- 
ses : en sorte que pour déterminer un négociant 
établi dans un pays de luxe à faire une entreprise 
quelconque, il faut lui présenter un profit plus 
considérable que s’il vivoit dans un pays d’où le 
luxe est banni, et où régne le commerce d 'écono- 
mie. Supposons, par exemple, deux négociants 
établis, l’un dans une ville maritime de France, 
et l’autre à Amsterdam ; qu’on propose à l’un et à 
l’autre une entreprise qui ne leur promette, tout 

1 19s. 
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risque à part, que quatre ou cinq pour cent de 
profit, après avoir occupé leurs fonds pendant 
t ne année entière; le Ilollandois saisira l'affaire 
avec empressement; le François, au contraire, 
la refusera : pourquoi cela ? C’est que l’un vit 
dans un pays d’économie, et l’autre dans un 
pays de luxe; c’est qu’on a bien de la peine à 
faire valoir, à Amsterdam, son argent au-delà de 
trois à trois et demi pourcent par an, au lieu 
que dans le commerce de France il en produit 
jusqu'à six. 

Voici enfin la dernière observation du critique: 
je me bâte d’y répondre. 


OBSERVATION ‘. 

Proposition de l’auteur. 

« En Perse, lorsque le roi a condamné quel- 
u qu’un, on ne peut plus lui en parler, ni denrian- 
« der grâce. Celte manière de penser, ajoute-t-il, 
.. y a été de tout temps; l’ordre que douua As- 
■< suéms d’exterminer les Juifs, ue pouvant être 
.< révoqué, ou prit le parti de leur donner la per- 
« mission de se défendre; » sur quoi le critique 
oppose ces mots du chapitre vin du livre dEs- 
tlicr : « S’il est vrai que je vous suis chère, dit la 
a reine à Assuérus, et s’il vous plaît de me con- 
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« vaincre que mes prières ne vous sont point im- 
« portunes, révoquez, je vous en supplie, par de 
« nouvelles lettres , les ordres que le perfide 
«Aman, irréconciliable ennemi de mon peuple, 
« avoit envoyés en votre nom , dans toute l’éten- 
« due de vos provinces, pour y faire mourir, dans 
«un seul jour, tous les Juifs « Et au chapi- 

tre vi des fragments, vers. 17, du livre d’Esther, 
le prince y dit expressément : « Notre intention 
« est que les lettres obtenues par Aman contre les 
«Juifs, et envoyées sous notre nom à toutes nos 
«provinces, soient regardées comme surprises, 

« et de nulle valeur Le critique cite encore 

ces deux vers de Racine : 

Oui, je t’entends; allons par des ordres contraires 
Révoquer d’un méchant les ordres sanguinaires. 

Et il finit par ces mots : « Assuérus ne croyoit 
« donc pas, comme l'auteur de \' Esprit des Lois, 
« que ses ordres fussent irrévocables. » 

RÉPONSE. 

Je n’emprunterai, pour combattre le critique, 
ni l’autorité des historiens , ni celle des com- 
mentateurs; je ne citerai pas même les poètes. 
Deux ou trois réflexions et le texte sacré me suf- 
fisent. 

Je demande au critique si le but de l’édit que 
donna Assuérus n’avoit pas été , ainsi que le dit 
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l’auteur, de permettre aux Juifs de se défendre; 
qu’étoit-il nécessaire qu’il leur fût adressé? C’est 
le roi lui-même qui s’exprime ainsi, parlant à 
Mardochée: «Écrivez donc aux Juifs, au nom 
«du roi, comme vous le jugerez à propos; et 
« scellez les lettres de mon anneau : car c’étoit 
«la coutume, ajoute l’historien sacré, que nul 
« n’osoit s’opposer aux lettres qui étoient en- 
« voyées au nom du roi, et cachetées de son an- 
« n eau. » Je remarquerai, en passant, qu’il y a 
des traductions de l’hébreu qui portent : « Car 
« l’écriture qui est écrite au nom du roi, et qui 
« est scellée de son sceau, ne se révoque point. » 
Mais voyons l’édit même sur lequel le critique 
s’appuie le plus, tel qu’il est rapporté au chapi- 
tre vj des fragments, vers. 9, du livre d’Esther; 
nous y trouvons qu’Assuérus emploie différents 
motifs pour justifier le changement qu’il fait aux 
précédents ordres d’Aman contre les Juifs. Il y 
dit, entre autres : « Si nous ordonnons des choses 
« qui paroissent différentes, vous ne devez pas 
« croire que cela vienne de la légèreté de notre 
« esprit, mais plutôt que c’est la vue du bien pu- 
« blic qui nous oblige de former nos ordonnan- 
« ces selon la diversité des temps et la nécessité 
« de nos affaires. « Cette espèce d’excuse de la 
part d'un prince aussi despotique et aussi absolu 
n’est-clle pas une preuve qu’il sentoit que même 
ce changement de ses premiers ordres étoit con- 
5 . 13 
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tre la loi et les usages? Ce qu’il ajoute uu peu 
plus loin fait voir avec évidence que cet édit se 
réduisoit principalement à permettre aux Juifs 
de défendre leur vie, et à ordonner aux gouver- 
neurs des provinces de les secourir a Nous 

u ordonnons, dit le roi, que cet édit que nous 
« vous envoyons soit affiché dans toutes les villes, 
« afin qu’il soit permis aux Juifs de garder leurs 
« lois; et vous aurez soin de leur donner du se- 
« cours, afin qu’ils puissent tuer ceux qui se pré- 
u paroient à les perdre. » 

Quant à la démarche que fit Esther, d’inter- 
céder pour les Juifs, je pourrois dire qu’une 
femme chérie, qui compte sur sa beauté et sur 
l’amour d’un grand roi pour elle, se permet bien 
des choses contre les usages, sur-tout quand elle 
est animée par quelque grand intérêt: or, il ne 
s’agissoit pas moins ici que de ce qu’Esthcr avoit 
île plus cher dans le monde, de la vie de toute 
la nation, et de la sienne peut-être. Mais il pou- 
voit aussi y avoir un dessein particulier de la 
Providence; car, ainsi que le disoit Mardochée 
à Esther 1 : « Qui sait si ce n’est point pour cela 
« même que vous avez été élevée à la dignité 
b royale, afin d’être en état d’agir dans une 
u occasion comine celle-ci?» Sur ccttc remon- 
trance, Esther se résolut de courir le risque de 

• Ch ü |*. îv, vers. 14. 
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parler au roi; mais les craintes quelle témoigna 
dans cette occasion, et toutes les précautions 
quelle prit, prouvent bien quelle s’exposoit 
beaucoup. 

Si le critique ne trouve point ce raisonnement 
assez décisif, et, s il lui reste encore quelque 
scrupule à ce sujet, il faut lui faire voir, par une 
autorité qui ne laisse aucun doute, que, non 
seulement il netoit point permis d’intercéder 
eu faveur de ceux que le roi avoit condamnés, 
mais que le roi lui-mcmc ne pouvoit , de son 
abondant, accorder la grâce à personne; c’est 
dans le chapitre vi de Daniel, vers. 8 et sui- 
vants, que je trouve une décision formelle en fa- 
veur de cette opinion. La voici (ce sont les enne- 
mis de Daniel qui parlent) : .. Confirmez donc 
« maintenant, ô roi! cet avis, et faites cet édit, 
« afin qu’il demeure ferme, comme ayant été éta- 
“ bli par les Médes et par les Perses , sans qu’il 

“ soit permis à personne de le violer 

“ O roi ! n’avez-vous 

« pas ordonné que, pendant l’espace de trente 
■jours, tout homme qui feroit quelques prières 
“ à quelqu un des dieux ou des hommes , sinon à 
« vous seul, ô roi! seroit jeté dans la fosse aux 
■< lions? » Le roi leur répondit : « Ce que vous di- 
“ tes est vrai, et c est une ordonnance des Perses et 
“ des Medes qu il n'est permis à personne de vio- 
“ 1er. » Alors ils dirent au roi : « Daniel , un des 

• 3. 
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« captifs d’entre les enfants de Juda, sans avoir 
u égard à votre loi, ni à l’édit que vous avez fait, 
« prie son Dieu chaque jour, à trois heures diffé- 
« rentes. » Ce que le roi ayant entendu, il fut ex- 
trêmement affligé. Il prit en lui-même la réso- 
lution de délivrer Daniel ; et jusqu’au soleil 
couché il fit tout ce qu'il put pour le sauver. 
Mais ces personnes, voyant bien quelle étoit 
l’intention du roi, lui dirent: « O roi! sachez que 
« c’est une loi des Modes et des Perses, qu’il n’est 
« point permis de rien changer dans tous les édits 
« que le roi fait. » Alors Daniel fut emmené par 
le commandement du roi, et ils le jetèrent dans 
la fosse aux lions; et le roi dit à Daniel : « Votre 
«Dieu, que vous adorez sans cesse, vous déli- 
« vrera. » 

Voilà donc un roi qui se trouve dans l’impos- 
sibilité de sauver un favori qu’il aime, parce- 
que, « suivant la loi des Modes et des Perses , il 
« n’est point permis de rien changer dans tous 
« les édits que le roi fait » Mais s’il n’étoit pas 
permis aux rois de Perse de rien changer à leurs 
propres édits , il leur étoit sans doute encore 
moins permis de les révoquer en entier, ni à 
qui que cc fût d’oser intercéder pour les cou- 
pables. 

Il me reste à observer qu’il y a des versions 
qui portent le mot de révoquer, au lieu de ceux 
de violer et changer, qui sont employés dans la 
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Vulgate et dans la traduction de Sacy, dont je 
me sers. 

Il résulte, de tout ce que je viens de dire, que 
l’auteur s’appuie sur des autorités suffisantes, 
puisqu’il cite d’ailleurs Chardin, et qu’il a ainsi 
en sa faveur les historiens sacrés et profanes. 
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neur et mal les côtes : uous en connaissons bien les côtes et mal l’in- 
térieur, ibid. — Description de ses côtes occidentales, 78. — I«es noirs 
y sont une monnoie sans en avoir aucune , 1 38. — Comparaison des 
mœurs de ses habitants chrétiens avec celles de ceux qui ne le sont 
pas, a54- 

Atjilolfingues. Ce que c’étoit chez les Bavarois: leurs prérogatives, IV, 
*38. 

A (j nais. Ce que c'étoit à Rome: leurs droits sur les successions, III, 374. 

Agora rd. Sa fameuse lettre à Louis-le-Débonnaire prouve que la loi sa- 
lique n’étoit point établie en Bourgogne, IV, i5. — Elle prouve aussi 
que la loi de Gondebaud subsista long-temps chez les Bourguignons, 
18. — Sa fameuse lettre semble prouver que la preuve par le combat 


Digitized by Google 



202 TABLE 

netoit point en usage chez les Fraucs: elle y étoit cependant eu 
usage, 46. 

Agraire. Voyez b)i agraire. 

Agriculture. Doit-elle, dans une république, être regardée comme une 
profession servile? 1, 94. — Étoit interdite aux citoyens dans la Grèce, 
ibid. — Honorée à la Chine, II, 176. 

Aïeul. Les petits-enfants succédoient à l’aïeul paternel et non à l'aïeul 
maternel : raison de cette disposition des lois romaines, III, 375. 

Aînesse (droit d’). Ne doit pas avoir lieu outre les nobles dans l’aristo- 
cratie, 1, ia5. — Ce droit, qui etoit inconnu sous la première race 
de nos rois, s’établit avec la perpétuité des fiefs, et passa même à la 
couronne, qui fut regardée comme un fief, IV, 375 , 373. 

Air de cour. Ce que c’est dans une monarchie, 1 , 7$. 

Aistulwie. Ajouta de nouvelles lois à celles des Lombards, IV, 3. 

Ai. .une. Fit faire une compilation du code Théodosien, qui servit de 
lois aux Romains de ses états, IV, ia. 

Alcibiade. Ce qui l’a rendu admirable, I, 102. 

Alcoran. Ce livre n’est pas inutile à la liberté dans les pays despotiques. 
Il ,126.— Gengiskau le fait fouler aux pieds de ses chevaux , 111 , 29G. 

Alep (Caravane d’). Sommes immenses qu'elle porte en Arabie, III, 97. 

Aïeux. Comment furent changés en fiefs, IV', 3o3 et suiv., 336 et 
suiv. 

Alexandre. Son empire fut divisé parcequ’il étoit trop grand pour une 
monarchie, I, 274. — bel usage qu’il fit de sa conquête de la Bac- 
trianc, 3o8. — Sagesse de sa conduite pour conquérir et pour con- 
server scs conquêtes , 3 18. — Comparé à César, ii 6 . — Sa conquête : 
révolution qu’elle causa dans le commerce, 111, 5 g. — Ses décou- 
vertes, ses projets de commerce et ses travaux, 59. — A-t-il voulu 
établir le siège de sou empire dans l’Arabie? 62. — Commerce des 
rois grecs qui lui succédèrent , 63 et suiv. — Voyage de sa flotte, 70 
et suiv. — Pourquoi il 11’attaqua pas les colonies grecques établies 
daus l’Asie ; ce qui en résulta , 87. — Révolution que sa mort causa dans 
le commerce, 99 et suiv. — On peut prouver, en suivant la méthode 
de M. l’abbé Dubos, qu’il n’entra point dans la Perse en conquérant , 
mais qu’il y fut appelé par les peuples, IV, 266. 

Alexandre, empereur. Ne vent pas que le crime de lèse -majesté indi- 
rect ait lieu sous son régne, II, 91. 

Alexandrie. Le frère y ponvoit épouser sa sœur, soit utérine, soit con- 
sanguine, I, 108, — Où et pourquoi elle fut bâtie, III, 60. 

Alger. I^s femmes y sont nubiles à neuf ans : elles doivent donc être 
esclaves, II, a3o, j 3 i. — On y est si corrompu qu’il y 11 des sérails 
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où il n’y a pas une seule femme, a38. — La dureté du gouvernement 
fait que chaque père de famille y a un trésor enterré, 111, 128. 

aliénation des grands offices et des fiefs. Sciant introduite, diminua le 
pouvoir du roi, IV, 36 1 et suiv. 

Allemagne. République fédérative , et par-là regardée en Europe comme 
éternelle, I, a85. — Sa république fédérative plus imparfaite que 
celles de Hollande et de Suisse, 287. — Pourquoi cette république 
fédérative subsiste maigre le vice de sa constitution, ibid. — Sa si- 
tuation vers le milieu du régne de l«ouis XIV contribua à la gran- 
deur relative de la France , 296. — Inconvénient d’un usage qui se 
pratique dans ses diètes, II, i3. —-Quelle sorte d’esclavage y est éta- 
bli, 209. — Ses mines sont utiles, parcequ’elles ne sont pas abon- 
dantes, III, «ai. — Origine des grands fiefs que les ecclésiastiques y 
possèdent, IV, 336. — Pourquoi les fiefs y ont plus long-temps con- 
servé leur constitution primitive qu’en France, 368. — L'empire y 
est resté électif, parcequ’il a conservé la nature des anciens fiefs, 
371. 

Allemands. Les lois avoient établi un tarif pour régler chez eux les pu- 
nitions des différentes insultes que l’on pouvoit faire aux femmes , 11 , 
188. — Ils teuoient toujours leurs esclaves armés, et cherchoienl ù 
leur élever le courage, a 16. — Quand et par qui leurs lois furent ré- 
digées, IV, 1. — Simplicité de leurs lois : cause de cette simplicité, 3. 
— Leurs lois criminelles étoient faites sur le même plan que les lois 
ripuaircs, 35, 36. Voyez Jlipuaires. 

Alliance. L'argent que les princes emploient pour en acheter est pres- 
que toujours perdu, II, «55. 

Allié. Ce qu’on appeloit ainsi à Rome, III, i83. 

Allodiales (terres). Leur origine, IV, aa4* 

Ambassadeurs. Ne sont soumis ni aux lois ni aux princes du pays où ils 
sont : comment leurs fautes doivent être punies, III, 364. 

Ambition. F.st fort utile dans une monarchie, I, 61. Celle des corps 
d’un état ne prouve pas toujours la corruptiou des membres, IV, 1 26, 
«a 7 . 

Ame. U est également utile ou pernicieux à la société civile de la croire 
mortelle ou immortelle, suivant les différentes conséquences que 
chaque secte tire de ses principes à ce sujet, Ul, 279. — Le dogme 
de son immortalité se divise en trois branches, 281. 

Amendement des jugements. Ce que cétûit : par qui cette procédure fut 
établie: à quoi fut substituée, IV, 92. 

Amendes. Les seigneurs en payoient autrefois une de soixante livres , 
quand les sentences de leurs juges étoient réformées sur l’appel ; abo- 
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lition de cet usage absurde, IV, loi. — Suppléoient autrefois à la 
condamnation des dépens, pour arrêter l’esprit processif, iu5. 

Américains. Haisous admirables pour lesquelles les Espagnols les ont 
mis en esclavage, II, 200. — Conséquences funestes qu’ils tiroient du 
dogme de l’immortalité de l'aine, III, 278, 279. 

Amérique, b » crimes qu’y ont commis les Espagnols avoient la religion 
pour prétexte, II, aoo. — C’est sa fertilité qui y entretient tant de 
nations sauvages, 284. — Sa découverte : comment on y fait le com- 
merce, III, 109 et suiv. — Sa découverte a lié les trois autres par- 
ties du momie : c’est elle qui foumit la matière du commerce, 1 14* 
— L’Espagne s’est appauvrie par les richesses quelle eu a tirées, 1 1 5 
et suiv. — Sa découverte a favorisé le commerce et la navigation de 
l'Europe, i34- — Pourquoi sa découverte diminua de moitié le prix 
de l’usure, i35. — Quel changement sa découverte a du apporter dans 
le prix des marchandises, 139. — Les femmes s'y faisoient avorter 
pour épargner à leurs enfin ts les cruautés des Espagnols, ao3. — 
Pourquoi les sauvages y sont si peu attachés à leur propre religion 
et sont si zélés pour la nôtre quand ils l'ont embrassée, 296. 

Amortissement. Il est essentiel pour un état qui doit des rentes d'avoir 
un fonds d'amortissement, III, 171. 

Amortissement (droit d’). Son utilité. La France doit sa prospérité à 
l'exercice de ce droit; il faudroit encore l’y augmenter, III, 3oa. 

Amour. liaisons physiques de l'insensibilité des peuples du nord, et de 
l'emportement de ceux du midi pour ses plaisirs, II, 168. — A trois 
objets, et se porte plus ou moins vers chacun d'eux, selon les cir- 
constances, dans chaque siècle et dans chaque nation, IV, 61 

Amour antiphysique. Naît souvent de la polygamie, II, 238. 

Amour de la pairie. Produit la bonté des mœurs, 1, 99. — Ce que c'est 
dans la démocratie, 100. 

Ampihctyon. Auteur d’une loi qui est en contradiction avec elle-même, 
IV, «46. 

Amy atones. Magistrats de Gnide: inconvénients de leur indépendance, 

II, 19. 

Anastasf. (l’empereur). Sa clémence est portée à un excès dangereux, 
I, 211. 

Anciens. E11 quoi leur éducation étoit supérieure à la nôtre, I, 80. — 
Pourquoi ils n’avoient pas une idée claire du gouvernement monar- 
chique, 11, 3i. — Leur commerce, 111 , \i. 

An// les. Tarif des coin positions de ce peuple, IV, 237 

Angleterre. Fournit la preuve qu’une démocratie 11e peut s'établir sans 
vertu, I, 5t. — Pourquoi les emplois militaires y sont toujours uni* 
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avec les magistratures, i5q. — Comment on y jupe les criminels, 173. 

— Pourquoi il y a dans ce pays moins d'assassinats qu'a illeurs, aoS. 

— Peut-il y avoir du luxe dans ce royaume? aa5. — Pourquoi la no- 
blesse y défendit si tort Charles T', 260. — Sa situation vers le mi- 
lieu du régne de Louis XIV contribua à la grandeur relative de la 
France, 296. — Objet principal de son gouvernement, II, 7. — Des- 
cription de sa constitution, ibid. — - Conduite qu’y doivent tenir ceux 
qui y représentent le peuple, i3. — Le système de ton gouverne- 
ment est tiré du livre des mœurs des Germains par Tacite : quand ce 
système périra? at5. — Sentiment de l’auteur sur la liberté de ses 
peuples, et sur la question de savoir si son gouvernement est préfé- 
rable aux autres, 26. — Les jugements s’y font à-peu-près comme 
ils se faisaient à Rome du temps de la république, 56. — Comment 
et dans quel cas on y prive un citoyen de sa liberté, pour conserver 
celle de tous , 1 1 1 . — On y leve mieux les impôts sur les boissons 
qu'en France, 13g. — Avances que les marchands y font à l’état, 
i5o. — F.ffet du climat de ce royaume, 1H6. — Dans quelques petits 
districts de ce rovaume la succession appartient au dernier des mâ- 
les; raison de cette loi, 997. — Effets qui ont dû suivre, caractère 
qui a dû se former, et manières qui résultent de sa constitution , 36o 
et suiv. — Le climat a produit ses lois, en partie, ibid. — Causes des 
inquiétudes du peuple et des rameurs qui en sont l'effet: leur uti- 
lité, 36i. — Pourquoi le roi y est souvent obligé de donner sa con- 
fiance à ceux qui l'ont le plus choqué, et de l’ôter à ceux qui l’ont le 
mieux servi, 36a. — Pourquoi on y voit tant d’écrits, 36.|. — Pour- 
quoi on y fait moins de cas des vertus militaires que des vertus ci- 
viles, 365. — Causes de son commerce, de 1 économie de ce com- 
merce, de sa jalousie sur les autres nations, 366, 367. — Gomment 
elle gouverne ses colonies, ibid. — Comment elle gouverne l'Irlande, 
367 , 368. — Source et motif de scs forces supérieures de mer, de sa 
fierté, de son influence dans les affaires de l'Europe, de sa probité 
dans les négociations .* pourquoi elle n’a ni places fortes ni années 
de terre, ibid. — Pourquoi son roi est presque toujours inquiété au- 
dedans et respecté au-debors, ibid. — Pourquoi le roi, y ayant une 
autorités! bornée, a tout l'appareil et tout l’extérieur d’une puissance 
absolue, 369. — Pourquoi il y a tant de sectes de religion; pourquoi 
ceux qui n'en ont aucune ne veulent pas qu'on les oblige à changer 
celle qu’ils nuroient s’ils eu avoient une; pourquoi le catholicisme y 
est liai : quelle sorte de persécution il y essuie, 369, 370. — Pour- 
quoi les membres du clergé y ont des mœurs plus régulières qu’ail- 
leurs; pourquoi ils font de meilleurs ouvrages pour prouver la rêvé- 
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lation et la providence; pourquoi on aime mieux leur laisser leurs 
abus que de souffrir qu’ils deviennent réformateurs, 371. — Les 
rangs y sont plus séparés, et les personnes plus confondues qu’ail- 
leurs , ilid. — Le gouvernement y fait plus de ras des personnes utiles 
que de celles qui ne font qu'amuser, 37a. — Son luxe est un luxe qui 
lui est particulier, ibid. — Il y a peu de politesse ; pourquoi, ibid. — 
Pourquoi les femmes y sont timides et vertueuses, et les hommes 
débauchés, 373. — Pourquoi il y a beaucoup de politiques, ibid. — 
Son esprit sur le commerce, III, i4- — C’est le pays du monde où 
l’on a le mieux su se prévaloir de la religion , du commerce et de la 
liberté, ibid. — Entraves dans lesquelles elle met ses commerçants : 
liberté quelle donne à son commerce, 19. — la facilité singulière 
du commerce y vient de ce que les douanes y sont en régie, 20. — • 
Excellence de sa politique touchant le commerce en temps «le guerre, 
21. — La faculté «|u’oti y a actrordée à la noblesse de pouvoir faire le 
commerce est ce qui a le plus contribué à affoiblir la monarchie, 29. 
— Elle est ce qu’Athènes aurait dû être, 53. — Conduite injuste et con- 
tradictoire que l’on y tint contre les Juifs «lans les siècles de barba- 
rie, 106. — C'est elle qui, avec la France et la Hollande, fait tout le 
commerce de l’Europe, 1 15. — Dans le temps de la rédaction de sa 
grande cliartre, tous les biens d’un Anglais représentaient de la 
mannoie, 129. — La liberté qu’y oui les tilles sur le mariage y est 
plus tolérable qu’ailleurs, 199. — L’augmentation des pâturages y 
diminue le nombre des habitants, 206. — Combien v vaut un 
homme, 212. — I/esprit de commerce et d'industrie s'y est établi 
par la destruction des monastères et des lu^pitaux, 248. — Loi de ce 
pays, touchant les mariages, contraire à la nature, 3a6. — Origine 
de l'usage qui veut que tous les jurés soient «le même avis pour con- 
damner à mort, IV , 79, 80. — La peine des faux témoins n’y est 
point capitale; elle l’est en France : motifs de ces deux lois, ■ 54- — 
Comment on y prévient les vols, 2 25. — Est-ce être sectateur de la 
religion naturelle que de dire que l'homicide «le soi -même est en An- 
gleterre l’effet d'une maladie? V, 25. 

Jnglois. Ce qu'ils ont fait pour favoriser leur liberté , 1 , 43. — Ce qu'ils 
seroient s'ils la pertloient, ibid. — Pourquoi ils août pu intnxluire 
la démocratie chez eux , 5i. — Ont rejete l'usage de la question sans 
aucun inconvénient, 20C. — Pourtpioi plus faciles à vaincre chez eux 
qu’ailleurs, 295. — C’est le peuple le plus libre qui ait jamais existé 
sur la terre: leur gouvernement doit servir de modèle aux peuples 
qui veulent être libres. 11, 111. — Raisons physiques du penchant 
«ju'ils ont à se tuer: comparaison à cet éganl entre eux et les Ro- 
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mains, 184- — Leur caractère : gouvernement qu’il leur faut en con- 
séquence, 186. — Pourquoi les uns sont royalistes et les autres par- 
lementaires; pourquoi ces «leux partis se haïssent mutuellement si 
fort, et pourquoi les particuliers passent souvent île l'un à l’autre, 
36 1 , 362. — On les conduit plutôt par leurs liassions que par la rai- 
son, 364* — Pourquoi ils supportent des impôts si onéreux, ibid. — 
Pourquoi et jusqu’à quel point ils aiment leur liberté, ibid. — Source 
de leur crédit, 363. — Trouvent dans leurs emprunts mêmes des 
ressources pour conserver leur liberté, ibid. — Pourquoi ne font point 
et ne veulent point faire de conquêtes , ibid. — Causes de leur humeur 
sombre, de leur timidité et de leur fierté, 373, 374- — Caractère 
de leurs écrits, ibid. 

A.wus Aski.lus. Pourquoi il put, contre la lettre de la loi Voconienne, 
instituer sa fille unique héritière, 111 , 384- 

Anmbal. Les Carthaginois, en l’accusant devant les Romains, sont une 
preuve que, lorsque la vertu est bannie de la démocratie , l’état est 
proche de sa ruine, I, 54- — Véritable motif du refus que les Car- 
thaginois firent de lui envoyer du secours en Italie, 3io. — S’il eut 
pris Rome, sa trop grande puissance aurait perdu Carthage, ibid. 

Anonymes ( lettres). Cas que l’on en doit faire. II, 120. 

Anthropnphatjes. Dans quelle contrée de l’Afrique il y en avoit, III, 76. 

J titilles. Nos colonies dans ces îles sont admirables, III , 1 1 4* 

Antioche. Julien l’apostat y causa une affreuse famine, pour y avoir 
baissé le prix des denrées, 111, 137. 

Antipatkr. Forme à Athènes, par sa loi sur le droit «le suffrage, la 
meilleure aristocratie qui fût possible, I, 38. 

Antiquaires. L'auteur se compare à celai qui alla en Egypte, jeta un 
coup d‘a*il sur les pyramides , et s’en retourna, IV, i4o. 

Antoxim. Abstraction faite «les vérités révélées, est le plus grand objet 
qu'il y ait eu dans la nature , 111 , 2 63 , 264. 

Antnutions. Étymologie de ce mot, IV , 221. — On nomnioit ainsi , du 
temps de Marculfe, ce que nous nommons vassaux, ibid. — Étaient 
distingués des Francs par les lois mêmes, 222. — Ce «pie c'cloit : il 
paroit que c’est d'eux que l'auteur tire principalement l'origine de 
notre noblesse franroise , 270. — C’éloit à eux principalement que 
l’on donnoit autrefois les fiefs, 276, 277. 

Ap/jel. Celui que nous conuoissons aujourd'hui n ’étoit point eu usage du 
temps «le nos pères : ce qui en tenait lieu, IV, 74* — Pourquoi étoit 
autrefois regardé comme félonie, 75. — Précautions qu'il falloit 
prendre pour qu’il ne fût point regardé comme félonie, ibid. — De- 
voit se faire autrefois sur-le-champ, et avant de sortir du lieu où le 
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jugement avoit été prou once, 97. — Différente» observations sur les 
appels qui étoient autrefois en usage, ibid. — Quand il fut permis 
aux vilains d'appeler de la cour de leur seigneur, 98. — Quand on a 
cessé d’ajourner les seigneurs et les baillis sur les appels de leurs ju- 
gements, 100. — Origine de cette façon de prononcer sur les appels 
dans les parlements : La cour met t appel au néant; La cour met rappel 
tri ce dont a été appelé au néant , 102. — C'est l'usage des appels qui a 
introduit celui de la condamnation aux dépens, io5. — • Leur extrême 
facilité a contribué à abolir l'usage constamment observé dans la 
monarchie, suivant lequel un juge ne jugeoit jamais seul, t3i. — 
Pourquoi Charles VII n’a pu en fixer le temps dans un bref délai, et 
pourquoi ce délai s’est étendu jusqu'à trente ans, i65. 

Appel de défaute de droit. Quand cet appel a commencé d'être en usage, 
IV, 86. — Ces sortes d'appels ont souvent été des points remarqua- 
bles dans notre histoire : pourquoi, 87. — En quel cas, contre qui il 
avoit lieu : formalités qu'il falloit observer dans cette sorte de pro- 
cédure; devant qui il se relevoit, 88. — Concouroit quelquefois avec 
l’appel de faux jugements, 89. — Usage qui s’y observoit , 98. — 
Voyez Défaute de droit. 

Appel de faux jugement. Ce quec’étoit; contre qui ou pouvoit l’interje- 
ter: précautions qu'il falloit prendre pour ne pas tomber dans la fé- 
lonie contre sou seigneur, ou être obligé de se battre contre tous ses 
pairs, IV, 75. — Formalités qui dévoient s’y observer suivant les dif- 
férents cas, 76. — Ne se décidoit pas toujours par le combat judi- 
ciaire, 81. — Ne pouvait avoir lieu contre les jugements rendus dans 
la cour du roi ou dans celle des seigneurs par les hommes de la cour 
du roi , 8a. — Saint Louis l'abolit dans les seigneuries’de ses domai- 
nes, et en laissa subsister l'usage dans celles de ses barons, mais sans 
qu’il y eût de combat judiciaire, 91. — lisage qui s’yPobservoit , 
99- 

Appel de faux jugement à la cour du roi.’ Étoit le seul appel établi; tous 
les autres proscrits et punis, IV, 85 , 86. 

Appel en jugement» Voyez Assignation. 

A pries ( décemvir. ). Son attentat sur Virginie affermit la liberté à 
Rome, 11, 1 16. 

Arabes. Leur boisson avant Mahomet étoit de l'eau : le climat l’exige, 
II, 178. — Leur liberté, 294. — Leurs richesses; d'où ils les tirent : 
leur commerce; leur inaptitude à la guerre : comment ils deviennent 
conquérants, 111, 96, 97. — Cornaient la religion adoucissoit chez 
eux les fureurs de la guerre, 275. — L’atrocité de leurs meeurs fut 
adoucie par la religion de Mahomet, ibid. — jLes mariages entre pa- 
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rents, au quatrième degré, sont prohibés chez eux : iis ne tiennent 
celte loi que de ht nature, '■»>. 

Arabie. Alexandre a-t-il voulu y établir le siège de son empire? ni, fri . — 
Son commerce ctoit-il utile aux Romains? <>H. — C'est le seul pays, 
avec ses envirous, où uuc religion qui défeud l'usage du cochon peut 
être bonne : raisons physiques, > 8g. 

Aragon. Pourquoi on y fit des lois somptuaires dans le treizième siècle, 
1,2)3. — Le clergé y a moins acquis qu'en Castille, pareequ'il y a eu 
Aragon quelque droit d'amortissemeut , 111 , 3oa. 

Am)OCa»te. Sa conduite avec rempereur Valentinien est un exemple du 
génie de la nation françoisc à l'égard des maires du palais, IV, . 

Arcaites. Ne dévoient la douceur de leurs mo'urs qu'a la musique, I , g i . 

Arcadils. Maux qu'il causa à l’empire en faisant la fonction de juge, I ,' 

» 8 1 . — Ce qu’il pensoit des paroles criminelles, 11, g;. — Appela les 
petits-enfants à la succession de l'aïeul maternel , III, 

Arc adi us et Honohius. Furent tyrans, pareequ’ils étoieut foibles, 11, 
8g. — Loi injuste de ces princes, 1 28. 

Aréopage. Ce n’ëtoit pas la même chose que le sénat d'Athènes, 1^ 1 16. 
— Justifié d’un jugemeut qui paroit trop sévère, i< 

Aréopagilr. Puni avec justice pour avoir tué nu moineau, I, iti:u 

Argent. Funestes effets qu’il produit, 1 , 88. — Peut être proscrit d’une 
petite république : nécessaire dans un grand état , go , g 1 . — Hans 
quel sens il seroit utile qu’il y en eût peu; dans quel sens il serait 
utile qu’il y en eût beaucoup, III, 1 3.j. — De. sa rareté relative à 
celle de l’or, 1 4» — Différents égards sous lesquels il peut être con- 
sidéré : ce qui en fixe la valeur relative : dans quel cas on dit qu'il 
est rare; dans quel cas on dit qu'il est abondaut dans un état, \ '■><• , 
s 4 1 . — U est juste qu'il produise des intérêts à celui qui le prête, 
1 7a. Voyez Monnaie. 

Art fie ns. Actes de cruauté de leur part détestés par tous les autres états 
de la Grèce , ig.'i. 

Argonautes. Étaient nommés aussi Miniarcs , III, 5 

Argos. L'ostracisme y avoit lieu , IV, 1 48. 

Ariane (T). Sa situation. Sémirainis et Cyrus y perdent leurs armées; 
Alexandre, une partie de la sienne, 111, *'>7, f>fl. ^ • 

Aiustkb. Doune des lois dans la Sardaigne, 11, 278; 

Aristocratie. Ce que c’est, 1 , 2 4- — Les suffrages ne doivent pas s’y don- 
ner comme dans la démocratie, fo. — Quelles sont les lois qui en 
dérivent, H4 et suiv. — Les suffrage.» doivent y être secrets, . — 
Entre les mains de qui y réside la souveraine puissance, Ceux 

qui y gouvernent sont odieux : combien les distinctions y sont affli- 
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géantes : comment elle peut 6e rencontrer dans la démocratie : quand 
clic est renfermée dans le sénat : comment elle peut être divisée en 
trois classes; autorité de chacune de ces trois classes : il est utile que 
le peuple y ait une certaine influence dans le gouvernement : quelle 
est la meilleure qui soit possible : quelle est la plus imparfaite, tlmi. 
et suiv. — Quel en est le principe, 55 . — Inconvénients de ce gou- 
vernement, ibid. et suiv. — Quels crimes commis par les nobles y 
sont punis; quels restent impunis, 56 . — Quelle est lame de ce gou- 
vernement, ibid. — Comment les lois doiveut se rap|iorter au prin- 
cipe de ce gouvernement, 1 19 et suiv. — Quelles sont les principales 
sources des désordres qui y arrivent, 120. — Les distributions faites 
au peuple y sont utiles, 122. — Usage qu’on y doit faire des revenus 
de l'étal, ibid. — Par qui les tributs y doivent être levés, ihid. — Les 
lois y doivent être telles que les nobles soient contraints de rendre 
justice au peuple, ia 3 . — Les nobles ne doivent être ui trop pauvres 
ni trop riches: moyen de prévenir ces deux excès, ia4 et suiv. — 
Les nobles n’y doivent point avoir de contestations, ia 5 . — Le luxe 
en doit être banni, a 18. — De quels habitants est composée, ibid. — 
Comment se corrompt le principe de ce gouvernciucut : 1" si le pou- 
voir des nobles devient arbitraire; a" si les nobles deviennent héré- 
ditaires; 3 ° si les lois font sentir aux nobles les délices du gouverne- 
ment plus que ses périls et ses fatigues; 4° m l’état est en sûreté 
an-dehors, i 53 et suiv. — Ce n’est point un état libre par sa uature, 

II, 5 . — Pourquoi les écrits satiriques y sont punis sévèrement, 99. 
— C'est le gouvernement qui approche le plus de la monarchie ; 
conséquences qui en résultent, 274» 275. 

Aristocratie hèrètiitaire. Inconvénients de ce gouvernement, I, 2 53 et 
suiv. 

Amstodèvie. Fausses précautions qu'il prit pour conserver sou pouvoir 
dans Cumes, 1 , 3 16. 

Aristote. Refuse aux artisans le droit de cité, I, 94. — Ne connoissoit 
pas le véritable état monarchique. 11 , 3 n. — Dit qu’il y a des esclaves 
par nature , mais ne le prouve pas , 204 , ao 5 . — Sa philosophie causa 
tous les malheurs qui accompagnèrent la destruction du commerce, 

III , 1 o 5 . — Ses préceptes sur la propagation , 21a. — Sources du vice 
de quelques unes de ses lois, IV, 1 74» 

Annèes. Précautions à prendre pour quelles ne soient pas, dans la main 
de la puissance exécutrice, uu instrument qui écrase U liberté pu- 
blique: de qui elles doivent être composées; de qui leur nombre, 
leur existence et leur subsistance doiveut dépendre : où elles doivent 
habiter eu temps de paix; à qui le commandement en doit apparie- 
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nir, n, 5 3. — Étoient composées Je trois classes d hommes dans les 
commencements de la monarchie : comment étoient divisées, IV «8 
et sulv. — Comment et par qui étoient commandées sous la première 
race de nos rois : grades des officiers qui les commandoient , comment 
on les asscmbloit, aa4, et suie. — Étoient composées de plusieurs 
milices, aa8. 

Armes. C'est à leur changement que l’on doit l'origine de liien des usa- 
ges , IV, 6o. 

Armes à feu ( port des ). Puni trop rigoureusement à Venise : pourquoi 
ni, 3 7 o. 1 


Armes enchantées. D'où est venue l'opinion qu'il y en avoit, IV 6a. 

Arrêts. Doivent être recueillis et appris dans une monarchie : causes de 
leur multiplicité et de leur variété, 1, [64 et suiv. — Origine de la 
formule de cent qui se prononcent sur les appels, IV, loa. — Quand 
on a commencé & en faire des compilations, iaa. 

Anniass , roi d'Épire. Se trompa dans le choix des moyens qu'il employa 
pour tempérer le pouvoir monarchique, II, 3a. 

Arri'ere-Jiefs. Comment se sont formés, IV, 356. — Leur établissement 
fit passer la couronne de la maison des Carlovingiens dans celle des 
Capétiens, 3}o. 

Arrière-vassaux. Étoient tenus au service militaire en conséquence de 
leurs fiefs, IV, aa4< 

Amère-vassetagr. Ce que cétoit dans les commencements: comment 
est parvenu à l'état où nous le voyons, IV, 35 7 . 

AnTAXERXÈs. Pourquoi il fit mourir tous ses enfants, I, i45. 

Artisans. Ne doivent point, dans une bonne démocratie, avoir le droit 
de cité, I, 94. 

Arts. Les Grecs , dans les temps héroïques , élevoient au pouvoir su- 
prême ceux qui les avoient inventés. Il , 33. — C'est la vanité qui les 

perfectionne, 333 Leurs causes et leurs effets, III, 4a. Dans 

nos états ils sont uécessaircs à la population, an-, ao8. 

As. Dévolution que cette monnoie essuya à Home dans sa voleur, III, i Sy. 

Asiatiques. D'où vient leur penchant pour le crime contre nature, II, 
86. — Regardent comme autant de faveurs les insultes qu'ils reçoi- 
vent de leurs princes, ia4- 

Asie. Pourquoi 1rs peines fiscales y sont moins sévères qu'en Europe, Il , 

■ 44- — On n'y publie guère d'édits que pour le bien et le soulage- 
ment des peuples: c'est le contraire en Europe, 1 5 1. — Pourquoi les 
derviches y sont en si grand nombre, i 7 5. — C'est le climat qui y a 
introduit et qui y maintient la polygamie, a3i. — Il y nait beau- 
coup plus de filles que de garçons: la polygamie peut donc y avoir 
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lieu, a3j- — Pourquoi, dans les climats froids de ce pays, une femme 
peut as oir plusieurs hommes, ibid. — Causes physiques du despotisme 
qui la désole, 261 et suiv. — Ses differents climats comparés avec ceux 
de l’Europe: causes physiques de leurs différences : conséquences qui 
résultent de cette comparaison pour les mœurs et le gouvernement de 
ses différentes nutiuns : raisonnements de l'auteur confirmés à cet 
egard par l'histoire : observations historiques fort curieuses, ibid. — 
Quel étoit autrefois son commerce: comment, et par oit il se faisoit , 
III, 4a, 43. — Époques et causes de sa ruine, 89. — Quand et par 
qui elle fut découverte; comment «ni y fit le commerce, 109 et suiv. 

Asie mineure. Étoit pleine de petits peuples, et regorgeoit d'habitants 
avant les Homains, III, 21 3, ai 4* 

Asile. La maison d'un sujet fidèle aux lois et au prince doit être son 
asile contre l'espionnage, Il ,118. 

Asiles. Leur origine : les Grecs en prirent plus naturellement l'idée que 
les autres peuples; cet etablissement , qui doit sage d'abord, dégé- 
néra en abus et devint pernicieux. III, 297. — Pour quels criminels 
ils doivent être ouverts, ibid. — Ceux que Moïse établit étoient très 
sages: pourquoi, 298. 

Assemblées de la nation. Chez les Francs, II, 3i8, 319. — Étoient fré- 
quentes sous les deux premières races : de qui composées : quel en 
étoit l'objet, IV, 26. 

Assemblées du peuple. I,e nombre des citoyens qui y ont voix doit être 
fixé dans la démocratie , 1 , 2 5. — Exemple célébré des malheurs qu’en- 
traîne ce defaut de précaution, ibid. — Pourquoi à home on ne pou- 
vait pas faire de testament ailleurs, III , 3^6. 

Assit/ nations. Ne pouvoient à Home se donner dans la maison du dé- 
fendeur : en France, ne peuvent pas se douner ailleurs. Ces deux lois 
ipti sont contraires dérivent du même esprit, IV, i53. 

Assises. Peines de ceux qui y avoient été jugés, et qui, ayant demande 
de l’être une seconde fols, succomboient, IV, 85. 

Associations de villes. Plus nécessaires autrefois qu’aujourd'liui : pour- 
quoi , 1 , 285. 

Assyriens. Conjectures sur la source de leur puissance et de leurs grandes 
richesses, III, 4a* — Conjectures sur leur communication avec les 
parties de l’Orient et de l'Occident les plus reculées, 43, 44- — Ils 
epousoient leurs mères par respect pour Séniiraml', 35 1. 

Athées. Parlent toujours de religion, purcequ’ils la craigneut, III, 291. 

Athéisme. Vaut-il mieux pour la société que l’idolâtrie? III, 2 52. — N’est 
pas la même chose que la religion naturelle, puisqu'elle fournit les 
principes pour combattre latinisme, V, 18. 
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.lihinrs. I.es étrangers que l’ou y trouvoit mêlés dans les assembler* 
du peuple étaient punis de mort : pourquoi, 1, a 5. — Le bas peuple 
n’y demanda jamais à être élevé aux grandes dignités, quoiqu'il en 
eut le droit : raisons de cette retenue, 37. — Comment le peuple y 
fut di\isé par Solon, 29. — Sagesse de sa constitution, 33. — Avoil 
autant de citoyens du temps de son esclavage que lors de scs succès 
contre les Perses, 53. — Pourquoi cette république étoit la meilleure 
aristocratie possible, 38. — En perdant la vertu, elle perdit sa li- 
berté sans perdre ses forces : descriptions et causes des résolutions 
quelle a essuyées, 53 et suiv. — Source de ses dépenses publiques, 
toi- — On y pouvait épouser sa sieur consanguine, et non sa sieur 
utérine. Esprit de cette loi, 106. — Le sénat n'y étoit pas la même 
chose que l'aréopage, 1 1 5 , 1 if». — Contradiction dans scs lois tou- 
chant légalité des biens, io5. — U y avoil dans cette ville un magis- 
trat particulier pour veiller sur la conduite des femmes, a3a. — La 
victoire de Salamiuc corrompit cette république, a5a. — Causes de 
l'extinction de la vertu dans celte ville, 254. — Sou ambition ne 
porta nul préjudice à la Grèce, parcequ’elle cherchoit non la domi- 
nation, mais la prééminence sur les autres républiques, 27.3. — 
Comment ou y punissoit les accusateurs qui 11'a voient pas pour eux 
la cinquième partie des Suffrages, II, 1 13. — 1-e* lois y pennettoient 
à l’accusé de se retirer avant le jugement, ibùl. — L'abus de vendre 
les débiteurs y fut aboli par .Solon, 1 14- — Comment on y avoil fixe 
les impôts sur les personnes, 137. — Pourquoi les esclaves n’y cau- 
sèrent jamais de trouble, 217. — Lois justes et favorables établies par 
celte république en faveur des esclaves, 222. — La faculté de répudier 
y étoit respective entre le mari et la femme, 253. — Son commerce, 
III , 8. — Solon y abolit la contrainte par corps : la trop grande géné- 
ralité de cette loi n'étoit pas bonne , 23 , 23. — F.ut l'empire de la nier ; 
elle n'en profita pas: pourquoi, 5a. — Son commerce fut plus borné 
qu'il n’auroit dû l’étre, 53. — Les bâtards tantôt y étoient citoyens, 
tantôt ne l’étoient pas, ujfi. — Il y avoil trop de fêtes, ?83. — liai- 
sons physiques de la maxime reçue à Athènes , par laquelle 011 croyoil 
honorer davantage les dieux en leur offrant de petits présents qu'eu 
immolant des bœufs, 287. — Dans quel cas les enfants y étoient obli- 
gés de nourrir leurs pères tombés dans l’indigence : justice et injus- 
tice de cette loi, 33o, 33 1. — Avant Soiou, aucun citoyen n’y ppu- 
voit faire de testament : comparaison des lois de cette république, à 
cet égard, avec celles de Home, 376, 377. — L’ostracisme y étoit une 
chose admirable, tandis qu'il fît mille maux à Syracuse, IV, i48. — 
Il y avoil une loi qui vouloit qu'on fit mourir, quand lu ville doit as- 
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siégée, tous les gens inutiles. Cette loi abominable étoit la suite rl'un 
abominable droit des gens, 1G1. — L’auteur a-t-il fait une faute, en 
disant que le plus petit nombre y fut exclus du cens fixé par Anti- 
dater? V, 86. 

Athéniens. Pourquoi n'augmentèrent jamais les tributs qu’ils levèrent 
sur les Élotes, 11 , 1 34 - — Pourquoi ils pouvoient s'affranchir de tout 
impôt, 147. — Leur humeur et leur caractère étaient à-peu-près sem- 
blables à celui des François, 33 1 . — Quelle étoit originairement leur 
mounoie : ses inconvénients, 111, 127. 

Athualpa, ynca. Traitement cruel que lui firent les Espagnols, III, 
366 . 

Attila. Son empire fut divisé, pareequ’il étoit trop grand pour une mo- 
narchie, I, 275. — En épousant sa fille, il fit une chose permise par 
les lois scythes, III, 348 * 

Attit/ue. Pourquoi la démocratie $’y établit plutôt qu’à Lacédémone, II, 

374. 

Aubaine. Époque de l’établissement de ce droit insensé : tort qu’il fit 
au commerce, III, io 3 . 

Auguste. Se donna bien de garde de détruire le luxe; il fondoit une mo- 
narchie et dissolvoit une république, I , 220. — Quand et comment il 
faisoit valoir les lois faites contre l’adultèfe, 237 , a 38 . — Attacha aux 
écrits la peine du crime de lèse-majesté; et cette loi acheva de porter 
le coup fatal à la liberté, 11,98.— Loi tyrannique de ce prince , io 4 - — 
La crainte d’étre regardé comme tyran l’empècha de se faire appeler 
Romains, 3 a 6 . — Fut souffert, pareeque, quoiqu’il eût la puissanced’un 
roi, il n’eu affcctoit point le faste, ibid. — Avoit indisposé les Romains 
par des lois trop dures; se les réconcilia en leur rendant un comédien 
qui avoit été chassé : raisons de cette bizarrerie, 337. — Entreprend 
la conquête de l’Arabie ; prend des villes, gagne des batailles , et perd 
son armée, III, 96, 97. — Moyens qu'il employa pour multiplier les 
mariages, 219. — Relie harangue qu’il fit aux chevaliers romains, 
qui lui demandoienl la révocation des lois contre le célibat, 220. — 
Comment il opposa les lois civiles aux cérémonies impures de la re- 
ligion, 272. — Fut le premier qui autorisa les tidéicomtnis , 38 o. 

Augustin (Saint). Se trompe en trouvant injuste la loi qui ôte aux 
femmes la faculté de pouvoir être instituées héritières, III, 33 1. 

Aumônes . Celles qui se font dans les rues ne remplissent pas les obli- 
gations de l’état envers les pauvres : quelles sont ces obligations, III , 

a 46 , 247- 

Aurenü-Zf.b. Se trompoit en croyant que s’il rendoit son état riche il 
n’auroit pas besoin d'hôpitaux, III, a j?- 
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Auteurs. Ceux qui sont célébrés, et qui (ont de mauvais ouvrages, re- 
culent prodigieusement les progrès des scieuces, IV, aao. 
Authentiques, lionne quantiscumqim: est une loi mal entendue, III, 33 q. 

— Qroo HODIE est contraire au principe des lois civiles, 34 o. 
Anto-Aa-fé. Ce que c’est : combien cette cruelle exécution est injuste et 

ridicule, III, 3 1 4- 

Autorité royale. Dans les mains d’un habile homme, s’étend ou se res- 
serre, suivant les circonstances. Elle doit eucouragcr, et laisser aux 
lois le soin de menacer, II, lai, m. 

Autriche (La maison d’). Faux principe de sa conduite en Hongrie, I, 
260. — Fortune prodigieuse de cette maison, 111 , 1 10. — Pourquoi 
elle possède l’empire depuis si long-temps, IV', 371. 

Avarice . Dans une démocratie où il n’y a plus de vertu, c’est la fruga- 
lité et non le désir d’avoir, qui y est regardée comme avarice, I, 53 . 

— Pourquoi elle garde l’or et l’argent , et l’or plutôt que l’argent , III , 
i4o. 

Aveugles. Mauvaise raison que donne la loi romaine qui leur interdit 
la faculté de plaider, IV, 167. 

Avortement. I.es Américaines se le procuroieut pour ne pas fournir des 
sujets à la barbarie, 111 , ao 3 . 

Avoués. Menoient à la guerre les vassaux des évéques et des abbés, IV, 
aa 5 . 

Avoués de la partie publique. Il ne faut pas les confondre avec ce qae 
nous appelous aujourd'hui partie publique: leurs fonctions, IV, 108. 

— Époque de leur extinction ,111. 


B. 


Hachas. Pourquoi leur tête est toujours exposée, tandis que celle du 
dernier sujet est toujours en sûreté, I, 66. — Pourquoi absolus dans 
leurs gouvernements, 1 5 i. — Terminent les procès en faisant distri- 
buer à leur fantaisie des coups de bâton aux plaideurs, 169. — Sont 
moins libres en Turquie qu'un homme qui, dans un pays où l’on suit 
les meilleures lois criminelles possibles, est condamné à être pendu, 
et doit l'être le lendemain, 11 , 75. 

Bactriens. Alexandre abolit un usage barbare de ce peuple, I, 3 o 8 . 

Bail lie ou Garde. Quaud elle a commencé à être distinguée de la tu- 
telle, II, 3 ( 5 . 

baillis. Quand ont commencé A être ajournés sur l'appel de leurs juge- 
ments; et quand cet usage a cessé, IV, 100. — Comment rendoieut 





la justice, 119. — Quand et comment leur jurisdiction commença à 
s'étendre, i3o. — Ne jugeoient pas d'abord; faisoient seulement l'in- 
struction, et prononçoient le jugement fait par les prud'hommes: 
quand commencèrent à juger eux-méines, et même seuls, i3r. — Ce 
n'est point par une loi qu'ils out été créés , et qu’ils ont eu le droit 
de juger, i3a. — L'ordonnance de 1287 , que l'on regarde comme le 
titre de leur création , n’en dit rien : elle ordonne seulement qu’ils 
seront pris parmi les laïques : preuves, i3a, ■ 33. 

Hat ni. Pensa faire étouffer de rire le roi de Pégu , en lui apprenant qu’il 
n'y avoit point de roi à Venise, 11, 3a5. 

Baleine. La pèche de ce poisson ne rend presque jamais ce quelle 
coûte: elle est cependant utile aux Hollandois, 111 , *3. 

Balvse. Erreur de cet auteur prouvée et redressée, IV, 288. 

Ban. Ce que c'étoit flans le commencement de la monarchie, IV, 228. 

Banque tic Sttinl-Gcorgc. L'influence qu’elle donne au peuple de Gènes 
dans le gouvernement fait toute la prospérité de cet état, 1, 35. 

Banques. Sont uu établissement propre aux états qui font le commerce 
d'économie : c’est trop en risquer les fonds que d’en établir dans une 
monarchie, 111 , 17. — Ont avili l’or et l’argent, 120. 

Banquiers. En quoi consiste leur art et leur habileté, III, i5o et suiv. 
— Sont les seuls qui gagnent lorsqu’un état hausse ou baisse sa mon- 
noie , ibid. — Comment peuvent être utiles à un état , 1 66. 

Bantam. Comment les successions y sont réglées, I, 1 ^ 7 . — Il y a dix 
femmes pour un homme : c’est un cas bien particulier de la polyga- 
mie, II, a35. — On y marie les filles à treize et quatorze ans, pour 
prévenir leurs débauches , a44* — H y naît trop de filles pour que la 
propagation y puisse être proportionnée à leur nombre, 111, 204. 

Barbares. Différence entre les harbares et les sauvages. II, 286. — Les 
Romains ne vouloient point de commerce avec eux, 111 , q4- — Pour- 
quoi tiennent peu à leur religion , 296. 

Barbares qui conquirent rempirv romain. Leur conduite, après la con- 
quête des provinces romaines, doit servir de modèle aux conqué- 
rants, 1, 3o5. — C'est de ceux qui ont conquis l'empire romain, et 
apporté l’ignorance dans l’Europe, que nous vient la meilleure espèce 
de gouvernement que l'homme ait pu imaginer, Il , 29, 3o. — Ce sont 
eux qui ont dépeuplé la terre , 111, a38. — Pourquoi ils embrassèrent 
si facilement le christianisme, 296. — Furent appelés à l'esprit d’é- 
quité par l'esprit de liberté; faisoient les grands chemins aux dépens 
de ceux à qui ils étoienl utiles, 355 , 356. — Leurs lois u’étoient point 
attachées à un certain territoire: elles étoient toutes personnelles, 
|V, 6. — Chaque particulier suivoit la loi de la personne à laquelle 
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la nature l’avoit subordonné, 8. — Étoient sortis do la Germanie : 
c’est dans leurs mœurs qu’il faut chercher le* sources des loi* féoda- 
les, 177. — Est-il vrai qu’nprès la conquête des Gaules ils firent uu 
règlement général pour établir par-tout la servitude de la glèbe? 
184. — Pourquoi leurs lois sont écrites en latin; pourquoi on y 
donne aux mots latins un sens qu’ils n’avoient pas originairement ; 
pourquoi on y en a forgé de nouveaux , IV, a 1 3. 

Barons. C’est ainsi que fou noiumoit autrefois les maris nobles, IV, 70. 

Basile, empereur, bizarreries des punitions qu’il faisoit subir, I, ao4- 

Bâtards. Il n’y en a point à la Chine: pourquoi, III, 19.3, ig4- — • -Sont 
plus ou moins odieux, suivant les divers gouvernements, suivant 
que la polygamie ou le divorce sont permis ou défendus, ou autres 
circonstances , 195. — lueurs droits aux successions dans les différents 
pays sont réglés par les lois civiles ou politiques, 334- 

Bâton. C’a été pendant quelque temps la seule arme permise dans les 
duels; ensuite on a permis le choix du bâton ou des armes; enfin la 
qualité des corahattauts a décidé, IV, S-j. — Pourquoi encore aujour- 
d’hui regardé comme l'instrument des outrages, 58. 

Bavarois. Quand et par qui leurs lois furent rédigées, IV, a. — Simpli- 
cité de leurs lois : causes de cette simplicité, 3. — Ou ajoute plusieurs 
capitulaires à leurs lois : suites qu’eut cette opération , aH. — Leurs 
lois criminelles étcicut faites sur le même plan que les lois ripuaircs, 
35 , 36. Voyez Ripuaires. — Leur* lois permettoient aux accusés d’ap- 
peler au combat les témoins que l'on produisait contre eux, 73. 

Hayek. Paradoxes de cet auteur, III, a5i , a58. — Est-ce un crime de 
dire que c’est uu grand homme? et est-on obligé de dire que c'étoit 
uu homme abominable? V, 17. 

Beau-fils. Pourquoi il tic peut épouser sa belle-mère, III, 35 1. 

Bf.auma.noir. Son livre nous appreud que les barbares qui conquirent 
l'empire romain exercèrent avec modération les droits les plus barba- 
res, III, 355. — En quel temps il vivoit, IV, 55. — C’est chez lui 
qu'il faut chercher la jurisprudence du combat judiciaire, 64> — 
Pour quelles proviuces il a travaillé, 118. — Sou excellent ouvrage 
est une des sources des coutumes de France, i38. 

Beau^phc. Pourquoi ne peut éjmuscr sa belle-fille , 111, 35 1. 

Beaux-frères. Pays où il doit leur être permis d'épouser leur Itelle-sœur. 
III , 353. 

Belle-fille. Pourquoi ne peut épouser son beau-père , 111 , 35 1 . 

Belle-mère. Pourquoi ne peut épouser son beau-fils, 111, 35 1, 

Belles-seeurs. Pays où il leur doit être permis d’épouser leur beau-frère, 

111, 353. 
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Belukvre (le président Je). Son discours à Louis XIII, lorsqu'on ju- 
geoit devant ce prince le duc de I.a Valette, I, 179. 

Bénéfices, lu» loi qui, en cas de mort de l'un des deux coutemlants , ad- 
juge le bénéfice au survivant, fait que les ecclésiastiques se battent, 
comme des dogues anglais, jusqu'à la mort, IV, i45. 

Bénéfices. C'est aiusi que l’on uouuunit autrefois les fiefs et tout ce qui 
se donnoit en usufruit , IV, ai. — Ce que c’étoit que se recommander 
pour un bénéfice t a54. 

Bénéfices militaires. Les fiefs ne tirent point leur origine de cet établis- 
sement des Humains, IV, ao5. — Il ne s’en trouve plus du temps de 
Charles-Martel : ce qui prouve que le domaine n’étoit pas alors ina- 
liénable, 3o?. 

Bengale ( golfe de ). Comment découvert , III , 67. 

Benoit Lévite. Bévue de ce malheureux compilateur des capitulaires, 
IV, *4. 

Besoins. Comment un état bien policé doit soulager et prévenir ceux 
des pauvres, lli, 7^6. 

Bétes. Sont-elles gouvernées par les lois générales du mouvement, ou 
par une motion particulière? Quelle sorte de rapport elles ont avec 
Dieu; comment elles conservent leur individu, leur espèce : quelles 
sont leurs lois; les suivent-elles in variablement? Leurs avantages et 
leurs désavantages comparés aux nôtres, I, iî et sniv. 

Bétis. Combien les inities d'argent qui étoient lu source de ce fleuve 
produisoienl aux Uomains, III, 83. 

Bien. Il est mille fois plus aisé de faire le bien que de le bien faire. IV, 1 37. 

Bien ( gens de). Il est difficile que les inférieurs le soient quand la plu- 
part des grands d’un état sont malhonnêtes gens, I, 59. — Sont fort 
rares dans les monarchies : ce qu’il faut avoir pour l’être, 60. 

Bien particulier. C’est uu paralogisme de dire qu’il doit céder au bien pu- 
blic, III, 354. 

Bien public. Il n’est vrai qu’il doit l’emporter sur le bien particulier que 
quand il s’agît de la liberté du citoyen, et non quand il s’agit de la 
propriété des biens, III, 354* 

Biens. Combien il y en a de sortes parmi nous : la variété dans leurs es- 
peces est une des sources de la multiplicité de nos lois, et de la va- 
riation dans les jugements de nos tribunaux, I, iGS. — Il n’y a point 
d'inconvénient, dans une monarchie, qu’ils soient inégalement par- 
tagés entre les enfants, 1 28. 

Biens ( cession de ). Voyez Cession de biens. 

Bienséances. Celui qui ne s’y conforme pas sc rend incapable de faire 
aucun bien dans la société : pourquoi, 1, 74. 
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Biens ecclésiastiques. Voyez Clergé, Evêques. 

Biens fiscaux. C'est ainsi que l'on nommoit autrefois les fiefs, IV, 321. 

Bioon (M. ). Erreur de cet auteur, IV, a55, a56. 

LU lion. Son établissement à Home prouve que le commerce de l’Arabie 
et des Indes n’etoit pas avantageux aux Romains, 111, 98. 

Bills (f atteindre. Ce que c'est en Angleterre: comparés à l'ostracisme 
d'Athènes, aux lois qui se faisoient à Rome contre des citoyens par- 
ticuliers, II, 111. 

Blé. Ce toit la branche la plus considérable du commerce intérieur des 
Romains, III, 101. — Les terres fertiles eu blé sont fort peuplées: 
pourquoi , a 06. 

Bohême. Quelle sorte d'esclavage y est établi, II, 209. 

Boissons. On lève mieux en Angleterre les impôts sur les boissons qu’en 
France, II, 139. 

Bonne- Espérance. Voyez Cap. 

Bon sens. Celui des particuliers consiste beaucoup dans la médiocrité 
de leurs talents, I, toi. 

Bonzes. Leur inutilité pour le bien public a fait fermer une infinité de 
leurs monastères à la Chine, I, 326. 

Bouclier. C’étoit chez les Germains une grande infamie de l'abandonner 
dans le combat, et une grande insulte de reprocher à quelqu’un de 
l'avoir fait : pourquoi cette insulte devint moins grande, IV, 60. 

Boi'L.MNviLLiKns ( le marquis de ). A manqué le point capital de son sys- 
tème sur l’origine des fiefs : jugement sur son ouvrage : eloge de cet 
auteur, IV, 193, 194* 

Boulangers. C’est une injustice outrée que d’empaler ceux qui sont pris 
en fraude, 111, 370. 

Bourguignons. Leur loi excluoit les filles de la concurrence avec leurs 
frères à la succession des terres et de la couronne. 11, 307. — Pour- 
quoi leurs rois portaient une longue chevelure, 3o8. — Leur majo- 
rité étoit fixée à quinze ans , 3t a. — Quand et jmur qui firent écrire 
leurs lois , IV', a. — Par qui elles furent recueillies, 3,4» — Pour- 
quoi elles perdirent de leur caractère, ibid. — Elles sout assez judi- 
cieuses, 5. Différences essentielles entre leurs lois et les lois sali- 
ques, 8 et suiv. — Comment le droit romain se conserva dans les 
pays de leur domaine et de celui des Goths, taudis qu’il se perdit 
dans celai des Francs, la et suiv. — Conservèrent long-temps la loi 
de Goudebaud, 18. — Comment leurs lois cessèrent d’être en usage 
chez les François, a 5. — Leurs lois criminelles étaient faites sur le 
même plan que les lois ripuaires , 35 , 36. Voyez Ripuaiivs. — Epo- 
que de l’usage du combat judiciaire chez eux, 5o. — ,Leur loi per- 
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mettait au* accusés d'appeler au cmuhat les témoins que l'un pro- 
duisoit contre eux, 73. — S'établirent dans la partie orientale de la 
Gaule; y portèrent les uia-urs germaines: de là les fiefs dans ces 
contrées, 18$, 1 85 . 

Boussole. On ne pouvoit, avant son invention, naviguer que près des 
côtes, III, 45 . — C’est par son moyen qu'on a découvert le cap de 
Ikmne-Kspérance, 74 - — Le» Carthaginois eu avoient-ils l'usage? 84. 
— Découvertes qu'on lui doit, 109 et suiv. 

Brésil. Quantité prodigieuse d’or qu’il fournit à l'Europe, 111 , 119. 

Bretagne. Les successions dans le duché de lloh.in appartiennent au der- 
nier des mâles : raisons de celte loi, II, 297. — Les coutumes de ce 
duché tirent leur origine des assises du duc Geoffroi, IV, i 36 . 

Brigues. Sout nécessaires dans un état populaire , 1 , 33 . — Dangereuse!* 
dans le sénat, dans un corps de nobles, nullement dans le peuple, 
ihid. — Sagesse avec laquelle le sénat de home les prévint, 198. 

RnrNFiiAULT. Son éloge; scs malheurs : il en faut chercher la cause dans 
l’abus qu’elle faisoit de la disposition des fiefs et autres biens des 
nobles, IV, 280 cl suiv. — Comparée avec Erédégonde, a 65 . — Son 
supplice est l’époque de la grandeur des maires du palais, 299. 

Brutü*. l'ar quelle autorité il condamna ses propres enfants, II, 57. — 
Quelle part eut, dans la procedure contre les enfants de ce consul , 
l'esclave qui découvrit leur conspiration pour Tarquin , io>{, ioü. 

Bulle Unigenitus. Est-elle la cause occasionclle de V Esprit des Lois? V, 26. 


c. 

Cadavres. reines chez les Germains contre ceux qui les exluunoient , IV, 
2 . 35 , 2 36 . 

Caimiisja, femme de Mahomet. Coucha avec lui notant âgée que de 
huit ans, 11, ado. 

Ca liait, royaume de la côte de Coromandel. On y regarde, comme nue 
maxime d’état, que toute religion est lionne, 111, 320 . 

Calmoucks , peuples de la grande Tartane. Se font une affaire de con- 
science de souffrir chez eux toutes sortes de religions, III, 3 ao. 

Calomniateurs. Maux qu’ils causent lorsque le prince fait lui-même la 
fonction de juge, I, 181. — Pourquoi accusent plutôt devant le prince 
que devant les magistrats. 11, 120. 

Calvin. Pourquoi il bannit la hiérarchie de sa religion, 111 , 2 . 58 . 

Calvinisme. Semble être plus conforme à ce que Jésus-Christ a dit qu’à 
ce que les apôtres ont fait, 111 , 2.58. 
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Calvinistes. Ont beaucoup diminué les richesses du clergé, IV, 3 iî. 

Camiiysk. Comment profita de la superstition des Égyptiens, lit, 335. 

Camof.xs ( Le). Beautés de son poème, III, 109. 

Campaijnc. Il y faut moins de fêtes que dans les villes, III, a83. 

Canada. Les habitants de ce pays hrulent ou s’associent leurs prison- 
niers, suivunt les circonstances, 111 , ata. 

Cananéens. Pourquoi détruits si facilement, I, 387. 

Candeur. Nécessaire dans les lois, IV, 170. 

Canons. Différents recueils qui eu ont été faits : ce qu’on inséra dans 
ces différents recueils : ceux qui ont été en usage en France, IV, ay. 
— Le pouvoir qu'ont les évêques d’en faire étoit pour eux un prétexte 
de ne pas se foiunettre aux capitulaires, ibûL 

Cap de Btmne-Espé rance. Cas où il serait plus avantageux d'aller aux 
Indes par l'Égypte que par ce cap, III, 7a. — Sa découverte étoit le 
point capital pour faire le tour de l'Afrique : ce qui empèchoit de le 
découvrir, 74. — Découvert par les Portugais, 109. 

Capktip.ss. Leur avènement à la couronne, comparé avec celui des 
Carloviugiens , IV, 3a8 et suiv. — Comment la courouue de France 
passa dans leur maison, 371, 37a. 

Capitule. Celle d'uu grand empire est mieux placée au nord qu’au midi 
de l’empire, II, 37a. 

Capitulaires. Ce malheureux compilateur Benoit Lévite n'a-t-il jkis trans- 
formé une loi wisigothe en capitulaire? IV, a4- — Ce que nous nom- 
mous ainsi, 17. — Pourquoi il n'eu fut plus question sous la troisième 
race, iltid. — De combien d'espèces il y eu avoit: ou négligea le corps 
îles capitulaires , parccqu’on en avoit ajouté plusieurs aux lois des 
liarhares, a8. — Comment on leur substitua les coutumes, 3o. — Pour- 
quoi tombèrent dans l'oubli, 54- 

Cappadociens. Se croyaient plus libres dans l'état monarchique que daus 
l'état républicain, 11, 3. 

Captifs. Le vainqueur a-t-il droit de les tuer ? Il , 196. 

Caracalla- Ses rcscrits ne devraient pas se trouver dans le corps des 
lois romaines, IV, 17a. 

Caractère. Comment celui d'une nation peut être formé par les lois, II, 
3Go et suiv. 

Caravane tC A lep. Sommes immenses qu'elle porte eu Arabie, III, 97. 

Carlovimgikns. l eur avènement à la couronne fut naturel, et ne fut 
point une révolution, IV, 3a6. — Leur avènement à la couronne 
comparé avec celui des Capéticus, 3*8. — La couronne, de leur 
temps, étoit tout à -la -fois élective et héréditaire : preuves, 3 a 9 et 
suiv. — Causes de la chute de cette maison, 33y et suiv. — Causes 
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principales de leur affaiblissement, 35 a. — Perdirent la couronne, par- 
ccqu'ilssc trouvèrent dépouillés de tous leurs domaines, 36 -.— Com- 
ment la couronne passa de leur maison dans celle des Capétiens, 370. 

Carthage. la perte de sa vertu la conduisit h sn ruine, I, 54 * — Épo- 
ques des différentes gradations de la corruption de cette république, 
770. — Véritables motifs du refus que cette république fit d'envoyer 
de* secours à Annibal , 3 10. — Étoit perdue si Annibal avoit pris 
Borne, ibid. — A qui le pouvoir de juger y fut confié, II,. 61. — Na- 
ture de son commerce, III, 8. — Son commerce : ses découvertes sur 
les eûtes d’Afrique, 78. — Ses précautions pour emjHîclier les Romains 
de négocier sur mer, 84 , 85 . — Sa ruine augmenta la gloire de Mar- 
seille, 86. 

Carthaginois. Plus faciles à vaincre chez eux qu’ailleurs: pourquoi, I, 
ay 5 . — La loi qui leur défeudoit de boire du vin étoit une loi du cli- 
mat, II, 178. — Ne réussirent pas à faire le tour de l'Afrique, III, 
74. — Trait d'histoire qui prouve leur zèle pour leur commerce, 84. 
— Avoient-ils l’usage de la boussole? ibid. — Bornes qu’ils imposè- 
rent au commerce des Bomains : comment durent les Sardes et les 
Corses dans la dépendance, 1 13 . 

Carvilius Ruga. Est-il bien vrai qu’il soit le premier qui ait osé à Rome 
répudier sa femme? II, a 54 , a 55 . 

Caspienne. Voyez Mer. 

Cassilè rides. Quelles sont les îles que l'on nommoit ainsi, III, 84. 

Cassics. Pourquoi ses enfants ne furent pas punis pour raison de la 
conspira tiou de leur père, II, 109. 

Caste. Jalousie des Indiens pour la leur, III , 334 . 

Castille. Iæ clergé y a tout euvuhi, pareeque les droits d'indemnité et 
d'amortissement n'y sont point connus , III , 3 oa. 

Catholicisme. Pourquoi haï en Angleterre : quelle sorte de persécution 
il y souffre. 11, 369, 870. — H s'accommode mieux d’une monar- 
chie que d’uiio république, III, 357. — Les pays où il domine peu- 
vent supporter uu plus grand nombre de fêtes que les pays protes- 
tants , 384. 

Catholiques. Pourquoi sont plus attachés à leur religion que les protes- 
tants, III, 393. 

Caton. Prêta sa femme à llortensius, 111 , 36 i. 

Caton l'Ancien. Contribua de tout son pouvoir pour faire recevoir à 
Rome les lois Voconienne et Oppiennc : pourquoi, 111 , 38 i. 

Causes majeures. Ce que c 'étoit autrefois parmi nous : elles étoient ré- 
servées au roi, IV, 84 - 

Célibat, Comment César et Auguste entreprirent de le détruire à Rome , 
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III, 219 et suiv. — Comment les lois romaines le proscrivirent: le 
christianisme le rappela, *22. — Comment et quand les lois romai- 
nes contre le célibat furent énervées, a3o. — L’auteur ne blâme 
point celui qui a été adopté par la religion , mais celui qu'a formé le 
libertinage, 2.35. — Combien il a fallu de lois pour le faire observer 
à de certaines gens , quand, de conseil qu’il étoit, on en fit un pré- 
cepte, 260. — Pourquoi il a été plus agréable aux peuples à qui il 
sembloit convenir le moins, 3oo. — Il n'est pas mauvais en lui-même; 
il ne l’est que dans le cas où il serait trop étendu, 3oi. — Dans quel 
esprit l'auteur a traité cette matière : a-t-il eu tort de blâmer celui 
qui a le libertinage pour principe? et a-t-il en cela rejeté sur la reli- 
gion des désordre qu’elle déteste? V, 5 n et suiv. 

Cens. Comment doit être fixé, dans une démocratie, pour y conserver 
l’égalité morale entre les citoyens, I, 109. — Quiconque 11’y ctoit pas 
inscrit, à Rome, étoit au nombre «les esclaves : comment se faisuit-il 
qu'il y eût des citoyens qui n'y fussent pas inscrits? III, 384* 

Cens. Voyez Ccnsus. 

Censeurs. Nommoient à Rome les nouveaux sénateurs : utilité «le cet 
usage, I, 35. — Quelles sont leurs fonctions dans une démocratie, 
116. — Sagesse de leur établissement à Rome, 124- — Dans quels 
gouvernements ils sont nécessaires, ifia. — Leur pouvoir, et utilité 
«le ce |M»uvoir ù Rome, II, 5o. — A voient toujours, à llome, l’œil sur 
les mariages pour les multiplier, III, 217. 

Censives. Leur origine : leur établissement est une des sources des cou- 
tumes «le France, IV, *35. 

Cens une. Qui l’exercoit à Lacédémone, I, 116. — A Rome, ibid. — Sa 
force ou sa faiblesse dépendoit, à Rome, du plus ou du moins de cor- 
ruption, 270. — Kpoque de son extinction totale, 27t. — Fut dé- 
truite ù Rome par la corruption des mœurs, 111, 218. 

Ccnsus ou Cens. Ce que c eloit dans les commencements de la monarchie 
Françoise, et sur qui se levoit, IV, ai3 et suiv. — Ce mot est d’un 
usage si arbitraire tlans les lois barbares, que les auteurs des systèmes 
particuliers sur l'état ancien de notre monarchie, entre autres l'abbé 
Dubos, y ont trouvé tout ce qui favorisoit leurs idées, ai 4- — Ce 
qu’on appeloit ainsi dans les commencements de la monarchie étoit 
des droits économiques, et non pas fiscaux, 216. — Liait, indépen- 
damment de l'ahus que l’on a fait de ce mot , un droit particulier 
levé sur les serfs par les maîtres : preuves , ibid. et suiv. — Il n’y en 
avnit point autrefois de général dans la monarchie qui dérivât de la 
police générale des Romains; et ce n’est point de ce cens chimérique 
«jue dérivent les droits seigneuriaux : preuves, 218. 
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Ccntcniers. Étoient autrefois des officiers militaires : par qui et pourquoi 
furent établis, IV, 224, *a5. — Leurs fonctions étoient les mêmes 
que celles du comte et du gras ion, 2 S 1 . — Leur territoire n'étoit 
pas le même que celui des fidèles, a *>4 * 2 5 5 . 

Centumvirs. Quelle étoit leur compétence à borne, II, 57. 

Centuries. Ce que c'ctoit; à qui elles procuroient toute l'autorité, 11, 

44, 45. 

Cétémonies religieuses. Comment multipliées, 121, 299. 

Génies ( tables des ). Dernière classe du pcii[de romain, 111, 385. 

Cerné. Cette côte est au milieu des voyages que fit llaunou sur les côtes 
occidentales d'Afrique, 111, 78. 

CésAn. Enchérit sur la rigueur des lois portées par Sylla, I , aoi. — 
Comparé à Alexandre, 3a6. — Fut souffert pareeque, quoiqu’il eût 
la puissance d'un roi, il n’en offre toit point le faste. 11, 3a6. — Par 
une loi sage, il fit que les choses qui représentoient la mouuoie 
devinrent monnoie comme la monnoie même, III, 129. — Par quelle 
loi il multiplia les mariages, 219. — I.a loi par laquelle il défendit 
de garder chez soi plus de soixante sesterces étoit sage et juste : celle 
de Law, qui portoit la même défense, étoit injuste et funeste, IV, 
i4". — Décrit les impurs des Germains en quelques pages : ces pages 
sont des volumes; ou y trouve les codes des lois barbares, 177. 

Césars. Ne sont point auteurs des lois qu’ils publièrent pour favoriser 
la calomnie, II, 106. 

Cession fie biens. Ne peut avoir lieu dans les états despotiques, utile 
dans les états modérés, I, 1 47- — Avantages qu’elle auroit procurés 
à borne, si elle eut été établie du temps de la république, i48. 

Ccylan. Cu homme y vit pour dix sous par mois: la polygamie y est 
donc en sa place, II , 2 33. 

Chaindascindk. Fut un des réformateurs des lois des WUigolhs, IV, 3, 
4. — Proscrivit les lois romaines, 21. — Veut inutilement abolir le 
conduit judiciaire, 5o. 

Champagne. Les coutumes de cette province ont été accordées par le roi 
Thibaut, IV, i36. 

Champions. Chacun en louoit un pour un certain temps, pour combat* 
tre dans scs affaires, IV, 55, 56. — Peines que l’on iuiligeoit à ceux 
qui ne se battaient pas de bonne foi , 65. 

Change. ilépand l’argent par-tout où il a lieu, III, i36. — Ce qui le 
forme. Sa définition : ses variations; causes de ces variations: com- 
ment il attire les richesses d’un état dans un autre; se» différentes 
positions et ses différents effets, 1 4 < • — F.st un obstacle aux coups 
d’autorité que les princes pourroient faire sur le titre des monnoics, 
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i63. — Cumulent gène les états despotiques, 164. Voyez lettres de 
change. 

Charbon-dé- terre. ï.es pays qui en produisent sont plus peuples que 
d'autres, 111, a 06. 

Charges. Doivent-elles être vénales? I, 160. 

C harlem ao s F.. Son empire fut divisé, pareequ’il étoit trop grand pour 
une monarchie, I, 374* — Sa conduite envers les Saxons, 3o5. — 
Est le premier qui donua aux Saxons la loi que uous avons, IV, a. — 
Faux capitulaire qu'on lui a attribué, xj- — Quelle collection de 
canons il introduisit en France, 27. — Les régnes malheureux qui 
suivirent le sien firent perdre jusqu'à l'usage de l'écriture, et ou- 
blier les lois romaines, les lois barbares et les capitulaires, auxquels 
on substitua les coutumes, 29. — Rétablit le combat judiciaire, 5o. 

— Étendit le combat judiciaire des affaires criminelles aux affaires 
civiles, 5 1 . — Comment il veut que les querelles qui pourroient naître 
entre ses enfants soient vidées, 5a. — Veut que ceux à qui le duel est 
permis se servent du bâton : pourquoi, 57. —Réforme un point de la loi 
salique: pourquoi, 60. — Compté parmi les grands esprits, 173. — 
N'avoit d’autre revenu que sou domaine: preuves, an. — Accorda 
aux évêques la grâce qu'ils lui demandèrent de ne plus mener eux- 
mêmes leurs vassaux à la guerre: ils se plaignirent quand ils l'eurent 
obtenue, 222. — Les justices seigneuriales existaient de son temps, 
a56, 257. — Étoit le prince le plus vigilant et le plus attentif que 
nous ayons eu , 3o6. — C’est à lui que les ecclesiastiques sont rede- 
vables de l'établissement des dîmes, 3 18. — Sagesse et motifs de la 
division qu’il fit des dîmes ecclésiastiques, 3a 2. — Éloge de ce grand 
prince; tableau admirable de sa vie, de ses rotcurs, de sa sagesse, «le 
sa bonté, de sa grandeur d'ame , de la vaste étendue de scs vues, et 
de sa sagesse dans l'exécution de ses desseins, 33a et suiv. — Par 
quel esprit de politique il fonda tant de grands évêchés en Allema- 
gne, 336. — Après lui, on ne trouve plus de rois dans sa race, 337. 

— La force qu'il avoit mise dans la natiou subsista sous Louis-lc- 
Débonnaire, qui perdoit son autorité au-dedans, sans que la puis- 
sance parût diminuée au-dehors, 34» • — Comment l’empire sortit de 
sa maison , 369. 

CliARLRS II, dit le Chauve. Défend aux évêques de s'opposer à ses lois, 
et de les négliger, sous prétexte du pouvoir qu'ils ont de faire des 
rauous, IV, 27. — Trouva le fisc si pauvre, qu'il duunoit et faisoit 
tout pour de l'argent; il laissa même échapper pour de l'argent les 
Normands, qu’il pouvoit détruire, 344* — A rendu héréditaires les 
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grands offices, les fiefs et les comtés : combien ce changement affai- 
blit la monarchie, 36i , 36*. — Les fiefs et les grands offices devin- 
rent après lui, comme la couronne éloit sous la seconde race, électifs 
et héréditaires en même temps, 364, 365. 

Charles II, roi d Angleterre. Bon mot «le ce prince, I, ao3. 

Charles IV', dit le Bel. Fst auteur d'une ordonnance générale concer- 
nant les dépens, IV, 106, 107. 

Charles IX. Il y avoit , sous son régne, vingt millions d’hommes 
en France, 111, *4°* — Davila s’est trompé dans la raison qu’il 
donne de la majorité de ce prince à quatorze ans commencés, IV, 
168. 

Charles-Martel. C’est lui qui fit rédiger les lois des Frisons, IV, a. — 
Les nouveaux fiefs qu’il fonda prouvent que le domaine des rois n’é- 
toit pas alors inaliénable, 3oa. — Opprima par politique le clergé, 
que Pépin, son père, avoit protégé par politique, 309, 3to. — En- 
treprit de dépouiller le clergé dans les circonstances les plus heu- 
reuses: la politique lui attaeboit le pape et l’attachoit au pape, 3i3. — 
Donna les biens de l'église indifféremment en fiefs et en aïeux: pour- 
quoi , 3a4 , 3a5. — Trouva l'état si épuisé qu’il ne put le relever, 344- 
— A-t-il rendu la cointé de Toulouse héréditaire? 36». 

Charles-Quint. Sa grandeur, sa fortuite, lll, 110. 

Charles VIL Est le premier roi qui ait fait rédiger par écrit les cou- 
tumes de France: comment on y procéda, TV, i3q. — Loi de ce 
prince, iuutile parcequ’elle éloit mal rédigée, i65. 

Charles XII, roi de Suède. Son projet de conquête étoit extravagant : 
causes de sa chute: comparé avec Alexandre, I, 317 et suiv. 

Charondas. Ce fut lui qui trouva le premier le moyen de réprimer les 
faux témoins, II, } 4 - 

Chartres . Celles des premiers rois de la troisième race, et celles de 
leurs grands vassaux, sont une des sources de nos coutumes, IV, 

i36. 

Chartres d affranchissement. Celles que les seigneurs donnèrent à leurs 
serfs sont une des sources de nos coutumes, IV, 137. 

Chasse. Son influence sur les mœurs, I, 96. 

Chemins . On ne doit jamais les construire aux dépens du fonds des par- 
ticuliers, sans les indemniser, lll, 355. — Du temps de Beaumanoir, 
on les faisoit aux dépens de ceux à qui ils étoient utiles, ihid. 

Chère a. Son exemple prouve qu'un prince ne doit jamais insulter ses 
sujets, H , ix 5 . 

Chevalerie. Origine de tout le merveilleux qui se trouve dans les ro- 
mans qui en parlent, IV, 6>. 
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Chevaliers romains. Perdirent la république quand ils quittèrent, leurs 
fonctions naturelles pour devenir juges et fiuauciers en même temps, 
II, 62 et suiv. 

Chicane. Belle description de celle qui est aujourd'hui en usage: elle a 
forcé d'introduire la condamnation aux dépens, IV, 106, 1 07. 

Childf.rf.rt. Fut déclaré majeur à quinze ans. II, 3i2. — Pourquoi il 
égorgea ses neveux, 3 1 4 • — Comment il fut adopté par Contran, 
3 > 5 . — A établi les centeniers : pourquoi , IV, aa 5 . — Son fameux 
décret mal interprété par l'abbé Dubos, 272 et suiv. 

C.mr.oF.Ric. Pourquoi fut expulsé du trône, II, 3 10. 

Chu.pf.iuc. Se plaint que les évéques seuls etoient dans la grandeur, 
tandis que lui roi n'y étoit plus, IV, 3 o 8 . 

Chine. Établissement qui paroit contraire au principe du gouvernement 
de cet empire, I, 1 63. — Comment on y punit les assassinats, 10 4 • 
— On y punit les pères pour les fautes de leurs enfants : abus dans 
cet usage, 309. — Le luxe eu doit être banni : est la cause des diffé- 
rentes révolutions de cet empire: detail de ces révolutions, ai 5 et 
suiv. — On y a fermé une mine de pierres précieuses, aussitôt qu'elle 
a été trouvée: pourquoi, aa (>, 307. — l.'honiieur n’est point le prin- 
cipe du gouvernement de cet empire: preuves, 378. — Fécondité 
prodigieuse des femmes: elle y cause quelquefois des révolutions: 
pourquoi , 38 r . — Cet empire est gouverné par les lois et par le des- 
potisme en inéine temps: explication de ce paradoxe, 381. — Son 
gouvernement est un modèle de conduite pour les conquérants d’un 
grand état, — Quel est l'objet de ses lois. II, G. — Tyrannie in- 
juste qui s’y exerce, sous prétexte du crime de lèse-majesté, 87. — 
L'idée qu'on y a du prince y met peu de liberté, 1 26. — Ou n’y ouvre 
point les ballots de ceux qui ne sont pas marchands, i44- — Los 
peuples y sont heureux, pareeque les tributs y sont en régie, 1 58 , 
» f>9. — Sagesse de ses lois, qui combattent la nature du climat, 173, 
17.4. — Coutume admirable de cet empire pour encourager l’agri- 
culture, 1 76. — Les luis n’y peuvent pas venir à bout de liaunir les 
eunuques des emplois civils et militaires, 327, 228. — Pourquoi les 
mahométans y font tant de progrès, et les chrétiens si peu, 202. — 
Ce qu’on y regarde comme un prodige de vertu , 2.40. — Ix-s peuples 
y sont plus ou moius courageux, à mesure qu’ils appruclieut plus ou 
moins du midi, »5ÿ. — Causes de la sagesse de ses lois : pourquoi on 
n’y sent point les horreurs qui accompagnent la trop grande ctendue 
•l’un empire, 383. — Les législateurs y ont confondu la religion, les 
lois, les mu’urs, et les manières: |»ourquoi, 343. — Les principes qui 
'regardent ces quatre points font ce qu’on appelle les rites, 3|5. — 

i5. 
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Avantage qu’y produit la façon composée d'écrire, 346. — Pourquoi 
les conquérants de la Chine sont obligés de prendre ses mœurs; et 
pourquoi elle ne peut pas prendre les mœurs des conquérants, 347- — 
Il n’est presque pas possible que le christianisme s’y établisse jamais: 
pourquoi, 34#. — Comment les choses qui paraissent de simples mi- 
nuties de politesse y tiennent avec la constitution fondamentale du 
gouvernement, 35o. — Le vol y est défendu; la friponnerie y est 
permise : pourquoi , 35 1 , 35a. — Tous les enfants d’un même homme , 
quoique nés de diverses femmes, sont censés n’appartenir qu’à une 
seule: ainsi, point «le bâtards, III, 193, 194. — Il n’y est point 
question d'enfants adultérins , ibid. — Causes physiques de la 
grande population de cet empire, 2o5. — C’est le physique du cli- 
mat qui fait que les pères y vendent leurs filles, et y exposent leurs 
enfants, 209. — L'empereur y est le souverain jiontife, mais il doit 
se conformer aux livres de la religion: il entreprendrait en vain de 
les abolir, 3o8. — Il y eut des dynasties où les frères de l’empereur 
lui succédoient, à l’exclusion ’ de ses enfants: raison* de cet ordre, 
33a. — Il n’y a poiut d’état pins tranquille, quoiqu’il renferme 
dans son sein deux peuples dont le cérémonial et la religion sont 
différents , IV, 1 y3. 

Chinais. .Sont gouvernés par les manières, II, 3*7 , 3î 8. — Leur carac- 
tère comparé avec celui des Espagnols : leur infidélité dan» le com- 
merce leur a conservé celui du Japon : profits qu’ils tireut du privilège 
exclusif de ce commerce, 335 , 336. — Pourquoi ne chaugent jamais 
de manières, 33<). — Leur religion est favorable à la propagation , 111 , 
a33, a34- — Conséquences funestes qu’ils tirent de l'immortalité de 
lame établie par la religion de Foé, 279. 

Chrétiens, lin état composé de vrais chrétiens jjourroit fort bien sub- 
sister, quoi qu’en dise Bayle, 111, 2 58. — Leur système sur l’immor- 
talité de lame, 281 . 

Christianisme. Nous a ramené l’âge de Saturne, Il , 2o5. — Pourquoi s’est 
maintenu en Europe, et a été détruit en Asie, a3a. — A donné son 
esprit à la jurisprudence, III, a3a. — Acheta de mettre en crédit 
dans l’empire le célibat, que la philosophie y avoit déjà introduit , 
233. — N’est pas favorable à la propagation , 234. — Ses principes, 
bien gravés dans le cœur, feraient beaucoup plus d’effet que l’hon- 
neur des monarchies, la vertu des républiques, et la crainte des état* 
despotiques, 258, 259. — Beau tableau de cette religion, 268. — A 
dirigé admirablement bien pour la société les dogmes de I immorta- 
lité de lame et de la résurrection des corp* , 280. — Il semble, hu- 
mainement parlant, que le climat lui a prescrit des bornes, 290. 7* 
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Il est plein de bon sens dans les loi» qui concernent les pratiques de 
culte : il peut se modifier suivant les climats, ibid. — Pourquoi il fut 
si facilement embrassé par les barbares qui conquirent l'empire ro- 
main , 29(1. — La fermeté qu’il inspire, quand il s’agit de renoncer à 
la foi, est cc qui l'a rendu odieux au Jn|>on t 3 18, 319. — Il changea 
le» règlements et les lois que les hommes avoient faits pour conser- 
ver les mœurs des femmes, 338, 339. — Ellets qu’il produisit sur 
l’esprit féroce des premiers rois de France, IV, 386. — Est la per- 
fection de la religion naturelle : il y a donc des choses qu on peut , 
sans impiété, expliquer sur les principes de la religion naturelle, V, 
28. Voyez Religion chrétienne. 

Christophe Colomb. Voyez Colomb. 

Cicéron. Regarde comme une des principales causes de la chute île la 
république les lois qui rendirent les suffrages secrets, 1 , 3a. — Vou- 
loit que l’on abolit l’usage de faire des lois touchant les simples par- 
ticuliers, Il , 1 1 2. — Quels ét oient selon lui les meilleurs sacrifices, III , 
3o6. — A adopté les lois d eparguc faites par Platon sur les funé- 
railles, ibid. — Pourquoi regardait les lois agraires comme funestes, 
354. — Trouve ridicule de vouloir décider des droits des royaumes 
par les lois qui décident du droit d’une gouttière, 35g. — Blâme 
Verrès d’avoir suivi l’esprit plutôt que la lettre de la loi Voconienne, 
384- — Croit qu’il est contre l’équité de ne pas rendre un fidëicom- 
mis , 386. 

Cinq-mars ( M. de). Prétexte injuste de sa condamnation , Il , 89. 

Circonstances. Rendent les lois ou justes et sages, ou injustes et funestes, 
IV, 147. 

Citation en justice. Ne pouvoit pas se faire à Rome dans la maison du 
citoyen; en France, elle ne peut pas se faire ailleurs: ces deux lois, 
qui sont contraires, partent du même esprit, IV, 1 53. 

Citoyen. Revêtu subitement d’une autorité exorbitante, devient mo- 
narque ou despote, I, 35. — Quand il peut sans danger être élevé 
dans une république à un pouvoir exorbitant, 36. — Il ne peut y en 
avoir dans un étal despotique, 78. 

Citoyens. Doivent-ils être autorisés à refuser les emplois publics? I, 1 56. 
— Comment doivent se conduire dans le cas de la défense naturelle, 
29 9. — Cas où, de quelque naissance qu'ils soient, ils doivent être 
jugés par les nobles, II, 20, 21. — Cas daus lesquels ils sont libre!, 
de fait, et non de droit , et vice versa , 71. — Ce qui attaque le plus 
leur sûreté, 7 3. — Ne peuvent vendre leur liberté pour devenir es- 
claves, 196. — Sont eu droit d'exiger de l'état une subsistance assu- 
rée, la nourriture, uu vêlement convenable, et un genre de vie qui 
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ne soit point contraire à In sauté ; moyen que l’état peut employer 
pour remplir ces obligations, III, a4 6 et suiv. — Ne satisfont pas 
aux lois en se contentant de ne pas troubler le corps de Tétait ; il faut 
encore qu’ils ne troublent |*a$ quelque citoyen que ce soit, ^09. 

Citoyen romain. Par quel privilège il étoit à l’abri de la tyrannie des 
gouverneurs de province, 11, 68. — Pour l’étre , il fulloit être inscrit 
dans le cens: comment se faisoit-il qu’il y en eût qui n’y lussent pas 
inscrits? III, 384 » 385. 

Civilité. Ce que c’est : en quoi elle diffère de la politesse : elle est, chez 
les Chinois, pratiquée dans tous les états; à Lacédémone, elle ue 
l'etoit nulle part : pourquoi cette différence, 11, 344- 

Classes. Combien il est important que celles dans lesquelles ou distribue 
le peuple, dans les états populaires, soicut bien faites, I, 28, 29. — 
Il y en avoit six à Rome: distinction entre ceux qui éloieut dans les 
cinq premières et ceux qui étoient dans la dernière : commeut on 
abusa de cette distinction pour éluder la loi Vocouiemic, III, 384, 
385. 

Ci.aude, empereur. 8e fait juge de toutes les affaires, et occastone par- 
la quantité de rupiues, I. 180. — Fut le premier qui accorda à la 
mère la succession de ses enfants, III, 391. 

Clémence. Quel est le gouvernement où elle est le plus nécessaire, 1, 
210. — Fut outrée par les empereurs grecs, ai 1. 

Clergé. Point de vue sous lequtd on doit envisager sa jurisdiction en 
France. 8011 pouvoir est convenable dans une monarchie; il est dan- 
gereux dans une république, I, 4*- — Son pouvoir arrête le mo- 
narque dans la route du despotisme, 4 2 — Son autorité sous la 
(tremière race, 11, 3ao, 3a 1. —Pourquoi les membres de celui d’An- 
gleterre sont plus citoyens qu’aillcurs : pourquoi leurs nut-urs sont 
plus régulières: pourquoi ils font de meilleurs ouvrages pour prouver 
la révélation et la providence : pourquoi on aiiue mieux lui laisser 
ses abus que de souffrir qu’il devienne réformateur, 3yo, 371. — 
.Ses privilèges exclusifs dépeuplent un état, et cette dépopulation est 
très difficile à réparer, III, a44* — La religion lui sert de prétexte 
pour s'enrichir aux dépens du j>euple; et la misère qui résulte de 
cette injustice est un motif qui attache le peuple à lu religion , 295. 
— Comment on est venu à en faire un corps séparé; comment il a 
établi ses prérogatives, 3oo; IV, 26, 27. — Cas où il scroit dangereux 
qu’il formât un corps trop étendu, 111, 3oo. — Bornes que les lois 
doivent mettre à ses richesses, 3oi, 3o2. — Pour l'empêcher «l’ac- 
quérir, il ne faut pas lui défendre les acquisitions, mais l’en dégoû- 
ter : moyens d’y parvenir, 1 Lui. — Son ancien domaine doit être 


Digitized by Google 



DES MATIÈRES. -ïii 

sacré et inviolable; mais le nouveau doit sortir de ses mains , ibid. 

— La maxime qui dit qu’il doit contribuer aux charges de l'état est 
regardée à Home comme une maxime de maltôte, et contraire à 
l’Écriture, 3o3. — Refondit les lois des Wisigoths, et y introduisit les 
peines corporelles, qui furent toujours inconnues dans les autres lois 
barbares auxquelles il ne toucha point, IV, 4- — C’est des lois des 
Wisigoths qu’il a tiré en Espagne toutes celles de l’inquisitiou , 3. — 
Pourquoi continua de se gouverner | ar le droit romain sous la pre- 
mière race de nos rois, taudis que la loi sulique gouvernait le reste 
des sujets, l3. — Par quelles lois ses biens étoient gouvernes sous 
les deux premières races, 36, 27. — Il se soumit aux décrétales, et 
ne voulut pas se soumettre aux capitulaires: pourquoi, ibid. — La 
roideur avec laquelle il soutint la preuve négative par serinent, sans 
autre raison que parcequelle se faisoit dans l’église, preuve qui fai- 
toit commettre mille parjures, ht étendre la preuve par le combat 
particulier, contre lequel il se déchainoit, 4?- — C’est peut-être jvar 
ménagement pour lui que Charlemagne voulut que le bâton lut la 
seule arme dont on pût se servir dans les duels, 5y. — Exemple de 
modération de sa part, 136. — Moyens par lesquels il s’est enrichi, 
ibid. — Tous les biens du royaume lui ont été donnés plusieurs fois: 
révolutions dans sa furtuue; quelles en sont les causes, 3i 1. — Re- 
pousse les entreprises contre son temporel par des révélations de rois 
damnes, 3i4- — Les troubles qu’il causa pour son temporel furent 
terminés par les Normands, 3t8. — Assemblé k Francfort pour dé- 
terminer le peuple à payer la dime, raconte comment le diable avoit 
dévoré les épis de blé lors de la dernière famine, jiarcequ’on 11e l’avoit 
pas payée, 3ïo. — Troubles qu’il causa après la mort de Louis-Ie- 
Debonnaire, à l’occasion de son temporel, 345 et suiv. — Ne peut 
réparer, sous Cbarles-le-Chauvc, les maux qu'il avoit faits sous scs 
prédécesseurs, 347. 

Clermont (le comte de). Pourquoi faisoit suivre les Établissements de 
saint Louis, son père, dans scs justices, pendant que ses vassaux ne 
les faisoient pas suivre dans les leurs, IV, 95. 

Climat. Forme la différeuce des caractères et des passions des hommes : 
raisons physiques, II, 162 et suiv. — liaisons physiques des contra- 
dictions singulières qu'il met dans le caractère des Indiens, 170, 171. 

— Les bons législateurs sont ceux qui s’opposent à ses vices, 173. — 
Les lois doivent avoir du rapport aux maladies qu’il cause, 180. — 
Effets qui résultent de celui d'Angleterre : il a formé eu partie les 
lois et les uururs de ce pays, 186, 36o. — Détail curieux de quelques 
uns de ces différents effets, 1B7, 188. — Rend les femmes nubiles 
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plus tôt ou plus tard : c'est donc de lui que dépend leur esclavage ou 
leur liberté, a3o, a3i. — Il y en a où le physique a tant de force 
que la morale n’y peut presque rien , a4°- — Jusqu’à quel point ses 
vices peuvent porter le désordre : exemples, a44- — Comment il in- 
flue sur le caractère des femmes, a45. — Influe sur le courage des 
hommes et sur leur liberté : preuves par faits, a58 et suiv. — C’est 
le climat presque seul, avec la nature, qui gouverne les sauvages, 
3ay. — Gouverne les hommes concurremment avec la religion, les 
lois, les moeurs, etc. : de là naît l’esprit général d'une nation, 329 , 
33o. — C’est lui qui fait qu’une nation aime à se communiquer ; 
qu’elle aiine par couséquent à changer; et, par la même consé- 
quence, qu’elle se forme le goût, 33a. — Il doit régler les vues du 
législateur au sujet fie la propagation , 111, 209. — Influe beaucoup 
sur le nombre et la qualité des divertissements des peuples : raison 
physique, a85. — Rend la religion susceptible de lois locales relatives 
à sa nature et aux productions qu’il fait naître, 286, 287. — Sem- 
ble, humainement parlant, atoir mis des bornes au christiunisrae.et 
au mahométisme, 290. — L’auteur ne pouvoit pas en parler autre- 
ment qu’il n’a fait, sans courir les risques d'être regarde comme un 
hoiuinc stupide , V, 44- 

Climats chauds. Les esprits et les tempéraments y sont plus avancés et 
plus tôt épuisés qu’ailleurs: conséquence qui eu résulte dans l’ordre 
législatif, I, i4". — On y a moins de besoins, il en coûte moins pour 
vivre; 011 y peut donc avoir un plus grand nombre de femmes, Il , 

233. 

Clodomiii . Pourquoi ses enfants furent égorgés avant leur majorité, II, 

3i 4- 

Clotaire. Pourquoi égorgea ses neveux. 11, 3i4* — A établi les cente- 
niers : pourquoi, IV, aaS. — Pourquoi persécuta Rrunehault, a8i. 

— C’est sous son régne que les maires du palais devinrent perpétuels 
et si puissants, 282. — Ne peut réparer les maux faits par Brimehault 
et Frédégondc qu’en laissant la possession des fiefs à vie, et en ren- 
dant aux ecclesiastiques les prisileges qu’on leur avoit ôtés, 283, 
284. — Comment réforma le gou%crnemcnt civil de la France, a85 
et suiv. — Pourquoi on ne lui donna point de maire du palais, 290. 

— Fausse interprétation que les ecclésiastiques donnent à sa consti- 
tution, pour prouver l’ancienneté de leur diuic, 3 18, 319. 

Clovis. Comment il devint si puissant et si cruel. II, 317. — Pourquoi 
lui et ses successeurs furent si cruels contre leur propre maison , ibid. 

— Réunit les deux tribus de Francs, les Saliens et les Ripuaircs; et 
chacune conserva ses usages, IV, 1 , 2. — Toutes les preuves qu’ap- 
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porte l’abbé Dubos, pour prouver qu’il n’entra point dans les Gaules 
eu conquérant, sont ridicules et démenties par l'histoire, 361 et suiv. 
— -A-t-il été fait proconsul, comme le prétend l’abbé Dubos? 364. 
La perpétuité des offices de comte, qui n’etoient qu’annuels, com- 
mença à s’acheter sous son régne : exemple, à ce sujet, de la perfidie 
d’un fils envers son père, 379. 

Cochon. Une religion qui en défend l’usage ne peut convenir que dans 
les pays où il est rare, et dont le climat rend le peuple susceptible 
des maladies de la peau, ill , 388. 

Code civil. C'est le partage des terres qui le grossit : il est donc fort 
mince chez les peuples où ce partage n’a point lieu, 11 , 388. 

Code de Justinien. Comment il a pris la place du code Théodosien, dans 
les provinces de droit écrit, IV, 34. — Temps de la publication de ce 
code, 138, 139.—- N'est pas fait avec choix, 173. 

Code des établissements de saint Louis. Il fit tomber l’usage d’assembler 
les pairs dans les justices seigneuriales pour juger, IV, i3o. 

Code des lois barbares. Houle presque entièrement sur les troupeaux : 
pourquoi, IV, i85. 

Code Théodosien. De quoi est composé, II, 35ÿ. — Gouverna, avec les 
lois barbares, les peuples qui habitoieut la France sons la première 
race, IV , la. — Alaric en fit faire une compilation pour régler les 
différents qui naissoient entre les Humains de ses états, ibid. — Pour- 
quoi il fut connu en France avant celui de Justinien , 128. 

Cognais. Ce que c’étoit: pourquoi exclus de la succession, III, 3J4- 

Coi.ntr (le père I.e). l*e raisonnement de cet historien en faveur du 
pape Zacha rie détruiroit l’histoire, s’il étoil adopte, IV, 337. 

Colehide. Pourquoi étoit autrefois si riche et si commerçante, et est au- 
jourd'hui si pauvre et si déserte, III, 4«- 

Collèges. Ce n’est point là que, dans les monarchies, on reçoit la prin- 
cipale éducation , T, 72. 

Colomb ( Christophe). Découvre l’Amérique, III, 110. — François 1” 
eut-il tort ou raison de le rebuter? 119. , 

Colnnws. Comment l’Angleterre gouverne les siennes. If, 367. — Leur 
utilité, leur objet; en quoi les nôtres diffèrent de celles des anciens: 
comment on doit les tenir dans la dépendance, III, 1 1 1. — Nous te- 
nons les nôtres dans la même dépendance que les Carthaginois te- 
noient les leurs, sans leur imposer des lois aussi dures, 1 13. 

Combat judiciaire. Étoit admis comme une preuve par les lois barbares, 
excepté par la loi salique, IV, 36. — La loi qui l’admettoit comme 
preuve étoit la suite et le remède de celle qui établissoit les preuves 
négatives, 37. — Un ne pouvoit plus, suivant la loi des Lombards, 
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l’exiger de celui qui s’etoit purgé par serment, 38. — I.a preuve que 
nos pères eu liraient dans les aifaires criminelles n’éloit pas si impar- 
faite qu’on le pense, 4* *’t suiv. — Son origine : pourquoi devint une 
preuve juridique; cette preuve avoit quelques raisons fondées sur 
l’expérience, 44- — Lent élément du cierge pour uu autre usage 
aussi pernicieux lu fit autoriser, 47* — Comment il fut une suite de 
la preuve négative, 49* — Fut porté en Italie par les Lombards, 5i. 

— Charlemagne, Louis-le-Uébonuaire, et les Othous, retendirent 
des affaires criminelles aux affaires civiles, ibid. — Sa grande exten- 
sion est la priucipale cause qui fit perdreaux lois saliques , aux lois 
tipuaires, aux lois romaines, et aux capitulaires, leur autorité, 54 
et suiv. — C’ctoit Tunique voie par laquelle nos pères jugeoiont tou- 
tes les actions civiles et criminelles, les incidents et les interlocutoi- 
res, 55. — Avoit lieu pour une demande de douze deniers, ibid. — 
Quelles armes on y einployoit, 57, 58. — Mœurs qui lui étoient re- 
latives, 61 et suiv. — Etoit fondé sur un corps de jurisprudence , 64. 

— Auteurs à consulter pour en bien connoitre la jurisprudence, ibid. 

— Réglés juridiques qui s*y observaient, 65 et suiv. — Précautions 
que l’on prenoit pour maintenir l'égalité entre les combattants, 65 , 
66. — Il y avoit des gens qui ne pouvaient l’offrir ni le recevoir: on 
leur donnait des champions, ibid. — Détail des cas où il ne pouvoit 
avoir lieu, 68. — Ne laissait pas d’avoir de grands avantages, même 
dans Tordre civil, 69. — Les femmes ne pouvoient l’offrir à personne 
sans nommer leur champion ; mais on pouvoit les y appeler sans ces 
formalités, 70. — A quel Age on pouvoit y appeler et y être appelé, 
ibid. — L’accusé pouvoit éluder le témoignage du second témoin de 
l'enquête, en offrant de se battre contre le premier, 7a. — De celui 
entre une partie et un des pairs du seigneur, 74. — Quand, comment 
et contre qui il avoit lieu, en cas de défaute de droit, 86, 87. — 
Saint Louis est celui qui a commencé à l'abolir, 91. — Epoque du 
temps où Tou a commencé à s'en |>a$<»er dans les jugements, 94, 95. 

— Quand il avoit pour cause l'appel de faux jugement, il uc faisoit 
qu’anéantir le jugement, sans décider la question, 102. — Lorsqu’il 
etoit en usage, il n’y avoit point de condamnation de dépens, io5 et 
suiv. — Repuguoit à l’idée d’une partie publique, 108. — Cette façon 
de juger demandoit très peu de suffisance dans ceux qui jugeoient, 
1 29. 

Comédiennes. Il ëtoit défendu, a Rome, aux ingéuus, de les épouser, 
III, 228. 

Comices par tribus. Leur origine : ce que c etoit à Rome, II, 4q- 

Commerce. Comment une nation vertueuse le doit faire, pour ne pas se 
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corrompre par la fréquentation des étrangers, I, 88. — Les Grecs re- 
gardaient la profession de tout bas commerce comme infâme, et par 
conséquent comme indigne du citoyen, 94- — Vertus qu’il inspire au 
pcuplequi s’y adonne: comment on en peut maintenir l’esprit dans une 
démocratie, i ■ i, i la. — Doit être interdit aux nobles dans une aris- 
tocratie, ia3. — Doit être favorise dans une monarchie; mais il est 
contre l’esprit de ce gouvernement que les nobles le fassent, ia8. — 
Il suffit que les commerçants puissent espérer de devenir nobles, III, 
3o. — Eat nécessairement très borné dans un état despotique, I, i48. 

— Est-il diminué par le trop grand nombre d'habitants dans la ca- 
pitale? ai 5. — Causes, économie et esprit de celui d’Angleterre, II, 
366, 367. — Adoucit et corrompt les mœurs, III, 3, 4- — Dans les 
pays où il règne, tout, jusqu'aux actions humaines et aux vertus ino- 
rales , se trafique : il détruit le brigandage; mais il entretient l'esprit 
d’intérêt, ibid. — Entretient la paix entre les nations, mais n'entre- 
tient pas l’union entre les particuliers, tbid. — Sa nature doit être 
réglée, ou même se règle d’elle-même par celle du gouvernement, 7 
et suiv. — Il y en a de deux sortes; celui de luxe et celui d 'économie : 
à quelle nature de gouveruemeut chacune de ces espèces de commerce 
convient le mieux, 8,9. — Le commerce d’économie force le peuple 
qui le fait ù être vertueux : exemple tiré de Marseille, 10. — la* com- 
merce d'économie a fondé des états composés de fugitifs persécutés, 
11. — Il y a des cas où celui qui ne donne rien, celui même qui est 
désavantageux , est utile, la, i3. — Ses intérêts doivent l’emporter 
sur 1rs intérêts politiques, i4- — Moyens propres à abaisser les états 
qui font le commerce d’économie : est-il bon d’en faire usage? i5. — 
Ou ne doit, sans de grandes raisons, exclure aucune nation de son 
commerce, encore moins s assujettir à ne commercer qu’avec une 
seule nation, 16. — L'établissement des banque» est bon pour le com- 
merce d'économie seulement, 17. — L’établissement des compagnies 
de négociants ne convient point dans la monarchie, souvent même 
ne convient pas dan» les états libres, ibid. — Ses intérêts ne sout 
point opposés à l’établissement d’un port franc dans les états libres; 
c’est le contraire dans les monarchies, 18. — Il ne faut pas confondre 
la liberté du commerce avec celle du commerçant : celle du commer- 
çant est fort gênée dans les états libres, et fort étendue dans les 
états soumis à un pouvoir absolu, 19. — Quel en est l’objet, 50. — 
Est-il bon de confisquer les marchandises prises sur les ennemis, et 
de rompre tout commerce, soit passif, soit actif, avec eux? La liberté 
en est détruite par les douanes quand elles sont affermées, ao, ai. 

— Il est bon que la contrainte par corps ait lieu dans les affaires qui 
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le concernent, aa. — Des lois qui en établissent U sûreté, ibid. — 
Des juges pour le commerce, i3, 1 $. — Dans les villes où il est éta- 
bli, il faut beaucoup de lois et peu de juges, 36. — Il ne doit point 
être fait par le prince, ibid. — Celui des Portugais et des Castillans, 
dans les Indes orientales, fut ruiné quand leurs princes s’en empa- 
rèrent, 57. — Il est avantageux aux nations qui n’out besoin de 
rien , et onéreux à relies qui ont besoin de tout, 3a , 33. — Avantages 
qu’en peuvent tirer les peuples qui sont en état de supporter une 
grande exportation , et une grande importation en métue temps, 34* 

— Rend utiles les choses superflues, et les choses utiles nécessaires, 
35. — Considéré dans les révolutions qu'il a eues dans le moude, 36 
et suiv. — Pourquoi , maigre les révolutions auxquelles il est sujet, sa 
nature est irrévocablement fixée dans certains états, comme aux In- 
des, 37. — Pourquoi celui des Indes ne se fait et ne se fera jamais 
qu'avec de l'argent, 38, 4y. — Pourquoi celui qui se fait en Afrique 
est et sera toujours si avantageux, 38 — Raisons physiques des cau- 
ses qui en maintiennent la balance entre les peuples du nord et ceux 
du midi, 3y. — Différence entre celui des anciens et celui d’aujour- 
d’hui^ 0 - — Fuit l’oppression et cherche la liberté; c’est une des 
principales causes des différences qu’on trouve entre celui des anciens 
et le nôtre, 4* - — 8a cause et ses effets, 4 a - — Celui des anciens, 
ibid. et suiv. — Comment et par où il se faisoit autrefois dans les In- 
des, 43. — Quel était autrefois celui de l'Asie: comment et par où il 
se faisoit, ibid. — Rature et étendue de celui des Ty riens, 4^. — Com- 
bien celui desTyricns tirait d'avantages de l’imperfection de la navi- 
gation des anciens, ibid. — Etendue et durée de celui des Juifs, 46. 

— Rature et éteudue de celui des Égyptiens, ib. — De celui des Phéni- 
ciens, 47- — Nature de celui des Crées avant et depuis Alexandre, 5a 
et suiv. — Celui d’Athènes fut plus borné qu'il n’auroit dû l'être, 53 . — 
De Corinthe, ibid. — De la Grèce avant Homère, 54. — Révolution que 
lui occasioua la conquête d’Alexandre, $7 et suiv. — Préjugé singulier 
qui empêchait et qui empêche encore les Perses de faire celui des 
ludes, ibid. — De celui qu'Alexaiidre a voit projeté d'établir, 5q et 
suiv. — De celui des rois grecs après Alexandre, 63 et suiv. — Com- 
ment et par où on le fit aux Inde», après Alexandre, 67. — Celui des 
Grecs et des Romains aux Indes n’etoit pas si étendu, mais étoit plus 
facile que le nôtre, 7 1, 7*. — Celui de Carthage, 78. — La constitu- 
tion politique, le droit civil, le droit des gens, et l'esprit de la na- 
tion, chez les Romains, étoient opposés au commerce, 9:», 93. — Ce- 
lui des Romains avec l’Arabie et les Indes, 96. — Révolutions qu’y 
causa la mort d'Alexandre, 99 , 100.— Intérieur des Romains, 101. — 
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De celui de l’Europe, après la destruction des Romains en Occident, 
10a. — Loi des Wisigoths, contraire au commerce, ihid. — Autre loi 
du meme peuple, favorable au commerce, io4. — Comment se fil 
jour en Europe à travers la barbarie, io5. — Sa cbute, et les mal- 
heurs qui l’accompaguèreut dans les temps de barbarie, n’eurent 
d'autre source que la philosophie d'Aristote et les rêveries des sco- 
lastiques, ihid. — Ce qu’il devint depuis l’affoiblisscnuMit des Romains 
en Orient, io4> — I<es lettres de change l’ont arraché îles bras de la 
mauvaise foi pour le faire rentrer dans le sein de la probité, 107, 
108. — Comment se fait celui des Indes orientales et occidentales, 
109 et suiv. — Lois fondamentales de celui de l'Europe, 1 12 et suiv. 
— Projets proposes par l’adteur sur celui des Indes, ia3. — Dans 
quel cas il se fait par échange, ia5 , 126. — Dans quelle proportion 
il se fait, suivant les différentes positions des peuples qui le font en- 
semble, ihid. — On en devroit bannir les monnaies idéales, 1 3 1 . — 
droit par une augmentation successive d’argent, et par de nouvelles 
découvertes de terres et de mers , 1 $9. — Pourquoi ne peut fleurir 
en Moscovie, 164. — I-e nombre des fêtes, dans les pays qu’il main- 
tient, doit être proportionné à scs besoins, i83. 

Commerce if économie. Ce que c’est : dans quels gouvernements il con- 
vient et réussit le mieux, III, 7. — Des peuples qui ont fait ce com- 
merce, 10. — Doit souvent sa naissance à la violence et à la vexa- 
tion, 11. — Il faut quelquefois n’y rien gagner, et même y perdre, 
pour y gagner beaucoup, 12, i3. — Comment on l'a quelquefois 
gêné, i5. — Les banques sont un établissement qui lui est propre, 

17. — On peut, dans les états où il se fait, établir un [tort franc, 

18. 

Commerce de luxe. Ce que c’est : dans quels gouvernements il convient 
et réussit le mieux , III ,7. — Il ne lui faut point de banques, 17. — 
Il ne doit avoir aucuns privilèges, 18. 

Commissaires. Ceux qui sont nommés pour juger les particuliers ne sont 
d'aucune utilité nu monarque; sont injustes, et funestes à la liberté 
des sujets. Il , 117. 

Commode. Ses rescrit* ne devraient pas se trouver dans le corps des lois 
romaines, IV, 171, 172. 

Communauté des hiens. Est (dus ou moins utile dans les différents gou- 
vernements, I, 24 •• 

Communes. Il n’en ctoit point question aux assemblées de la nation 
sous les deux premières races «le nos rais, IV, 26. 

Communion. Étoit refusée à ceux qui mouraient sans avoir donné une 
partie de leurs biens à l’église, IV, 126. 
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Compagnies de négociants. Ne conviennent presque jamais dans une mo- 
narchie; pas toujours dans les républiques, III, 17, 18. — Leur uti- 
lité, leur objet, ibid. — Ont avili l'or et Tardent, tao. 

Compagnons. Ce que Tacite appelle ainsi chez les Germains: c’est dans 
les usages et les obligations de ces compagnons qu’il faut chercher 
l'origine do vasselage, IV’, 179, mi. 

Compositions. Quand on commença à les régler plutôt, par les coutumes 
que par le texte des lois, IV’, 3o. — Tarif de celles que les lois bar- 
bares avoient établies pour les différents crimes, suivant la qualité 
des différentes personnes, 9, 56. — Leur grandeur seule constituoit 
la différence des conditions et des rangs, 1 3, 337. — L'auteur entre 
dans le detail de la nature de celles qiti étaient en usage chez les Ger- 
mains, chez les peuples sortis de la Germanie pour conquérir l’em- 
pire romain , afin de uous conduire par la main à l’origine des jus- 
tices seigneuriales, a34 et suiv. — A qui elles appartenaient : pour- 
quoi on ap]>cloit ainsi les satisfactions dues, chez les barbares, par 
les coupables à la personne offensée ou à ses parents, a36. — Les ré- 
dacteurs des lois barbares crurent en devoir fixer le prix, et le firent 
avec une précision et une finesse admirables, ibid. — Ces reglements 
ont commencé à tirer les Germains de l’état de pure nature, ibid. — 
tftoieut réglées suivant la qualité de l'offense, 337, a38. — For- 
moient, sur la tête de ceux en faveur de qui elles étaient établies, 
une prérogative proportionnée au prix dont le tort qu'ils eprouvoieul 
devoit être réparé, ibid. • — En quelles espèces ou les payoit, ibid. — 
L'offensé ëtoit le maître, chez les Germains, de recevoir la composi- 
tion ou de la refuser, et de se réserver sa vengeance : quand 011 com- 
mença a être obligé delà recevoir, 339, 3$o. — On en trouve, dans 
le code des lois barbares , pour les actious involontaires, 2 4 1 . — Celles 
qu'on payoit aux vassaux du roi étuieut plus fortes que celles qu’on 
payoit aux hommes libres, 3o3. 

Comte. Étoit supérieur au seigneur, IV, 66. — Différence entre sa ju- 
risdiction, sous la seconde race, et celle de ses officiers, 84- — I-es 
jugements rendus dans sa cour ne ressortissoient point devant les 
missi dominici , 85. — Jlenvoyoit au jugement du roi les grands qu’il 
prévoyoit ne pouvoir pas réduire à la raison, ibid, — On éloit au- 
trefois obligé de réprimer l'ardeur qu’ils a\ oient de juger et de faire 
juger, 86. — Leurs fonctions sous les deux premières races, 308. — 
Comment et avec qui ils aboient à la guerre dans les commencements 
de la monarchie, ata4, 337. — Quand iiuuoit les vassaux des leudes 
à la guerre, 334 . 22S. — Sa jurisdiction à la guerre, 338. — C’ëloit 
un principe fondamental de la monarchie, que le comte réunit sur 
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sa tôte et la puissance militaire et la juridiction civile; et c'est dans 
ce double pouvoir que l’auteur trouve l’origine des justices seigneu- 
riales , 2 a p et suiv. — Pourquoi ne inenoit pas a la guerre les vassaux 
des c\êqtie6 et des abbés, ni les arrière-vassaux des leudes, a3o. — 
Étymologie de ce mot,i/uY/. — N'avoient pas plus de droit dans leurs 
terres que les autres seigneurs dans h leur, ibid. — Différence entre 
eux et les ducs, a3i. — Quoiqu'ils réunissent sur leur tête les puis- 
sances militaire, civile et fiscale, la forme des jugements les empé- 
choit d'être despotiques: quelle éloit cette forme, a3a. — Leurs 
fonctions étoient les mêmes que celles du gravion et du ceotenier, 
ibid. — Combien il lui fallait d'adjoints pour juger, ibid. — Commen- 
cèrent dès le régne de Clovis à se procurer par argent la perpétuité 
de leurs offices , qui, par leur nature, n’étoient qu'annuels: exemple 
de la perfidie d'un fils envers son père, 279. — Ne pouvoit dispenser 
personne d'aller à la guerre, 35g. — Quami leurs offices commen- 
cèrent à devenir héréditaires et attaches à des fiefs, 36t, 3f»2. 

Comtés. Ne furent pas donnés à perpétuité en même temps que les fiefs, 
IV , 3oa , 3o3. 

Concubinage. Contribue peu à la propagation: pourquoi, III , 190, 191. 
— Il est plus ou moins flétri, suivant les divers gouvernements, et 
suivant que la polygamie ou le divorce sont permis ou défendus, 195. 
— I.es lois romaines ne lui avoient laissé de lieu que dans le cas d’une 
très grande corruption de mœurs , ibid. et suiv. 

Condamnation de dépens. N'a voit point lieu autrefois en France en cour 
laie: pourquoi, IV, io5. 

Condamnés. Leurs biens étoient consacrés à Home : pourquoi, 176. 

Conditions. En quoi consistoient leurs différences chez. les Francs, IV , 
i3. 

Confesseurs des rois. Sage conseil qu'ils devroient bien suivre, I, 3oo. 

Confiscations. Fort utiles et justes dans les états despotiques : perni- 
cieuses et injustes dans les états modérés, I, 149. Voy tz Juifs. 

Confiscations des marchandises. Loi excellente des Anglois sur cette ma- 
tière, III, 21. 

Confrontation des témoins avec V accusé. Est une formalité requise par la 
loi naturelle, III, 326. 

Cosflcu s. Sa religion n’admet point l’immortalité de l'aine, et tire de 
ce faux principe des conséquences admirables pour la société, III, 
a 7 8. 

Conquérants. Causes de la dureté de leur caractère, I, 187. — l.eurs 
droits sur le peuple conquis, 3oi. Voyez Conquête — Jugement sur 
la générosité prétendue de quelques uns, 329. 
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Conquête. Quel en est l'objet, 1, 18. — Lois que doit suivre un con- 
quérant, 3oi. — Erreurs dans lesquelles sont tombés nos auteurs 
sur le droit public, touchant cet objet. Ils ont admis un princq»e 
aussi faux qu’il est terrible, et eu ont tiré des conséquences encore 
plus terribles, 3o3. — Quand elle est faite, le conquérant n'a plus 
droit de tuer: pourquoi, ibid. — Son objet n’est point la servitude, 
mais la conservation : conséquences de ce principe, 3o$. — Avan- 
tages quelle peut apporter au peuple conquis, 3o5, 3o6. — ( Droit 
de). Sa définition, 3o8. — Bel usage qu'en firent le roi Célon et 
Alexandre, ibid. — Quand et comment les républiques en peuvent 
faire, 3ocj. — Les peuples conquis par une aristocratie sont dans 
l'eut le plus triste, 3i i. — Comment on doit traiter le peuple vaincu, 
3i5. — Moyens de la conserver, 3a5. — Conduite que doit tenir un 
état despotique avec le |»euple conquis, 329. 

Conrad, empereur. Ordonna le premier que la succession des fiefs pas- 
serait aux petits-enfants ou aux frères, suivant l'ordre de succession: 
cette loi s’étendit peu à peu pour les successions directes à l'infini, et 
pour les collatérales au septième degré, IV, 366. 

Conseil du prince. Ne peut être dépositaire des lois, I, 44. — Ne doit 
point juger les affaires contentieuses : pourquoi, 182. 

Conseils. Si ceux de l'Évangile étoient des lois, ils seraient contraires à 
l'esprit des lois évangéliques, III, 259. 

Conservation. C’est l’objet général de tous les états, II, 6. 

Conspirations. Précautions que doiveut apporter les législateurs dans 
les lois, pour la révélation des conspirations, II, 107. 

Constance. Belle loi de cet empereur, II, *20, iai. 

Constantin. Changement qu'il apporta dans la nature du gouverne- 
ment, I, aoa. — C'est à ses idées sur la perfection que nous sommes 
redevables de la jurisdiction ecclésiastique, III, a3a. — Abrogea 
presque toutes les lois contre le célibat, a33. — A quels motifs Zosimc 
attribue sa conversion, a6y. — Il it'imposa qu'aux habitants des villes 
la nécessité de chômer le dimanche, a83. — Respect ridicule de ce 
prince pour les évêques, IV, 166. 

Constantin Dgcas (le faux). Punition singulière de ses crimes, I, ao3. 

Constantinople. Il y a des sérails où il ne se trouve pas une seule femme, 
II, a38. 

Consuls. Nécessité de ces juges pour le commerce, III, a5. 

Consuls romains. Par qui et pourquoi leur autorité fut démembrée, II, 
43. — Leur autorité et leurs fonctions, 5o. — Quelle étoit leur com- 
pétence dans les jugements, 55. — Avantage de celui qui avoil îles 
enfants sur celui qui n’en avoit point, 111, aa4- 
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Contemplation. Il n’est pas bon pour la société que la religion donne 
nux hommes une vie trop contemplative, 111, a65. 

Continence. C’est une vertu qui ne doit être pratiquée que par peu de 
personnes, 111, *34- 

Continence publique. Est nécessaire dans un état populaire, I, «9. 

Contrainte par corps. Il est bon qu'elle n’ait pas lieu dans les affaires 
civiles; il est bon qu’elle ait lieu dans les affaires de commerce, 111 , 
13 , *3. 

Contumace. Comment étoit punie daus les premiers temps de la monar- 
chie, IV’, 3o4- 

Copies. Les Saxons appeloient ainsi ce que nos pères appcloicnt comtes , 
IV, *3o. 

Corinthe. Son heureuse situation ; son commerce; sa richesse : la reli- 
gion y corrompit les moeurs. Fut le séminaire des courtisanes, 111, 
53, 54. — Sa ruine augmenta la gloire de Marseille, 8G. 

Cornéliennes. Voyez Lois Cornéliennes. 

Corps législatif, truand, pendant combien de temps, par qui, doit être 
assemblé, prorogé, et renvoyé, dans un état libre, II, 16 et suiv. 

Corruption. De combien il y en a de sortes, I, iy3. — Combien elle a 
de sources dans une démocratie: quelles sont ces sources, a4j et suiv. 
— Ses effets funestes, *55. 

Cosmes. Magistrats de Crète. Vices dans leur institution. II, 18. 

Coucr ( Le sire de ). Ce qu'il pensoit de la force des Anglois, I, aQ.5. 

Coups de bâton. Comment puuis par les lois barbares, IV, 56. 

Couronne. Les lois et les usages des différents pays en règlent différem- 
ment la succession ; et ces usages, qui paraissent injustes à ceux qui 
ne jugent que sur les idées de leurs pays, sont fondés en raison , III , 
33* et suiv. — Ce n’est pas pour la famille régnante qu’on a fixé la 
succession, mais pour l'intérét de l’état, 358. — .Son droit ne se règle 
pas comme les droits des particuliers : elle est soumise au droit poli- 
tique : les droits des particuliers le sont au droit civil, 358, 35g. — 
On en peut changer l’ordre de succession, si celui qui est établi dé- 
truit le corps politique pour lequel il a été établi, S6q. — La nation 
a droit d'en exclure et d’y faire renoncer, 368. 

Couronne de France. C’est par la loi salique qu'elle est affectée aux mêles 
exclusivement, II, 307. — 8a figure ronde est-elle le fondement de 
quelque droit du roi? IV, 167. — Etoit élective sous la seconde race, 
33o, 33 t. — Le droit d'aînesse ne s'y est établi que quand il s'est 
établi dans les fiefs, après qu’ils sont devenus perpétuels, 37a. — 
Pourquoi les filles en sont exclues, tandis qu’elles ont droit à celles 
de plusieurs autres royaumes, 376, 877. 

5 . 
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Cours des princes. Combien ont été corrompues dans tous les temps, I, 
58. 

Courtisanes. U n'y a quelles qui soient heureuses à Venise, 1, 218 . — 
Corinthe en étoit le séminaire, 111, 54» — Leurs enfants sont-ils 
obliges, par le droit naturel, de nourrir leurs pères indigents? 33o. 

Courtisans. Peinture admirable de leur caractère, II , 371 . — En quoi, 
dans une monarchie, consiste leur politesse: cause de la délicatesse 
de leur goût, I, 74 , 75. — Différence essentielle entre eux et les 
peuples. II, 124 . 

Cousins germains. Pourquoi le mariage entre eux n’est pas permis, III , 
34q. — Étoient autrefois regardés et se regardoient eux-mémes comme 
frères, iOid. — Pourquoi et quand le mariage fut permis entre eux à 
Home, iùid. — Chez quels peuples leurs mariages doivent être regar- 
dés comme incestueux , 35a. 

Coutumes anciennes. Combien il est important pour les mœurs de les 
conserver, I, 1 a 4* — -De France. L’ignorance de l’écriture, sous les 
régnes qui suivirent celui de Charlemagne, fit oublier les lois bar- 
bares, le droit romain, et les capitulaires, auxquels on substitua 
les coutumes, IV, 29 . — Pourquoi 11 e prévalurent pas sur le droit 
romain dans les provinces voisines de l’Italie, 3o. — Il y en avoir 
dès la première et la seconde race des rois : elles n'étoient point la 
même chose que les lois des peuples barbares; preuves: leur véri- 
table origine, 3ï, 3a. — Quand commencèrent à faire plier les lois 
sous leur autorité, 33. — Ce seroit uue chose inconsidérée de les 
vouloir toutes réduire en une générale, 1 1 3. 

Coutumes de Bretagne. Tirent leur source des assises de Geoffroi , duc 
de cette province, IV, i36. 

Coutumes de Champagne. Ont été accordées par le roi Thibaut , IV, i36. 

Coutumes de France. Leur origine; les differentes sources où elles ont 
été puisées: comment, de particulières quelles étoient j>our chaque 
seigneurie, sont devenues générales pour chaque province: quand 
et comment ont été rédigées par écrit , et ensuite réformées, IV , i3j 
et suiv. — Contiennent beaucoup de dispositions tirées du droit ro- 
main, 139 , 140 . 

Coutumes de Montfort. Tirent leur origine des lois du comte Simon, IV* 

i3 6. 

Coutumes de ftormandie. Ont été accordées par le duc Raoul, IV, »36. 

Crainte. Est un des premiers sentiments de l'homme en état deuature, 
I, i5. — A fait rapprocher les hommes et a formé les sociétés, 16 . — 
Est le principe du gouvernement despotique, 64- 

Créanciers. Quand commencèrent à être plutùt poursuivis à Rome par 
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leurs débiteurs, qu’ils ne pourstii voient leurs débiteurs. II, nfi 

Ovation. Est soumise à des lois invariables, I, 10. — Ce que l'aiileui 
en dit prouve-t-il qu’il est athée? V, K, 9. 

Créature. La soumission qu'elle doit au créateur dérive d'une loi anté- 
rieure aux lois positives, 1, 10, 11. 

Crédit. Moyens de conserver celui d'un état , ou de lui eu procurer un , 
s'il n’en a pas , III , 170, 171. 

Crémutius Connus Injustement condamné, sous prétexte «le crime «le 
lése-majestë , II, 98. 

Crète. Ses lois ont servi d’original à celles de Lacédémone, 1, 83. — La 
sagesse de ses lois la nti( en état de résister long-temps aux efforts des 
Romains, 85. — Les Lacédémoniens a voient tiré de la Crcte leurs 
usages sur le vol , IV, 1 59. 

Cretois. Moyeu singulier dont ils usoient avec succès pour maintenir le 
principe «1e leur gouvernement: leur amour pour la patrie, I, 262, 
263 . — Moyen infâme qu’ils employoient pour empêcher la trop 
grande population, III, 21a. — Leurs lois sur le vol étoieut bonnes 
à Lacédémoue, et ne valoicnt rien à Rome, IV, 160. 

Crillom. Sa bravoure lui inspire le moyen de concilier sou honneur 
avec l’obéissance à un ordre injuste de Henri III , I, 76. 

Crime contre nature. Il est horrible, très souvent obscur, et trop sévè- 
rement puni : moyens de le prévenir , Il , 85. — Quelle en est la source 
parmi nous , 86. 

Crime de lèse-majesté. Par qui et comment doit être jugé dans une ré- 
publique, l, 176. Voyez Use- Majesté. 

Crimes. Quels sont ceux que les nobles commettent dans une aristocra- 
tie, I, 56. — Quoique tous publics de leur nature, sont néanmoins 
distingués relativement aux différentes espèces «le gouvernement , 
57. — Combien il y en avoir de sortes à Rome, et par qui y ctoicnt 
jugés, II, 59. — Peines qui doivent être infligées à chaque nature de 
crime, 77 et suiv. — Combien il y en a de sortes, ibid. — Ceux qui 
ne font que troubler l'exercice de la religion doivent être renvoyés 
dans la classe de ceux qui sont contre la police, 78 , 79. — Ceux qui 
choquent la tranquillité des citoyens, sans eu attaquer la sûreté: 
comment doivent être punis : peines contre ceux qui attaquent 
la sûreté publique , 80. — Les paroles doivent - elles être mises 
au nombre des crimes ? q 5 , 96. — On doit en les punissant respecter 
la pudeur, 100 et suiv. — Dans quelle religion on n'en doit point 
admettre d'inexpiables, III, 268. — Tarif des sommes que la loi sa- 
lique imposoit pour punition , IV, 8 et suiv. — On s'en purgeoit , dans 
les lois barbares autres «pic la loi salique, en jurant qu'on n’étoit pas 

1 6. 
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coupable et en faisant jurer la même chose à îles témoins en nombre 
proportionne à la grandeur du crime , 35 . 36. - S etoieut punis par 
les lois barbares que par des peines pécuniaires; il ne falloit polul 
alors de partie publique, 108. - Les Germains ne» conno.sso.ent 
que deux capitaux; la poltronnerie, et la trahison , a34- 

Crimes rachis. Quels sont ceux qui doivent ctre poursuivis, II , 78. 

Crimes capitaux. On en faisoit justice cher nos pères par le combat ju- 
diciaire, qui ne pouvoit se terminer par la paix, 1' , 66. 

Crimes contre Dieu. C’est à lui seul que la vengeance doit en être réser- 
vée, 11 , 78. 

Crimes contre la pureté. Comment doivent être punis, 11,79,80. 

Criminels. Pourquoi il est permis de les faire mourir. II, 197. - A quels 
criminels on doit laisser des asiles. III, 098. - Les uns sont soumis 
à la puissance de la loi, les autres à son autorité, 36 9 . 

Critique. Préceptes que doivent suivre ceux qui en font profession , et 
suMoul le gaïètier ecclésiastique, V, 7» et suiv. 

Croisades. Apportèrent la lèpre dans nos climats. Comment on 1 empê- 
cha de gagner la masse du peuple, II, .8t, - Servirent de prétextes 
aux ecclésiastiques pour attirer toutes sortes de matières et de per- 
tonnes à leurs tribunaux, IV, u3. 

Cromwell. Ses succès empêchèrent la démocratie de s’établir eu Angle- 


terre, I, 5t. 

Cuivre. Différentes proportions 


de la valeur du cuivre à celle de 1 ar- 


gent, III, i34- 

Culte. Le soin de rendre un culte à Dieu est bien différent de la magni- 


ficence de ce culte, III , 3o5. 

Culte extérieur. Sa magnificence attache à la religion , 09.5. A beau- 
coup de rapport avec la magnificence de l’état, 3o5. 

Culture des teins. S’est pas en raison de la fertilité, mais en raison de 
la liberté, II, 377.— I- 3 population est en raison de la culture des 
terres et des arts, >85. - Suppose des arts , des connoissances, et la 


monuoic, 290. 

Cames. Fausses précautions qne prit Aristodème pour se conserver la 
tyrannie de celte ville. I, 3.6. - Combien les lois criminelles y 
étoienl imparfaites. H, 73. 

Curies. Ce que c’étoit à Borne; à qui elles donnoient le plus d autorité, 
II, 44 et suiv. 

Cjnitc. Les peuples y étoient plus cruels que dans tout le reste de la 
Grèce , parcequ’ils ne- cultivaient pas la musique, I, 91. 

Crées. Fausses précautions qu’il prit pour conserver ses conquêtes, 1, 3.6. 

Ciar. Voyex Pierre T*. 


Digitlzed by Google 



DLS MATIÈRES. 


Clarine (la feue). Injustice qu'elle commit, tous prétexte du crime de 
lese-iuajesté, 11, 96. 


D. 


Dagobert. Pourquoi fut obligé de se défaire de FAustrasie en faveur fie 
ton fils, IV, 393. — Ce que c’étoit que sa chaire, 379. 

Ilannis. Conséquences funestes qu’ils tiroient du dogme de rimmortalité 
de l’aine, III, 379. 

Dantzick. Profils que cette ville tire du commerce de blé qu'elle fait 
avec la Pologne, III, 16. 

Darius. Ses découvertes maritimes ne lui furent d'aucune utilité pour 
le commerce, III, 58 . 

üavila. Mauvaise raison de cet auteur touchant la majorité de Char- 
les IX, IV, 1G8. 

Débiteurs. Comment devroient être traités dans une république, U, 
114. — Kpoque île leur affranchissement de la servitude à Rome : 
révolution qui en pensa résulter. II, 1 15 , 116. 

Décemvirs. Pourquoi établirent des peines capitales contre les auteurs 
de libelles et contre les poètes, I, aoo. — Leur origine, leur mala- 
dresse et leur injustice dans le gouvernement : causes fie leur chute, 
II, 47 - — II y a, flans la loi des douze tables, plus d’un endroit qui 
prouve leur dessein de choquer l'esprit de la démocratie, 1 1 4 , » » 5 . 

Décima ires. Voyez Lois ilérimaiivs. 

Déconfés. Ce que c'étoit : étoient punis par la privation de la commu 
uion et de la sépulture, IV, 136. 

Décrétales. On en a beaucoup inséré dans tes recueils des canons, IV t 
37. — Comment ou en prit les formes judiciaires plutôt que celles 
du droit romain, ia 3 . — Sont , à proprement parler, des resrrits des 
papes; et les rescrits sont une mauvaise sorte de législation : pour- 
quoi, 171 . 

Défaute de droit. Ce que c'étoit, IV, 84. — Quand, comment et contre 
qui donuoit lieu au combat judiciaire, 87, 88. Voyez y//y*/ de dé- 
fautr de droit. 

Défomtaises. C'est chez lui qu’il faut chercher la jurisprudence du 
combat judiciaire, IV, 64. — Passage fie cet auteur, mal entendu 
jusqu’ici, expliqué, 98. — Pour quelles provinces il a travaillé ,118. 
— Son excellent ouvrage est une des sources des coutumes de France , 

1 38 . 

Déisme. Quoiqu'il soit incompatible avec le spiuosisme, le gazelier ec- 
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clésiastique ne laisse pas de les cumuler sans cesse sur la tête de Tau S 

leur : preuve qu’il n'est ni déiste ni athée, V’, 4- 

Délateurs. Comment à Venise ils font parvenir leurs délations, 1, ia4- 

— Ce qui donna naissance, à Rome, à ce genre d’hommes funestes : 
établissement sage, parmi nous, à cet égard, 1 85. Voyez Accusa- 
teurs , Accusés , Accusations. 

Délicatesse de goût. .Source de celle des courtisans, 1, 73. 

Délos. Sou commerce : sources de ce commerce : époques de sa gran- 
deur et de sa chute, 111, 87. 

Démenti. Origine de la maxime qui impose à celui qui en a re«:u un la 
nécessité de se battre, IV, 5 j. 

Démétrics ùe Piialère. Dans le dénombrement qu’il lit des citoyens 
d’Athènes, en trouve autant dans cette ville esclave quelle en avoit 
lorsqu’elle défendit la Grèce contre les Perses, 1, 53. 

Démocratie. Quelles sont les lois qui dérivent de sa nature, I, *4 et 
8 U iv. — Ce que c’est, ibid. — Quelles en sont les lois fondamentales, 
ibid. — Quel est l'état du peuple dans ce gouvernement, a5. — Le 
peuple y doit nommer ses magistrats et le sénat, 36. — D’où dépend 
sa durée et sa prospérité, 38. — Les suffrages 11e doivent pas s’y 
donner comme dans l’aristocratie, 3o. — Les suffrages du peuple y 
doivent être publics; ceux du sénat secrets : pourquoi cette diffé- 
rence, 3a. — Comment l’aristocratie peut s’y trouver mêlée : quand 
elle est renfermée dans le corps des nobles , 34- — La vertu eu est le 
principe, 49- — Ce <l ue c’est que celle vertu » — Pourquoi n’a pu 
s'introduire en Angleterre, 5i. — Pourquoi 11’a pu revivre à Rome 
apres Sylla , ibid. — Les politiques grecs ont eu sur son principe des 
vues bien plus justes que les modernes. 5a. — La vertu est singuliè- 
rement affectée à ce gouvernement, 83. — La vertu doit y être le 
principal objet de l’éducation: manière de l'inspirer aux enfants, 
ibid. — Quels sont les attachements qui doivent y régner sur le ctrur 
des citoyens, 100. — Comment on y peut établir l’égalité, lo3. — 

Comment on y doit fixer le cens, pour conserver l’égalité morale , 

109. — Comment les lois y doivent entretenir la frugalité, ni.— 

Dans quel cas les fortunes peuvent y être inégales sans inconvénient, 
ni. — Moyens de favoriser le principe de ce gouvernement, 1 1 4- 

— Les distributions faites au peuple y sout pernicieuses, iaa. — Le 
luxe y est pernicieux, 317. — Causes de la curruption de son prin- 
cipe, 347. — Point juste de l égalité qui doit y être introduite et 
maintenue, a5i. — Preuve tirée des Romains, 267. — Un état dé- 
mocratique peut-il faire «les conquêtes? quel usage il doit faire de 
celles qu'il a faites, 809, 3 10. — Le gouvernement y est plus dur que 
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clans une monarchie : conséquences de ce principe, 3 1 1 . — Ou croit 
communément que c'est le gouvernement où le peuple est le plus li- 
bre, II, 3. — Ce n’est point un état libre par sa nature, 5. — Pour- 
quoi on n’y empêche pas les écrits satiriques, 99. — Il n'y faut point 
d'esclaves, 194. — On y change les lois touchant les bâtards , sui- 
vant les differentes circonstances, III, 195, 196. 

Denier. Révolutions que cette inounoie essuya dans sa valeur à Rome , 
III, i5y , 1 58- 

Deniers publics. Qui, de la puissance exécutrice ou de la puissance lé- 
gislative , en doit fixer la quotité et en régler la régie dans un état li- 
bre, II , ai et suiv. 

Dénonciateurs. Voyez Accusateurs, Accusés, Accusations , Délateurs. 

Denrées. En peut- on fixer le prix? III, i36. 

Dr* Y*. Injustice de ce tyran, II, 94. 

Dknys-le-Petit. Sa collection des canons, IV, ay. 

Dépens. Il n’y avoit point autrefois de condamnation de dépens en cour 
laie , IV, io5. 

Dépopulation. Comnieut on peut y remédier, III, a44> *45 • 

Dépétt des lois. Nécessaire dans une monarchie : à qui doit être confié , 

I. 43. 

Derviches. Pourquoi sont en si grand nombre anx Indes, II, 17a. 

Descartes. Fut accusé, ainsi que l’auteur de l’ Esprit des Lois, d’a- 
théisme, contre lequel il avoit fourni les plus fortes armes, V, 81. 

Déserteurs. I-a peine de mort n'en a point diminué le nombre : ce qu'il 
y faudroit substituer, I, 191. 

Désirs. Régie sure pour cil connaître la légitimité, II, ao8. 

Despote. L'etablissement d’uil visir est pour lut une loi foudatnentule, 
I, 43. — Plus sou empire est étendu, moins il s’occupe des affaires. 
46. — Ko quoi consiste sa principale force : pourquoi ue peut pas 
souffrir qu'il y ait de l'honneur dans scs états, 63. — Quel pouvoir 
il traasmet à ses ministres, 65. — Avec quelle rigueur il doit gouver- 
ner, ibid. — Pourquoi n’est point obligé de tenir son serment, ibid. 

— Pourquoi ses ordres ne peuvent jamais être révoqués, 67, 68. — 
La religion peut être opposée à ses volontés, ibid. — Est moins heu- 
reux qu'un monarque , i33. — Il est les lois , l'état et le prince, 1.I7. 

— Son pouvoir passe tout entier à ceux à qui il le confie, i5o. — Ne 
peut récompenser ses sujets qu’en argent, 1 55. — Sa volonté ne doit 
trouver aucun obstacle, 166. — (I peut être juge des crimes de ses 
sujets, 177. — Peut réunir sur sa tête le pontificat et l’empire: bar- 
rières qui doivent être opposées à son pouvoir spirituel, III, 3o8. 

Despotisme. Le mal qui le limite est un bien, 1, 4a. — Loi fondamen- 
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talc <le ce gouvernement, 43. — Pourquoi dans les états où il règne 
la religion a tant «le force, 44- — Comment est exercé par le prince 
qui eu est saisi, 45. — Langueur affreuse dans laquelle il plonge le 
despote, 46. — Quel en est le principe, 63, i36. — Peut se soutenir 
sans beaucoup de probité, 4ÿ* — Étal déplorable où il réduit les 
hommes, 63 . — Horreur qu in spire ce gouvernement, 66. — Ne se 
soutient souvent qu’à force «le répandre du sang, ibid. — Quelle sorte 
«l’obéissance il exige de la part des sujets, 67. — La volonté du prince 
y est subordonnée à la religion, 69. — Quelle doit être l'éducation 
dans les états où il régne, 78. — L’autorité du despote et l’obéissance 
aveugle du sujet supposent de l'ignorance dans l’un et dans l’autre, 
ibid. — Les sujets d‘un état où il régne n’ont aucune vertu qui leur 
soit propre, 79. — Comparé avec l’état monarchique, 1 3 1 , i3a. — 

I, a magnanimité en est bannie: belle description de ce gouverne- 
ment, 1 34- — Comment les lois sont relatives à scs principes, i36. 

— Portrait hideux et fidèle de ce gouvernement, du prince qui le 
tient en main, et des peuples qui y sont soumis, ibid . , t4#; H, a4* 
et suiv. — Pourquoi, tout horrible qu’il est, la plupart des peuples y 
sont soumis, I, i45. — 11 régne plus «lans les climats chauds qu'ail- 
leurs, 147. — La cession de biens ue peut y être autorisée, ibid. — 
L’usure y est comme naturalisée, i48. — La misère arrive de toutes 
parts dans les étals qu’il désole, Aid. — Le péculat y est comme na- 
turel, ibid. — L’autorité du moindre magistrat y doit être absolue, 
i 5 i. — La vénalité des charges y est impossible, 160. — Il n’y faut 
point de censeurs, i63. — Causes de la simplicité îles lois dans les 
états où il régne, 167. — H n’y a point de lois, 172. — La sévérité 
des peines y convient mieux qu’ailleurs, 186. — Outre tout, et ne 
connoit point de tempérament ,195, 196. — Désavantage de ce gou- 
vernement, ioS. — I^a question ou torture peut convenir dans ce 
gouvernement, 207. — ta loi du talion y est fort en usage, 208. — 
La clémence y est moins nécessaire qu’ailleurs, 210. — Le luxe y est 
nécessaire, 232. — Pourquoi les femmes y doivent être esclaves , a3o ; 

II, 24 1 , 342. — Les dots des femmes y doivent être à-peu-près nul- 
le* , 1 , a4'- — La communauté de biens y seroit absurde, ibid. — Les 
gains nuptiaux «les femmes y doivent être très modiques, 242. — C est 
un crime contre le genre humain de vouloir 1 introduire en Lurope, 
a5^. — Son principe tnetne, lorsqu'il ne se corrompt pas, est la cause 
de sa ruine, 261. — Propriétés «listinctes de ce gouvernement, 277. 

— Comment les états où il régne pourvoient à leur sûreté, 290. — 
Les places fortes sont pernicieuses dans les états despotiques, 291. 

— Conduite que doit tenir un état despotique avec le peuple vaiucu. 
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3 a 8 et suiv. — Objet général de ce gouvernement, H, G. — Moyens 
d'y parvenir, 9. — Il n'y a point d écrits satiriques dans les états on 
il régne : pourquoi, 98, 99. — Des lois civiles qui peuvent y mettre 
un peu de liberré , 1 26. — Tributs que le despote doit lever sur les 
peuples qu’il a rendus esclaves de la glèbe, i 36 . — Les tributs y doi- 
vent être très légers; les marchands y doivent avoir une sauvegarde 
personnelle, ■ 43 . — O11 n’y peut pas augmenter les tributs, >48. — 
Nature des présents que le prince y peut faire à ses sujets; tributs 
qu’il peut lever, 1 — Les marchands n'y peuvent pas faire de 
grosses avances, 1 5 o. — La régie des impôts y rend les peuples plus 
heureux que dans les états modérés où ils sont affermes, 157. — Les 
traitants y peuvent être honorés; mais ils ne le doivent être nulle 
part ailleurs, 160. — C'est le gouvernement où l’esclavage civil est 
le plus tolérable, 194. — Pourquoi on y a une grande facilité à se 
vendre, ao 3 . — Le grand nombre d’esclaves n’y est point dangereux, 
ai 3 . — N’avoit lieu eu Amérique que dans les climats situés vers la 
ligne : pourquoi, aGo. — Pourquoi régne dans l’Asie et dans 1 Afri- 
que, 261 et suiv. — On n’y voit point changer les moeurs et les ma- 
nières , 337. — Peut s'allier très difficilement avec la religion chré- 
tienne, très bien avec la mahométane, 349; III» a 53 . — Il n’est pas 
permis d’y raisonner bien ou mal, H, 373. — Ce n’est que dans ce 
gouvernement que l’on peut forcer les enfants à n'avoir d autre pro- 
fession que celle de leur père, III, 3 o. — Les choses n’y représentent 
jamais la monnoie qui en devroit être le signe, 128. — Comment est 
gêné par le change, i 63 . — La dépopulation qu’il cause est très dif- 
ficile à réparer, a 44 - — S’il est joiut à une religion contemplative, 
tout est perdu, 265. — Il est difficile d établir une nouvelle religion 
dans un grand empire où il régne , 32 a. — Les lois n’y sont rien, ou 
ne sont qa’une volonté capricieuse et transitoire du souverain; il y 
faut donc quelque chose de fixe ; et c'est la religion qui est quelque 
chose de fixe , 3 a 5 . — L’inquisition y est destructive, comme le gou- 
vernement , 34 a. — Les malheurs qu'il cause viennent de ce que tout 
y Mt incertain , 358 . 

Dette*. Toutes les demandes qui s'en faisoient à Orléans , sc vidoieut par 
le combat judiciaire, IV, 55 . — tl suffisoit , du temps de saint Louis , 
qu’une dette fut de douze deniers, pour que le demandeur et le dé- 
fendeur pussent terminer leurs différents par le combat judiciaire, 
ibid. Voyez Débiteurs , Lois, Républiques , Rome, .Solon. 

Dettes de Cétnt. Sont payées par quatre classes de gens : quelle est celle 
qui doit être la moins ménagée, III, 171. 

Dettes publiques. Il est pernicieux pour un état d’être chargé de dettes 
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envers les particuliers: inconvénient de ces dettes, 111, 167, 168. — 
Moyens de les payer, sans fouler ni l’état, ni les particuliers, 171. 
Deutéronome. Contient une loi qui ne peut pas être admise chez beau- 
coup de peuples, 111 , 179 et suiv. 

Dictateurs. Quand ils étoient utiles: leur autorité; comment ils l'exer- 
çoient; sur qui elle sYlendoit; quelle etoit sa durée, et ses effets, 1 , 
36 ; 11, 5i. — Comparés aux inquisiteurs d’état de Venise, I, 36. 
Dictionnaire. On ne doit point chercher celui d’un auteur ailleurs que 
dans sou livre même, V, 84. 

Dite. Ses rapports avec l’univers, I, 10. — Motifs de sa conduite, ibid. 

— La loi qui nous porte vers lui est la première par son importance, 
et non la première dans l'ordre des lois, i4- — 1-es lois humaines 
doivent le faire honorer, et jamais le venger, II, 79. — Les raisons 
humaines sont toujours subordonnées à sa volonté, a3a. — Cest être 
egalement impie que de croire qu'il n’existe pas, qu’il ne se mêle point 
des choses d'ici-bas, ou qu’il s’apaise par des sacrifices, 111, 3o5. — 
Veut que nous méprisions les richesses : nous ne devons donc pas lui 
prouver que nous les estimons, eu lui offrant nos trésors, 3o6. — 
Ne peut avoir pour agréables les dons des impies, ibid. — Ne trouve 
d'obstacles mille part où il veut établir la religion chrétienne, V, 

48, 49* 

Digeste. Époque de la decouverte de cet ouvrage : changements qu’il 
opéra dans les tribunaux, IV, 118. 

Dignités. Avec quelles précautions doivent être dispensées dans la mo- 
narchie, I, aSy, a à 8. 

Dimanche. I*a nécessité de le chômer ne fut d’abord imposée quaux 
habitants des villes, III, *83. 

Dîmes ecclésiastiques. Pépin en jeta les fondemeuts : mais leur établisse- 
ment ne remonte pas plus haut que Charlemagne, IV, 3i8 et suiv. 

— A quelle condition le peuple consentit de les payer, 3a 1. 
Distinctions. Celles des rangs établies parmi nous sont utiles : celles qui 

sont établies aux Inde* par la religion sont pernicieuses, 111 , a8a. 
Distributions faites au peuple. Autant elles sont pernicieuses dans in dé- 
mocratie, autant elles sont utiles dans l’aristocratie, I, îaa. 

Divinité. Voyez Dieu. 

Division du iteupfe en classes. Combien il est important quelle soit bien 
faite dans les états populaires, 1, ?8. 

Divorce. Différence entre le divorce et la répudiation, II, a5o, a5i. — 
Les lois des Maldives et celles du Mexique font voir l’usage qu’on eu 
doit faire, a 5a. — A une grande utilité politique, et peu d’utilité ci- 
vile, ibid. — Lois et usages de llome et d’Athènes sur cette matière, 
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a53 et suiv. — N’est conforme à la nature que quand les deux par- 
ties, on l'une d'elles, y consentent, III, 327. — C’est s'éloigner des 
principes des lois civiles que de l'autoriser pour cause de vumx eu 
religion, 34o. 

Dogmes. Ce n'est point leur vérité ou leur fausseté qui les rend utiles 
ou pernicieux; c’est l'usage ou l’abus que l’on eu fait, III, 278. — 
Ce 11'est point assez qu'un dogme soit établi par une religion, il faut 
qu’elle le dirige, 279. 

Domaine. Doit être inaliénable: pourquoi, III, 357. — Étoit autrefois 
le seul revenu des rois: preuves, IV, 211. — Comment ils le faisoienl 
valoir, ibid. — Un étoit bien éloigné autrefois de le regarder comine 
inaliénable, IV, 3oa. — I.ouis-le-Débonnaire s’est ]>erdu parcequ’il l'a 
dissipé, 343. 

Domat (M. ). Il est vrai que l’auteur a commencé son livre autrement 
que M. Doinat n’a commencé le sien, V, 19. 

Domination. Les hommes n'en auroieut pas même l'idée s’ils n'étoient 
pas en société, I, |5. — (Esprit de). Gâte presque toutes les meil- 
leures actions, IV, 127. 

Domi riK.v Ses cruautés soulagèrent un peu les peuples, I, 66. — Pour- 
quoi fit arracher les vignes daus la Gaule, III, 94* 

Donations à cause de noces. Les différents peuples y ont apposé diffé- 
rentes restrictions, suivant leurs différentes mœurs, II, 358. 

Dots. Quelles elles doivent être dans les différents gouvernements, I, 
241. 

Douaire. Les questions qu’il faisoit naître ne se dêcidoient point par le 
combat judiciaire, IV’, 70. Voyez Gains nuptiaux. 

Douanes. Lorsqu’elles sont en ferme, elles détruisent la liberté du com- 
merce et le commerce même, III , 20. — Celle de Cadix rend le roi 
d’Kspagnc uu particulier très riche dans un état très pauvre, 122. 

Droit. Diverses classes détaillées de celui qui gouverne les hommes : 
c'est dans ce detail qu'il faut trouver les rapports que les lois doivent 
avoir avec l'ordre des choses sur lesquelles elles statuent, III, 
322. 

Droit canonique. On ne doit pas régler sur ses principes ce qui est réglé 
par ceux du droit civil, 111, 336. — Concourut, avec le droit civil, à 
abolir les pairs , IV, i3o. 

Droit civil. Ce que c’est , 1 , 18. —Gouverne moins les peuples qui ne cul- 
tivent point les terres, que le droit des gens, II, 2H7, 3 1 1 . — De 
celui qui se pratique chez les peuples qui ne cultivent point les terres, 
287, 288. — Gouverne les nations et les particuliers, III, 1 i3. — Cas 
où l'on peut juger par ses principes, en modifiant ceux du droit ua- 
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turel, 33o. — Les choses réglées par ses principes ne dniveut 
point l'être par ceux du droit canonique, et raremrnt par les prin- 
cipes des lois de la religion : elles ne doivent poiut l’être non plus par 
celles du droit politique , 336 et suiv. , 354 et *uiv. — On ne doit pas 
suivre ses dispositions generales, quand il s'agit de choses soumises à 
des régies particulières tirées de leur propre nature, 3^i. 

Droit coutumier. Contient plusieurs dispositions tirées du droit romain, 
IV, i3 9 , i4o. 

Droit de conquête. D'où il dérive: quel en doit être l’esprit, 1, 3ui. — 
Sa définition , 3o8. 

Droit de la guerre. D’où il dérive , 1 , 3oo. 

Droit des gens. Quel il est, et quel en est le principe, I, 18. — Les na- 
tions les plus féroces en ont un , 19. — Ce que c’est , 298. — De celui 
qui se pratique cher les peuples qui ne cultivent point les terres, II, 
087. — Gouverne plus les peuples qui ne cultivent point les terres, 
que le droit civil , ihid. — De celui des Tartarcs : causes de sa cruauté, 
qui paraît contradictoire avec leur caractère, 296. — Celui de Car- 
thage étoit singulier, 111, 78. — l es choses qui lui appartiennent ne 
doivent pas être décidées par les lois civiles, et par les lois politiques, 
364. — l-a violation de ce droit est aujourd’hui le prétexte le plus 
ordinaire des guerres, IV, 87. 

Droit des maris. Ce que c'étoit à Rome, III, 31 3. 

Droit écrit ( Pays de ). Des le temps de l’édit de Pistes, ils ctoient distin- 
gués de la France coutumière , IV, 16. Voyez Pays de droit écrit. 

Droit naturel. Il est, dans les états despotiques, subordonne à la vo- 
lonté du prince, I, 69. — Gouverne les nations et les particuliers, 
III, 1 13. — Cas où l'on peut modifier ses principes, en jugeant par 
ceux du droit civil, 33o. 

Droit ftolitiquc. En quoi consiste, I, 18. — Il ne faut point régler par 
ses principes les choses qui dépendent des principes du droit civil , 
et vice versa, III, 354, 364. — Soumet tout homme aux tribunaux 
civils et criminels du pays où il est: exception en faveur des ambassa- 
deurs, 364- — La violation de ce droit étoit un sujet fréquent de 
guerres, IV, 87. 

Droit public. Les auteurs qui en ont traité sont tombés dans de grandes 
erreurs : cause de ces erreurs, I, 3o3. 

Droit romain. Pourquoi à scs formes judiciaires on substitua celles des 
décrétales, IV, »a3. — Sa renaissance, et ce qui eu résulta : change- 
ments qu’il opéra dans les tribunaux, 128. — Comment fut apporté 
en France : autorité qu'on lui attribua dans les différentes provinces, 
ibid. — Saint Louis le fit traduire, pour l’accréditer dans ses étals : 
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en fit beaucoup usage dans ses Établissements , ibid. — Lorsqu’il com- 
mença à être enseigné clans les écoles , les seigneurs perdirent l’usage 
d’assembler leurs pairs pour juger, i3o. — On en a inséré beaucoup 
de dispositions dans nos coutumes, i4o. Voyez Lois romaines, Honte, 
Humains. 

Droits honorifiques dans les églises. Leur origine, IV, 3a5. 

Droits seigneuriaux. Ceux qui existoient autrefois, et qui n'existent plus, 
n’ont point été abolis comme des usurpations, mais se sont perdus 
par négligence ou par les circonstances, IV, 1 33. — Ne dérivent point, 
par usurpation, de ce cens chimérique que l’on prétend venir de la 
police générale des Romains: preuves, 220.- 

Dubos (M. l'abbé). Fausseté de son système sur l’établissement des 
Francs dans les Gaules : causes de cette fausseté, IV, 10. — Sou ou- 
vrage sur Y Etablissement de U monarchie daiu les Coules semble être 
une conjuration contre la noblesse, 194, 196. — Donne aux mots 
une fausse signification, et imagine des faits pour appuyer son faux 
système, ao3 et suiv. — Abuse des capitulaires, de l'histoire et des 
lois, pour établir son faux système, 206. — Trouve tout ce qu’il veut 
dans le motccarus, et en tire toutes les conséquences qui lui plaisent, 
214. — Idée générale de sou livre: pourquoi, étant mauvais, il a 
séduit beaucoup de gens: pourquoi il est si gros, 259. — Tout son 
livre roule sur un faux système: réfutation de ce système, 260 et 
suiv. — Son système sur l'origine de notre noblesse françoisc est faux, 
et injurieux au sang de nos premières familles, et aux trois grandes 
maisons qui ont régné successivement sur nous, 268 et suiv. — 
Fausse interprétation qu'il donne uu décret de Cliildebert, 272 et 
suiv. — Son éloge, et celui de ses autres ouvrages, 278. 

Du Caîic.f. (M. ). Erreur de cet auteur relevée, IV, 255, aSfi. 

Durs. En quoi différoient des comtes: leurs fonctions, IV, a3i. — Où 
on les prenoitcher les Germains : leurs prérogatives, 238. — Cetoit 
eu cette qualité, plutôt qu’en qualité de rois, que nos premiers mo- 
narques cominandoieut les armées, 295. 

Duels. Origine de la maxime qui impose la nécessité de tenir sa parole 
à celui qui a promis de se battre, IV, 5j, 58. — - Moyen plus simple 
d'en abolir l'usage que ne sont les peines capitales, 67. Voyez Combat 
judiciaire. 

E. 


Eau bouillante. Voyez Preuve par f eau bouillante. 

Ecclesiastiques, l-a raideur avec laquelle ils soutinrent la preuve nega- 
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tire par serment, par la seule raison qu’elle se faisoit dans les églises, 
lit étendre la preuve par le combat, contre laquelle ils ctoient dé- 
chaînés, IV, 4;. — Leurs entreprises sur la juridiction laie, n5.- 
Moyens par lesquels ils se sont enrichis, 136. — Vendoient aux nou- 
veaux mariés la permission de coucher ensemble les trois premières 
nuits de leurs noces. Pourquoi ils setnient réservé ces trois nuits plu- 
tôt que d'autres, ihid. — Les privilèges dont ils jouissoient autrefois 
sout la cause de la loi qui ordonne de ne prendre des baillis que 
parmi les laïques, l3i. — Loi qui les fait se battre entre eux, comme 
des dogues anglois, jusqu'à la mort, i4$. — Déchiroient, dans les 
commencements de la monarchie, les rôles des taxes, aoa. — Le- 
voient des tributs réglés sur les serfs de leurs domaines; et ces tributs 
se nonimoient census, ou cens, at5, ai 6. — Les maux causés par 
Brunchault et par Frédégonde ne purent être réparés qu’en rendant 
aux ecclésiastiques leurs privilèges, IV, 284. — Origine des grands 
fiefs qu’ils possèdent en Allemagne , 336. Voyez Clergé, Uni de France , 
Seigneurs. 

Échange. Dans quel cas on commerce par échange. III, ia5. 

Échmiins. Ce que c’étoit autrefois : respect qui étoit dû à leurs décisions, 
IV, 86. — Étaient les mêmes personnes que les juges et les rathim- 
burges, sous différcuts noms, a3a. 

École de l'honneur. Où elle se trouve dans les monarchies, 1, 7a. 

Écrits. Quand et dans quels gouvernements peuveut être mis au nombre 
des crimes de lèse-majesté , II , 98 , 99. 

Écriture . L’usage s’en conserva en Italie, lorsque la barbarie l'avoit 
bannie de par-tout ailleurs; de là vient que les coutumes ne purent 
prévaloir, dans certaines provinces, sur le droit romain , IV , 39, 3o. 
— Quand la barbarie eu fit perdre 1 usage, on oublia le droit romain , 
les lois barbares et les capitulaires, auxquels ou substitua les coutu- 
mes, 3i. — Dans les siècles où l’usage en étoit ignoré , on étoit forcé 
de rendre publiques les procédures criminelles, to3. — Cest le té- 
moin le plus sûr dont on puisse faire usage, 1 34- 

Édifices publics. Ne doivent jamais être élevés sur le fonds des particu- 
liers, sans indemnité, 111, 355. 

Édile. Qualités qu’il doit avoir, 1 , 37. 

Édit de Pistes. Par qui, en quelle année il fut donné: on y trouve les 
raisons pour lesquelles le droit romain s'est conservé dans les provin- 
ces qu’il gouverne encore, et a été aboli dans les autres, IV, 16. 

Éducation. Les lois de l'éducation doivent être relatives aux principes du 
gouvernement, I, 7 1 et suiv.— Ce n'est point au collège que se donne 
la principale éducation dans une monarchie, 73. — Quels en sont les 
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trois principes dans une monarchie, ibid. — Sur quoi elle porte dans 
une niouarchie , 7.3. — Doit, dans une monarchie, être conforme aux 
règles de l'honneur, 77. — Quelle elle doit être dans les états despo- 
tiques, 78. — Différence de scs effets chez les anciens et parmi nous, 
80. — Nous en recevons trois aujourd'hui : causes des inconséquences 
qu'elles mettent dans notre conduite, ibid. — Quelle elle doit être 
dans une république, 81 . — Combien il dépend des pères quelle soit 
bonne ou mauvaise, 8a. — Combien les Grecs ont pris de soin pour 
la diriger du côté de la vertu, 83 et suîv. — Comment Aristodème 
faisoit elever les jeunes gens de C urnes, afin de leur énerver le cou- 
rage, 3 16. — Les Perses avoient, sur 1 éducation , un dogme faux, 
mais fort utile, 111, 280. 

Egalité. Doit être l'objet de la principale passion des citoyens d'une dé- 
mocratie : effets quelle y produit, I, 100 et suiv. — Comment on en 
inspire l'amour dans une république, 102. — Persoune n’y aspire 
dans une monarchie ni dans les états despotiques, ibid. — Comment 
doit être établie dans une démocratie, io4 et suiv. — Il y a des lois 
qui, en cherchant à l'établir, la rendent odieuse , 109. — On ne doit 
pas chercher •'i l’établir strictement dans une démocratie, ibid. — 
Dans quels cas peut être ôtée dans la démocratie, pour le kieu de la 
démocratie, 110. — Doit être établie et maintenue , dans une aristo- 
cratie, entre les familles qui gouvernent : moyens d’y réussir, I2 1 » et 
suiv. — Dans quelles bornes doit être maintenue dans une démocra- 
tie, »5i. — Ce que c’est: cesse entre les hommes dès qu'ils sont en 
société, ibid. 

Égalité réelle. Est lame de la démocratie : très difficile à établir : com- 
ment y suppléer, I, 109. 

Ko ic. a. Fit dresser , par le clergé, le code que nous avons des lois des 
Wisigoths, IV, i4- 

Église. A quelle superstition est redevable des fiefs qu'elle acquit autre- 
fois, IV, 201. — Quand commença à avoir dos justices territoriales: 
comment elle les acquit, 2.20. — Comment ses biens furent convertis 
en fiefs , 3o8. 

Églises. La piété les fonda; et l’esprit militaire les fit passer entre les 
niaius des gens de guerre, IV, 3 1 « . — Les laïques s’en étoient empa- 
rés, sans que les évêques pussent faire usa ge des lois qui proscri- 
voient cet abus : autorité qui étoit restée aux évêques de ce tcmps-là : 
source de toutes ces choses, 3 12. 

Égypte. Est le principal siège de la peste, II, 182. — Est un pays formé 
par l’industrie des hommes, 281. — Quand et comment devint le 
centre de l’univers , 111, 64, 65. — Plan de la navigation de ses rois, 
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66 et suiv. — Cas où il scroit avantageux (Ven préférer la route à 
celle du Cap de Bonne-Espérance , 72. — Pourquoi son commerce 
aux Indes fut moins considérable que celui des lloiuaiu$ , 99. — Son 
commerce et sa richesse, après l'affaiblissement des Romains en 
Orient, io4- — C*est le seul pays et scs environs où une religion qui 
défend l'usage du cochon puisse être bonne : raisons physiques, 288, 
289. 

Égyptiens. Leur pratique sur la lepre a servi de modèle aux lois des 
Juifs touchant celte maladie, II, 180. — Nature et étendue de leur 
commerce, 111, 4^- — Ce qu’ils conuoissoient des côtes orientales de 
l’Afrique, du temps de leurs rois grecs, 76, 76. — Pourquoi avoient 
consacré certaines familles au sacerdoce, 3oo. — Leur stupide su- 
perstition, lorsque Cambyse les attaqua, prouve qu'il ne faut point 
décider par les préceptes de la religion, lorsqu’il s’agit de ceux de la 
loi naturelle, 335. — tèpousoicnt leurs sa*urs, en l'honneur d'isis, 
35 1, — Pourquoi le mariage entre le beau-frère et la bclle-sccur étoit 
permis chez eux, 353. — Le jugement qu’ils portèreut de Solon , en 
sa présence, appliqué à ceux qui rendent modernes les siècles an- 
ciens, IV, 11 5. 

Élection à la couronne de France. Appartenoit, sous la seconde race, 
aux grands du royaume: comment en usoient, IV, 329 et suiv. 

Election des papes. Pourquoi abandounéc par les empereurs an peuple 
de Rome, IV, 3a3. 

Élections. Avantages de celles qui se font par le sort, dans les démo- 
craties, 1 , 3o. — Comment Solon a corrigé les défectuosités du sort, 
3 1. — Pourquoi les rois ont abandonné pendant quelque temps le 
droit qu'ils ont d’elire les évéques et 1rs abbés , IV, 3x3. 

Èléens. Comme prêtres d’Apollon , jouissaient d’une paix éternelle : sa- 
gesse de cette constitution religieuse, III, 273. 

Èlntcs. Pourquoi les Athéniens n’augmentèrent jamais les tributs qu’ils 
les oient sur eux, II, 1 34- 

Empereurs romains. Ia*s plus mauvais étoient les plus prodigues eu ré- 
compenses, I, 1 55. — Maux qu’ils causèrent quand ils furent juges 
eux-mêmes , 180. — Proportionnèrent la rigueur des peines au rang 
des coupables, 201. — N’infligèrent des peines contre le suicide que 
quand ils furent devenus aussi avnres qu’ils avoient été cruels, 
IV, i5a. — Leurs rescrits sont une mauvaise sorte de législation, 
171. 

Empire (V). A toujours du rapport avec le sacerdoce, III, 23a. 

Empire et Allemagne. Pourquoi, sortant de la maison de Charlemagne, 
est devenu électif purement et simplement, IV, 3aq. — Comment en 
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sortit, 36g. — Est resté électif, parcequ’il a conservé la nature des 
anciens fiefs, 371. 

Empiir romain. Les peuples qui le conquirent étoient sortis île la Ger- 
manie : c’est dans leurs mœurs qu’il faut chercher les sources des lois 
féodales, IV, 177. 

Emplois militaires. Doit-on forcer un citoyen d'en accepter un inférieur 
à celui qu’il occupe? 1 , 1 Ü7. — Sont-ils compatibles sur la inèiue tête 
avec les emplois civils? i58. 

Emplois publics. Doit-on souffrir que les citoyens les refusent? I, i56. 

Emulation. Est funeste dans un état despotique, I, 79. 

Enchantements. Source du préjugé où l’on étoit autrefois qu’il y avoir 
des gens qui usoient d'enchantements dans les combats, IV, 61. — 
Origine de ceux dont il est parlé dans les livres de chevalerie, 6a. 

Enfants. Il n’est bon que dans les états despotiques de les forcer à sui- 
vre la profession de leur père, 111, 3o. — Quand doivent suivre la 
condition du père; quand doivent suivre celle de la mère, 191. — 
Comment se reconnoissent dans les pays où il y a plusieurs ordres 
de femmes légitimes, 193. — Il n’est point incommode d'en avoir 
dans un peuple naissant; il l'est d'en avoir dans un peuple formé, 
201. — Privilège qu’ils donnoieut à Home à ceux qui en avoieut un 
certain nombre, 224. — L’usage de les exposer est-il utile? Lois et 
usages des ltoinains sur cette matière, 236, 237. — Les Perses 
avoieut, au sujet de l'éducatiou de leurs enfants, un dogme faux, 
mais fort utile, 280. — Il est contre la loi de nature de les forcer à 
se porter accusateurs contre leur père ou leur mère, 3a8. — Dans 
quel cas le droit naturel leur impose la loi de nourrir leurs pères in- 
digents , 33o. — La loi naturelle les autorise à exiger des aliments 
de leur père, mais non pas sa successiou : elle leur est duc en vertu 
du droit civil ou politique, 33a , 334- — L’ordre politique demande 
souvent, non pas toujours, que les enfants succèdent aux pères, 33a. 
— Pourquoi ne peuvent épouser ni leurs pères ni leurs mères, 347, 
348. — llabitoient tous, et s’ëtablissoicnt duns la maison du père : de 
là l'origine de la prohibition des mariages entre parents, 349. — Dans 
l'ancienne Rome , ne succédoient point à leur mère, et vice i<ersa : mo- 
tifs de cette loi, 374* — Pouvoient être vendus à Rome par leur 
père: de là la faculté saus borues de tester, 376. — S’ils naissent 
parfaits à sept mois, est-ce par la raison des nombres de Pythagorc? 
IV, 167. 

Enquête. L’accusé pou voit arrêter celle qui se préparoit contre lui , en 
offrant le combat au premier témoin que l’on produisoit, IV, 72. — 
C’est par la voie des enquêtes que l’on décidoit autrefois toutes sortes 

5. 17 
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de questions, tant de fait que de droit : comment on a suppléé à une 
voie si peu sure, 1 34- 

Erv/uêtes (chambres des). Ne pouvoient autrefois, dans leurs arrêts, 
employer cette forme : t appel au néant; t appel et ce dont n été apftclé 
nu néant : pourquoi, IV, 103. 

Envoyés du roi. Voyez Missi dominici. 

Épaminonoas. Est une preuve de la supériorité de l'éducation des an- 
ciens sur la nôtre, I, 80. — Sa mort entraîna la ruine de la vertu à 
Athènes, a54- 

Épliése. Cause des transports du peuple de cette ville, quand il sut qu'il 
pouvoit appeler la sainte Vierge mère de Jiieu, lit , 39 J. 

Éphores. Moyen de suppléer à cette magistrature tyrannique. Il , 13. — 
Vice dans l'institution de ceux de Lacédémone , 18. 

ïipidamniens. Précautions qu'ils prirent contre la corruption que les 
barbares auroieut pu leur communiquer par la voie du commerce, 
I, 89. 

Époux. Ne pouvoient à Rome se faire des dons autrement qu'avant le 
mariage, II, 358. — Ce qu’ils pouvoient se donner par testament, 

III, aa5. — Ce qu'ils pouvoient se donner chez les Wisigoths; et 
quand pouvoient se donner, 11, 358. 

Épreuve par le fer. Quaud avoit lieu chez les Ripuaires, IV, 45. 

Équilibre. Ce qui le maintient entre les puissances de l'Europe, II, 1 54 • 

Equité. Il y a des rapports d'équité qui sout anterieurs à la loi positive 
qui les établit : quels ils sont, I, ta. 

Erreur. Quelle en est la source la plus féconde, IV, 31 5. 

Erudition. Embarras qu’elle cause à ceux chez qui elle est trop vaste, 

IV, 306. 

EsciiInr. Pourquoi condamné à l'amende, II, 1 1 3 . 

Esclavage. Pourquoi plus commun dans le midi que dans le nord, II, 
169. — Les jurisconsultes romains se sont trompés sur l'origine de 
l'esclavage : preuves de leurs erreurs, 195. — Est contraire au droit 
naturel et au droit civil , ÜritL — Peut-il dériver du droit de la guerre? 
196. — Peut-il venir du mépris qu'une nation conçoit pour une au- 
tre, ce mépris étant fondé sur la différence des usages? Raison admi- 
rable des Espagnols, pour tenir les Américains eu esclavage, 199. 
— liaisons admirables du droit que nous avons de tenir les nègres 
en esclavage, aoi. — Sa véritable origine, io3. — Origine de cet es- 
clavage très doux que l’on trouve daus quelques pays, ao4- — Est 
contre la uature; mais il y a des pays où il est fondé sur une raison 
naturelle, io4, ao5. — Est inutile parmi nous, 306. — Ceux qui 
voudroient qu’il pût s'établir parmi nous sont bien injustes et ont les 
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vues bien courtes, 208. — Combien il y en a de sortes : le réel et le 
personnel ; leurs définitions, 209. — Ce que les lois doivent faire par 
rapport à l'esclavage, 210. — Ses abus, 1 bid. — Kst une partie des 
coutumes du peuple esclave, 3 -» 6 . Voyez Esclaves, Servitude. 

Esclavage civil. Ce que c’est : il est pernicieux au maître et ii l’esclave : 
dans quel pays il est le plus tolérable, Il , ig 3 , 194. 

Esclavage <lc In glèbe. Quels tributs doivent se payer dans les pays où il 
a lieu, II, 1 33 et suiv. — Quelle en est ordinairement l'origine, ibid. 

Esclavage domestique. Ce que l'auteur appelle ainsi, II , 229. 

Esclaves. Ne doivent pas être affranchis pour accuser leurs maîtres, II, 
io 4 . — Quelle part doivent avoir dans les accusations, io 5 . — Il est 
absurde qu'on le soit par naissance, 197, 198. — Leur grand nombre 
est plus ou moins dangereux, suivant la nature du gouvernement, 
a 1 3 et suiv. — Il est plus ou moins dangereux qu’ils soient armés, 
suivant la nature du gouvernement, ai 5 . — La douceur des lois qui 
les concernent, et des maîtres à qui ils appartiennent , est le vrai 

moyen de les tenir dans le devoir, a 17 Règlements à faire entre 

leurs maîtres et eux , a ao. — Étoient mis à Rome au niveau des bêtes , 
aaa. — Il est contre la loi naturelle de les condamner comme parri- 
cides, lorsqu’ils tuent un homme libre eu se défendant contre lui, 
III, 3 a 6 . — Hors des sérails, il est absurde qne la loi civile leur 
mette entre les mains le soin de la vengeance publique, domestique 
et particulière, 36 a. Voyez Esclavage , Servitude. 

Esclaves (guerre de»). Principale cause de cette guerre attribuée aux 
traitants, 11 , 65 . 

Es/tagnc. Combien le pouvoir du clergé y est utile au peuple, I, 4 a. — 
Moyens étranges et absurdes qu’elle employa pour conserver sa vaste 
monarchie, 276. — Heureuse étendue de ce royaume, 29a. — Sa si- 
tuation contribua, vers le milieu du régne de Louis XIV, à la gran- 
deur relative de la France, ag6. — Singularité des lois que les Wisi- 
goths y avoient établies : clics provcnoicut du climat, 11 , 1H8, 189. 
— Mauvaise politique de cette monarchie touchant le commerce en 
temps de guerre, III , ai. — Opinion des anciens sur scs richesses : ce 
qu’il en faut croire : ses mines d’or et argent , 8a , 83 . — S’est appau- 
vrie par les richesses qu’elle a tirées de l’Amérique, 1 15 et suiv. — 
Absurdité de ses lois sur l'emploi de l’or et de l’argent, 121. — N'est 
qu’un accessoire, dont les Indes sont le principal, laa. — C'est un 
mauvais tribut pour son roi que celui qu’il tire de la douane de Ca- 
dix, ibid. — Pourquoi l'intérét de l’argcut y diminua de moitié aussi- 
tôt après la découverte des Indes, 1 35 . — La liberté sans bornes qu’y 
ont les enfants de se marier à leur goût est moins raisonnable quelle 
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ne le serait ailleurs, pi** «* 

,,eoit d'habitants, avant le, Romains, a . 3. - Comment la J ro,. ro- 
main s’y .S. perdu ,1V, a ..- Cm d * | *"*•"" V " ‘ 

tomber les lois vrisi 8 oll,es , 3o.-Pourquot ses Uns féodales 

nas les mêmes que celles de France, 19*- 

EsLmd». biens qu'ils pouvoient faire aux Mexicains | maux qu ds le 
’ on. faits I, -K - Raisons admirables pour lesquelles .1. ont mu les 

Américains en esclavage. Il, >99-^ f 

tons leurs crimes eu Amérique , aoo. - Maux qu tls font a eux et aux 
autres par leur orgueil, 333. -Leur caractère compare avec ce ... 
des Chinois : leur bonne foi éprouvée dans tous les temps : cette 
bonne foi , jointe à leur paresse, leur est pernicieuse, 3. ' , - ’■ 

Leurs conquêtes et leurs découvertes; leur diffère», avec les Portu- 
paU: par qui jugé, III. no, •-*> ^oieu.-.ls pas mieux de 
rendre le commerce des Indes libre aux autres nations? ta3. Leur 
tyrannie sur les Indiens s’étend jusque sur les mar.a B es , 19»- 
l eurs cruautés déterminoient les femmes de 1 Amérique à se procu- 
rer l'avortement , xo3. - Ce n'est pas «ne absurdité de dire que leur 
religion vaut mieux pour leur pays que pour le Mexique, »86 
0nt violé cruellement et stupidement le droit des peut eu Amérique , 

F.^noU ou màjoths. Motif, de leur» lois au sujet des donation. à 
cause Je noces, II, 358. 

Espions. Leur portrail : U ne doit point y en avoir dans la monarch.e , 

bu. Ce que c'est, 1, al. -Comment et dons quel ordre 
cette matière est traitée dans cet ouvrage, M - La nature de c.t 
ouvrage n'a pas dû engager l'auteur à travailler pour faire croire la 
religion chrétienne ; mais il a cherché a la faire aimer, ,4- 
la bulle Unigenitus qui est la cause occa.ioi.elle de ce. ouvrage. x6. 
-cet ouvrage a etc approuvé de toute l'Europe : quel en es e bu ; 
ce qu'il contient. Pourquoi le gnie.ier ecclésutst.que ta s. for, blâmé, • 
et comment il a raisonné pour le blâmer, 3 1 . 

Espnl yènéraf tfone notion. Ce que c'est. 11, 3x 7 . - Combien il a 

être attentif à ne le point changer, 3x 9 . 
è'sséenx Sont une preuve que les loi» d une religion , quelle qu elle soi. , 
doivent être conformes à celles de la morale, 111, afii. 

Établissement de la monarehic /ranfowe. Voyea Doios. 
i: 1 1 rnt-le-roi. Ce que c'étoit du temps de satut Louis, 1» , 9 J - 
Ce Jé «t un ouvrage très précieux; pourquoi: se, defauts. - 

forme, 119- 
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Établissements de Philippe- Auguste et ceux «le saint Louis sont une «les 
sources îles coutumes de France, IV, i36. 

Établissements de saint Louis. Révolution qu'ils apportèrent dans la ju- 
risprudence, IV, 91 et suiv. — Pourquoi admis dans des tribunaux, 
et rejetés daus d'autres, q 4, 9*». — Sont l'origine de la procédure 
secréte, io3. — Comment tombèrent dans l'oubli, il 3. — Ce qu’il 
faut penser du code que nous avons sous ce nom, ibid. — Ne furent 
point confirmés en parlement, 1 1 4- — I*® code que nous avons sous 
ce nom est un ouvrage sur les établissements , et non pas les établis- 
sements mêmes , 1 1 5. — Ce que c’est , comment , par qui a été fait ce 
code , et d’où il a été tiré ,116. 

Etat. Comment les états se sont formés, et comment subsistent, 1, 19. 

— Quelle en doit être la grandeur, pour qu’ils soient dans leur force, 
391. — Plus un état est vaste, plus il est facile de le conquérir, 19.I. 
— Vie des états , comparée avec celle des hommes : de cette comparai- 
son dérive le droit «le la guerre, 299, 3oo. — Chaque état, outre la 
conservation qui est leur objet général, en a un particulier, 11, h. 

— De combien de manières un état peut changer, 4»- — Quel est 
l'instant ou il est le plus florissant , 4** — Sa richesse dépend de celle 
des particuliers : conduite qu’il doit tenir à cet égard, 1 38. — Doit à 
tous les citoyens une subsistance assurée, la nourriture, un vêtement 
convenable, un genre «le vie qui ne soit point contraire à la santé, 
III, a47* — Un grand, devenu accessoire d’un autre, s’affoihlit , et 
affoihlit le principal : conséquences «le ce principe, au sujet de la 
succession à la couronne, 367, 368. 

Etat civil. Ce que c’est , I , ai». 

Etat modéré. Quelles y doivent être l«*s punitions, I, 186. 

Etat politique. De quoi est formé, I, 19. 

Etats. Étaient fréquemment assemblés sous les deux premières races : 
de qui composés: quel en étoit l’objet, IV, a6. 

États ( Pays tt ). On ne connoit pas assez, en France, la bonté de leur 
gouvernement, II, ■ 47- 

Ethiopie. C’est la religion chrétienne qui en a banni le despotisme, III, 
a. r >4. 

Etrangers. Ceux qui arrivoient autrefois en France étoieut traites comme 
des serfs: de ce fait, l'auteur prouve que ce <|u‘on appeloit rensus on 
cens ne se levoit que sur les serfs , IV, 217. 

litres. Ont tous leurs lois, I, 9. 

Etres intelligents. Pourquoi sujets à l’erreur : pourquoi s’écartent «le 
leurs lois primitives, et de celles qu’il* se pres<^*iveut eux-mêmes, 1, 
11; III, 35o. 
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Eitciicr (Saint). Songe qu’il est ravi dans le paradis, d’où il voit 
Charles-Martel tourmenté dans l'enfer, dès son vivant, parcequil en- 
treprit sur le temporel du clergé, IV, 3 1 4- 

Eunuques. Pourquoi on leur confie, en Orient, des magistratures; 
pourquoi on y souffre qu’ils se marient : usage qu'ils peuvent faire 
du mariage, II, 337. — il semble qu’ils sont un mal nécessaire en 
Orient, 338. — Sont chargés, eu Orient, du gouvernement intérieur 
de la maison, ->4y. 

Etmic. C’est lui qui a donné les lois, et fait rédiger les coutumes des 
Wisigoths, IV, 3. 

Europe. Se gouverne par les mœurs; d’où il suit que c’est un crime 
contre le genre humain d’y vouloir introduire le despotisme, I, a5y. 
— Pourquoi le gouvernement de la plupart des états qui la composent 
est modéré, II, 8. — Pourquoi les peine? fiscales y sont plus sévères 
qu’eu Asie, a 44- — Ces monarques n’y publient guère d'édits qui 
n'affligent avant qu'on les ait vus; c’est le contraire eu Asie, 1 5 1 . — 
La rigueur des tributs que l'on y paie vient de la petitesse des vues 
des ministres, i5a. — Le grand nombre de troupes quelle entretient , 
en temps de paix comme en temps de guerre, ruine les princes et les 
peuples, i54. — Le monachisme y est multiplié, dans les differents 
climats, en raisou de leur chaleur, 175. — Sages précautions qu’on 
y a prises contre la peste, c8a. — Le climat ne permet guère d'y éta- 
blir la polygamie, a3a. — Il y naît plus de garçons que de filles : la 
polygamie ne doit donc pas y avoir lieu : c’est aussi ce qui la reni^ 
moins peuplée que d'autres pays, a34 ; III, ao4« — Scs différents 
climats comparés avec ceux de l’Asie: causes physiques de leurs dif- 
férences : conséquences qui résultent de cette comparaison pour les 
mœurs et pour le gouvernement des différentes nations : raisonne- 
ments de l'auteur confirmés, à cet égard, par l'histoire : observations 
historiques curieuses , 11 , a6i et suiv. — Inculte, nescroit pas si fertile 
que l’Amérique, 384. — Pourquoi est plus commerçante aujourd’hui 
quelle ne l’étoit autrefois, 111 , 4<>. — Le commerce y fut détruit avec 
l'empire d* Occident, 10a. — Comment le commerce s’y fit jour à tra- 
vers la barbarie, 10S. — Son état, relativement à la découverte des 
Indes orientales et occidentales, 109 et suiv. — Lois fondamentales 
de sou commerce, 1 1 a et suiv. — «Sa puissance et sou commerce, de- 
puis la découverte de l'Amérique, 1 1 4- — Quantité prodigieuse d’or 
qu'elle tire du Rrésil , 119. — Révolutions qu’elle a essuyées , par rap- 
port au nombre de ses habitants, 339. — Ses progrès dans la navi- 
gation n'ont point augmenté sa population, a4 * • — Est actuellement 
dans le cas d’avoir besoin de lois qui favorisent la population, a4s. 
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— .Sfs mœurs depuis qu’elle est chrétienne, comparées avec celles 
qu'elle avoit auparavant, a 55. — Les peuples du midi de l'Europe 
ont retenu le célibat , qui leur est plus difficile à observer qu'à ceux 
du nord, qui l’ont rejeté: raisons de cette bizarrerie, 3oo, 3oi. 

Européens, liaisons pour lesquelles leur religion prend si peu daus cer- 
tains pays, 111, 3a i. 

Evangile. Est Tunique source où il faut chercher les régies de l’usure , 
et non pas dans les rêveries des scolastiques , III, io5. — Est-il vrai que 
l'auteur en regarde les préceptes comme de simples conseils? V, 37 . 

Evêché*. Pourquoi les rois en ont abandonné les élections pendant un 
temps, IV, 3a3. 

Evêques. Comment sont devenus si considérables, et ont acquis tant 
d'autorité dès le commencement de la monarchie, II, 3ao, 3a 1 . — 
Ont refondu les lois des Wisigoths , desquelles viennent toutes les 
maximes, tous les principes, et toutes les vues de l'inquisition , IV, 5. 

— Charles-le-Chauve leur défend de s’opposer à ses lois, et de les né- 
gliger, sous prétexte du pouvoir qu’ils ont de faire de» canons, 27 . — 
Parccqu’ils sont évéques, sont-ils plus croyables que les autres hom- 
mes? 166 . — Ceux d'autrefois a voient la charité de racheter des cap- 
tifs, aoo. — Leçons d’économie qu'ils donnent à Louis, frère de 
Charles-le-Chauve, afin qu’il n’incommode point les ecclésiastiques, 
a 12 . — Mcnoient anciennement leurs vassaux à la guerre: deman- 
dèrent la dispense de les y mener, et se plaignirent quand ils l’eurent 
obtenue, aa5. — Pourquoi leurs vassaux n'étoicut pas menés à la 
guerre par le comte, ado. — Furent les principaux auteurs de l'hu- 
miliation deXouU-)e-Débonnaire, et principalement ceux qu'il avoit 
tirés de la servitude, 274 . — l>u temps de Chiipéric, leurs richesses 
les mettoient plus daus la grandeur que le roi même, 3o8. — Lettre 
siugulière qu’ils écrivirent à Louis-le-Geriuanique , 3 » 4 • — Par quel 
esprit de politique Charlemagne les multiplia, et les rendit si puis- 
sauts cii Allemagne, 336. — Quand quittèrent les habits moudaius, 
et cessèrent d’aller à la guerre, 34a. 

Exclusion de la succession à ta couronne. Quand peut avoir lieu contre 
l’héritier présomptif, 111, 3G8. 

Excommunications. Les papes en firent usage pour arrêter les progrès 
du droit romain, IV, 128 . 

Exécutrice. Voyez Puissance exécutrice. 

Exemples. Ceux des choses passées gouvernent les hommes, concur- 
remment avec le climat, la religion, les lois, etc. De la naît l'esprit 
général d'une nation, 337 , 3a8. 

Exhérédation. Peul être permise dans une monarchie, I, 127 . 
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Fabiems. Il entassez difficile ducroire qu'il lieu échappa qu'uu enfant 
quand ils furent extermines par les VéieDB , 111, 217. 

Faculté tf empêcher. Ce que c’est en matière de lois , II , 1 5. 

Faculté de statuer. Ce que c’est, et à qui doit être confiée dans un état 
libre, II, i5. 

Famille. Comment chacune doit être gouvernée, 1,71. — La loi qui 
fixe la famille daus une suite de personnes du même sexe contribue 
beaucoup u la propagation , III, 192. 

Famille { Noms de). I,eur avantage sur les autres noms, III, 19a. 

Famille régnante. Celui qui le premier l'a fait monter sur le trùne, et 
ses trois ou quatre successeurs immédiats, fuient les vices qui ont dé- 
trôné la famille qui les précédoit; et ces mêmes vices s’emparent 
enfin de leurs successeurs, et ouvrent le trône à une autre race, 1, 
227, 228. — Ce n'est pas pour elle qu’on a établi l’ordre de succes- 
sion à la couronne; c’est pour l’état, III , 358. 

Familles parUculiirres. Comparées au clergé : il résulte de cette compa- 
raison, qu’il est nécessaire de mettre des homes aux acquisitions du 
clergé, 111, 3oi. 

Famines. Sont fréquentes à la Chine; pourquoi: y causent des révo- 
lutions, I, 381. 

Fatalité des matérialistes. Absurde: pourquoi, I, lo. — line rodigiou 
qui admet ce dogrue doit être soutenue par des lois civiles très sé- 
vères, et très sévèrement exécutées, III, 2(19 et suiv. 

Fausser la cour de son seigneur. Ce que c’étoit : saint Louis abolit cette 
procédure dans les tribunaux de scs domaines , et introduisit , dans 
ceux des seigneurs, l’usage de fausser sans se battre, IV, 91, 92. 

Fausser le jugement. Ce que c’étoit, IV, 75, 76. 

Faux monnayai rs. Sont-ils cou|>ables de lèse-majesté? Il, 90. 

Fécondité. Plus constante djus les brutes que dans l’espèce humaine : 
pourquoi, III , 189. 

Félonie. Pourquoi l*;ip]>el étoit autrefois une branche de ce crime , IV, 75. 

Femmes. Leur caractère ; leur injiuem e sur les mœurs, — Hiles sont capri- 
cieuses, indiscrètes, jalouses, légères, intrigantes; leurs petites aiues 
ont l’art d’iutéresser celles des hommes. Si tous ces vices etoient en 
liberté dans un état despotique, il n’y a point de mari, point de père 
de famille qui pût y être tranquille; ou y verroit couler «les flots de 
sang, I, x3o ; II, iji. — Il y a des climats qui les portent si fort à 
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la lubricité, qu'elles su livrent aux plus grands désordres, si elles ne 
sont retenues par une clôture exacte. Leur horrible caractère dans 
ces climats, a4 a » *43. — Ce caractère niis en opposition avec celui 
de nos Françoise», dont l’auteur fait une description galante, ajt». — 
Il y a des climats où elles ne résistent jamais à l’attaque, a47* — Leur 
luxe rend le mariage si onéreux, qu’il en dégoûte les citoyens, III, 
218, 219. — Un Uomaiu pensoit qu’il est si difficile d’être heureux 
avec elles, qu’il faudroit s’en défaire, si l’on pouvoit subsister sans 
elles, ibut. — Elles u’attachcnt constamment qu’autant quelles sont 
utiles pour Jes commodités de la vie intérieure. II, 288 et suiv. — Ne 
remplissent leurs devoirs qu’autant quelles sont séquestrées de la 
compagnie des hommes, privées d’amusements, et éloignées des 
affaires, 241. — Leurs mœurs ne sont pures qu’autaut qu’elles sont 
séquestrées de la société, a4i. — Quaud elles vivent peu avec les 
hommes, elles sont modestes, comme en Angleterre, 372, 373. — 
Sont trop foibles pour avoir de l’orgueil; elles n'ont que de la va- 
nité, si l’esprit général de la nation ne les porte à l’orgueil, I, a3o; 
II, 333. — Leur foiblesse doit les exclure de la prééminence dans la 
maison ; et cette même foiblesse les rend capables de gouverner un 
état, I, 244. — I-i faculté que, dans certains pays, 011 donne aux 
eunuques de se marier, est une preuve du mépris que l’on y fait de 
ce sexe, II, 227. — Sont juges très éclairés sur une partie des choses 
qui constituent le mérite personnel. De là, en partie, notre liaison 
avec elles, provoquée d’ailleurs par le plaisir des sens, et par celui 
d’aimer et d’être aimé, IV, 61. — Le commerce de galanterie avec 
elles produit l’oisiveté, fait quelles corrompent avant que d’étre cor- 
rompues, quelles mettent tous les riens en valeur, réduisent à rien 
ce qui est important, et établissent les maximes du ridicule comme 
seules règles de la conduite, 1, 229. — Leur désir de plaire, et le 
désir de leur plaire, font que les deux sexes sc gâtent , et perdent leur 
qualité distinctive et essentielle, 338. — S» elles gâtent les mœurs, 
elles forment le goût, 33a. — ï.enr commerce nous inspire la poli- 
tesse; et celte politesse corrige la vivacité des François, qui, autre- 
ment, pourroit les faire manquer à tous les égards, 33o. — Leur 
communication avec les hommes inspire à ceux-ci cette galanterie 
qui empêche de se jeter daus la débauche, 373. — l’Ius le nombre 
de celles qu’on possède tranquillement et exclusivement est grand, 
plus on désiré celles que l’on ne possède pu»; et l’on s’eu dégoûte 
eufiu totalement, pour se livrer à cet amour que la nature désavoue. 
Exemples tirés de Constantinople et d’Alger, a38. — Elles inspirent 
deux sortes de jalousie; l'une de mœurs, l’autre de passion, 2 48. — 
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Leur débauche nuit à la propagation, 111, 189. — Dans quelle pro- 
portion elles influent sur la population, 20 J. — Leur mariage, dans 
un ;lge avancé , unit à la propagation, 127. — Dans les pays où elles 
sont nubiles dès l'enfance, la beauté et la raison ne se rencontrant 
jamais en même temps, lu polygamie s’introduit naturellement. 11, 
2 3o , a3 1. — Ces deux avantages se trouvant réunis en même temps 
dans les femmes des pays tempérés et froids, la polygamie n’y doit 
pas avoir lieu, a3i, a3i. — La pudeur leur est naturelle, parce- 
quelles doivent toujours se défeudre, et que la perte de leur pu- 
deur cause de grands maux duus le moral et dans le civil, a4“ ; 111, 
338. — Cet état perpétuel de défense les porte à la sobriété; seconde 
raison qui bannit la polygamie des pays froids, II, a3i. — Leur in- 
fluence sur la religion et sur le goiuvrnement. — La liberté quelles 
doivent avoir de concourir aux assemblées publiques dans les églises, 
nuit à la propagation de la religion cbrétieuue, 348- — Un prince 
habile, en flattant leur vanité et leurs passions, peut changer, en 
peu de temps, les mœurs de sa nation. Exemple tiré de la Moscovie, 
34o, 34i. — Leur liberté s'unit naturellement avec l’esprit de la 
monarchie, 34 2. — Si elles ont peu de retenue , comme dans les mo- 
narchies, elles prennent cet esprit de liberté qui augmente leurs 
agréments et leurs passions : chacun s’en sert pour avancer sa for- 
tune, et elles font régner avec elles le luxe et la vanité, 1, a3o. — 
Vues que les législateurs doivent se proposer dans les régies qu'ils 

établissent concernant les mœurs des femmes, III, 338 Leur luxe 

et 1rs dérèglements qu'elles font naître sont utiles aux monarques. 
Auguste et 'l ibère eu firent usage pour substituer la monarchie à la 
république, 1, 220, 221. — Leurs déportements sout des prétextes 
dans la main des tyrans , pour persécuter les grands : exemple tiré 
de Tibère, 2 38. — Les empereurs romains se sont bornés à punir leurs 
crimes, sans chercher à établir chez elles la pureté des mœurs, a3q 
et suiv. — Ces vices sont même quelquefois utiles à l’état, II, 329. — 
L'envie de leur plaire établit les modes, et augmente sans cesse les 
branches du commerce, 33a. — Leur fécondité plus ou moins grande 
doit être la mesure du luxe dans un état monarchique. Exemple tire 
de la Chine, 1, 226, 216. — Loi bizarre de file de Forai ose, pour 
prévenir leur trop grande fécondité, 111, 209 Leurs vices les ren- 

dent fatales au gouvernement républicain, I, 229. — Leur pluralité 
autorisée par le mahométisme, tenant le prince toujours séparé de 
ses sujets, lui fait oublier qu’il est homme, et qu’il ue peut pas tout. 
C’est le contraire dans les états chrétiens, III, 2 53, 2 54» — Lois et 
règles faites au <) faire concernant les femmes , U , a3i. — Pour quelles 
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«influent pas sur les mœurs, il faut les tenir séparées des hom- 
mes. Exemple tiré de la Chine, 338, 33q. — Ne doivent point par- 
ticiper aux cérémonies religieuses qui sont contraires à la pudeur. 
Moyen de concilier ccs cérémonies avec la pudeur, III, 272. — Les 
lois ne doivent jamais leur ôter la défense de la pudeur naturelle. 
Exemples tirés de la loi de Henri VI II , qui condamne toute fille que 
le roi veut épouser, et qui, ayant eu un mauvais commerce, ne le 
lui déclare pas; et de celle de Henri II, qui condamne à mort toute 
fille qui ne déclare pas sa grossesse au magistrat, et dont l'eufant 
périt, 3a6, 327. — C’est un bon moyeu jK»ur les contenir que de 
rendre publique l’accusation d’adultère,!, 117. — Leur esclavage suit 
uaturellemeut le despotisme du prince. 11, 34 1, 34a. — Leur liberté 
scroit funeste dans ces états, 338. — On ne pourroit pas les tenir 
en servitude dans une république, 241. — L’est uu bon moyen pour 
les réduire que de les attaquer par la vanité, 111, 219. — On doit, 
dans une république, faire en sorte qu’elles ne puissent se préva- 
loir, pour le luxe, ni de leur* richesses, ni de l’espérance de leurs 
richesses : c’est le contraire dans une monarchie, 3g 1 . — Ou cher- 
cha à Home à réprimer leur luxe, auquel les premières lois a voient 
laissé une porte ouverte : on défendit de les instituer héritières, 38g 
et suiv. — Cas où la loi , chez les premiers Romains, les appeloît à la 
succession ; cas où elle les en excluoit, ibitl. — La loi peut, sans blesser 
la nature, les exclure de toute succession, 33 1. — Pourquoi , et dans 
quel cas, la loi l’apienue, contre la dis;>osition de la loi Vocouienue, 
1rs rendit capables d'être légataires, tant de leurs maris que des étran- 
gers, 389, 390. — Comment les lois romaines ont inis un frein aux 
libéralités que la séduction des femmes pourroit arracher des maris, 
II, 358. — Limitations de ces lois, en faveur de la propagation, III, 
222. — Leurs droits successifs cher, les Germains et cher les Salieus, 
H, 3oo et suiv. — Sont assez portées au mariage, sans qu’il faille les 
y exciter par l'appât des gains nuptiaux, I, 242. — Causes de cette 
propension au mariage, III , 200. — Quels doivent être leurs dots et 
leurs gains nuptiaux dans les différents gouvernements, I, a4** — 
Étoient fort sages dans la Grèce : circonstances et réglements qui 
maintennient cette sagesse, a3 1. — A Rome, elles étoient comptables 
de leur conduite devant un tribunal domestique, 2Î2. — Les traite- 
ments que les maris peuvent exercer envers elles dépendent de l’es- 
prit du gouvernement, 11, a 4 ■ • — Étoient, à Rome, et chez les 
Germains, dans une tutelle perpétuelle, 1, a.36. — Auguste, pour 
favoriser l'esprit de la monarchie qu’il fondait, et, en même temps, 
pour favoriser la population , affranchit de cette tutelle celles qui 
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avoient trois ou quatre enfants , 111 , aa 5 . — La loi salique les tenoit 
dans une tutelle perpétuelle *, II, 3 o 3 . — Leurs mariages doivent être 
plus ou moins subordonnés à l'autorité paternelle, suivant les cir- 
constances, III, 197. — Il est contre la nature de leur permettre de 
se choisir tm mari à sept ans, 3*7. — Il est injuste, contraire au bien 
public, et à l'intérêt particulier, d'interdire le mariage à celles dont 
le mari est absent depuis long-temps, quand elles n'en ont aucune 
nouvelle, 339, 34 «. — Le respect qu elles doivent à leurs maris est 
une des raisons qui empêchent que les mères ne puissent épouser 
leurs fils: leur fécondité prématurée eu est une autre, 347. — Passent 
dans la famille du mari : le contraire pouvoit être établi sans incon- 
vénient, 19a. — Il est contre la nature que leurs propres en là uts 
soient reçus à les accuser d'adultère, 3 a 8 . — î*a loi civile qui, dans 
les pays où il 11’y a point de sérails, les soumet à l'inquisition de leurs 
esclaves, est absurde, 36 a, 363 . — U11 mari ne pouvoit autrefois 
reprendre sa femme condamnée pour adultère : Justinien changea 
cette loi; il songea plus, en cela, à la religion, qu'à la pureté des 
mœurs , 339. — Il est encore contre la loi naturelle de les forcer à se 
porter accusatrices contre leurs maris, 3 a 8 . — Doivent , dans les pays 
où la répudiation est admise, en avoir le droit comme les hommes : 
preuves. II, a 5 i. — Il est contre la nature que le père même puisse 
obliger sa fille a répudier son mari, III, 327. — Pourquoi, dans les In- 
des, se brûlent à la mort de leurs maris, 281. — Les lois et la religion , 
dans certains pays, ont établi divers ordres de femmes légitimes pour 
le même homme, iq 3 . — Quand ou en a plusieurs, on leur doit un 
traitement égal. Preuves tirées des lois de Moïse, de Mahomet, et des 


• M. de Montesquieu lire la preuve de cette tutelle perpétuelle établir par la loi 
Suliquc, du titre 4b de cette loi, suivant l'édition de Baluze; et 47 < suivant d'autres 
éditions. Quoi qu'il en soit, ruutrur n'a pu trouver dans re titre la tutelle dont il 
ne parle «pie par induction. Il y est dit qur celui qui veut épouser une veuve doit 
donner, en présence du juge et en public, une certaine somme aux personnes dési- 
gnées par la loi. Or, il paroit que cette somme éloit le prix du consentement que 
ces personnes donnoirnt au mariage; d'où il y a lieu de conclure que la veuve éloit 
sous leur tutelle. D'ailleru.* la loi des Lombards ordonne expressément celle tutelle 
jH-rpélucIlc , et met les veuves au niveau des enfants orphelins. Voyez le Kcciiril de 
Baluze, tome I, page 544* Or, les personnes désignées sont eu effet les parents du 
mari par femmes, suivant Je drgré de proximité. C'est, en premier lieu, le fil* de 
la sor-ur du défunt; après lui. c'est le fils delà nièce; k son défaut, le fils de la cou- 
sine maternelle ; rnvuite, le frère de la mère du défunt. Si tous ces parent» man- 
quent, alors le frère du défunt est appelé, pourvu qu'il n’ait |*a» droit à vt Succes- 
sion. Si tous ceux-là manquent . le plus proche, après eux, est appelé jusqu au 
sixième degré, ruais toujours sous la condition qu'il ne sera pas héritier «le la veuve. 
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Maldives, II, a3y. — Doivent, dans les pays où la polygamie est 
établie, être séparées d’avec les hommes, y^o. — On doit pourvoir 
à leur état civil, dans les pays ou la polygamie est permise, quand 
il s’y introduit une religion qui la défend , III , 34 1 . — Chaque homme, 
à la Chine, n’en aqu’uue légitime, à laquelle appartiennent tous les 
enfants des concubines de son tnari, 193 . — Pourquoi une seule peut 
avoir plusieurs maris dans les climats froids de l'Asie, II, a34, 235. 
— Sous les lois barbares, on ne les faisoit passer par l’épreuve du feu 
que quand elles u’avoieot point de champions pour les défendre, IV, 
45. — JJc pouvoient appeler en rninhat judiciaire sans nommer leur 
champion , et sans être autorisées de leurs maris; mais on pouvoit les 
appeler sans et s formalités, 70 . 

Féodales. Voyez Lois féodales. 

Fer chaud. Voyez Preutres. 

Fermes et revenus du roi. La régie leur est préférable : elles ruinent le 
roi, affligent et appauvrissent le peuple, et ne sont utiles qu’aux 
fermiers, qu’elles enrichissent indécemment, II, 1 57 . 

Fermiers. Leurs richesses énormes les mettent, en quelque sorte, au- 
dessus du législateur, II, 1 58. 

Fertilité. Rend souvent déserts les pays quelle favorise, II, 777 . — 
Amollit les hommes, 379 . 

Fêtes. Leur nombre doit plutôt être proportionné au besoin des hom- 
mes qu’à la grandeur de letre que l’on honore, 111, i83. 

Fiançailles. Temps dans lequel 011 les pou voit faire à Home, III, aa 6 . 

Fidéirommis. Pourquoi n’etoient pas permis dans l’ancien droit romain : 
Auguste fut le premier qui les autorisa, III, 38o. — Furent intro- 
duits d’abord pour éluder la loi Vocouienne; ce que c’étoit : il y eut 
des fidéicommissaires qui rendirent la succession ; d’autres la gardè- 
rent, 386. — Ne peuvent être faits que par des gens d’un bon natu- 
rel; ne peuvent être confiés qu’à d’honnêtes gens; et il y aurait de 
la rigueur à regarder ces honnêtes gens connue de mauvais citoyens, 
387 , 388. — Il est dangereux de les confier à des gens qui vivent 
daus un siècle où les mœurs sont corrompues , 388. 

Fidèles. Nos premiers historiens nomment ainsi ce que nous appelons 
vassaux, IV, 23 t. Voyez Vassaux. 

Fief de reprise. Ce que nos pères appeloient ainsi, IV, 3o6. 

Fiefs. Il en faut daus une monarchie : doivent avoir les mêmes privilè- 
ges que les nobles qui les possèdent , 1 , 1 x 7 . — Sont une des sources 
de la multiplicité de nos lots et de la variation dans les jugements de 
nos tribunaux, i65. — Dans les commencements, ils n’étoient point 
héréditaires. Il , 3o6. — Ce u’étoit point la même chose que les terres 
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saliques, ibid. et suiv I^eur établissement est postérieur à la loi sa- 

lique, ibid. — Ce n'est point la loi saliquc qui en a formé rétablisse- 
ment; cest leur etablissement qui a borné les dispositions de la loi 
salique, iliid. — Époque de leur établissement, ibid. — Quand la tu- 
telle commença à être distinguée île la baillie ou garde, 3 1 5. — Le 
gouvernement féodal est utile à la propagation, III, 339. — C’est 
peut-être avec raison qu'on a exclu les biles du droit d'y succéder, 
33a et suiv. — En les rendant héréditaire», on fut obligé d'intro- 
duire plusieurs usages auxquels les lois saliques, ripuaires, etc. , n’é- 
toient plus applicables, IV, *5 et suiv. — Leur multiplicité introdui- 
sit en France une dépendance plutôt féodale que politique, ibid. — 
Origine de la règle qui dit : Autre chose est te fief, autre chose est la 
justice, 79. — Leur origine : théorie de leurs lois, et causes des révo- 
lutions qu'elles ont essuyées, 175 et suiv. — Il u'y en avoit point 
d'autres chez, les Germains que des chevaux de bataille, des annes et 
des repas; mais il y avoit des vassaux, ifli. — Est-il vrai que les 
Francs les ont établis en entrant dans la Gaule? 1 84 - — J a* partage 
«les terres qui se fit entre les barbares et les Romains, lors de la con- 
quête des Gaules, prouve que les Romains ne furent pas tous mis eu 
servitude, et que ce n’est point dans cette prétendue servitude géné- 
rale qu'il faut chercher l’origine des fiefs, 187. — Leur origine est la 
même que celle de la servitude de la glèbe : quelle est cette origine, 
*97» '9^' — l’ar quelle superstition l'Église en a acquis, aol. — Ne 
tirent point leur origine des bénéfices militaires des Romains, ao5, 
306. — On en accordoit souvent les privilèges à des terres possédées 
par des hommes libres, a 10. — Différents noms que l’on a donnés à 
cette espèce de biens, dans les différents temps, 33a. — Furent d’a- 
bord amovibles : preuves, ibid. — |.e frednm ne pouvoit appartenir 
qu'au seigneur du fief, à l'exclusion même du roi; d’où il suit que la 
justice ne pouvoit appartenir qu’au seigneur du fief, a44*“”CH u * 
qui avoit le fief avoit aussi la justice, i45. — Au defaut des contrats 
originaires de concession , où trouve-t-on la preuve que 1rs justices 
étaient originairement attachées aux fiefs? 257. — Ne se donnoient 
originairement qu’aux antrustious et aux nobles, 376. — Quoique 
amovibles, ne se donnoient et ne s'ôtoient pas par caprice : comment 
se donnoient: on commença à s'en assurer la possession à vie, par 
argent, dès avant le règne de la reine Rrunehault, 379, 380. — 
Etoient héréditaires dès le temps de la fin de la première race, 3oi, 
3oa. — Il ne faut pas confondre ceux qui furent créés par Charles- 
Martel avec ceux qui existoient avant, ibid. — Ceux qui les possé- 
doient autrefois s'embarrassaient peu de les dégrader: pourquoi. 
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3o6. — N’ctoient destines, dans le principe, cjuc pour la récompense 
des services : la dévotion en fit un autre tisane, 3o8. — Comment les 
biens de l'Lglisc furent convertis en fiefs, ibid. — Les biens d'église 
que Charles-Martel donna en fief étoieut-ils à vie ou à perpétuité? 
3a 4. — Origine des grands fiefs d'Allemagne possédés par les ecclé- 
siastiques, 336. — Quand tout le inonde devint capable d’en possé- 
der, 35o. — Quand et comment les fiefs se formèrent des aïeux, 
35s. — Quand et comment il s’en forma qui ne relevaient point du 
roi, 356, 35 t. — Quand et dans quelles occasions ceux qui les te- 
uoient étoient dispensés «l’aller à la guerre , 35$), 3Go. — Quand com- 
mencèrent à devenir absolument héréditaires, 36 1, 36a. • — Quand le 
partage a commencé d’y avoir lieu, 363. — Devinrent, sous la se- 
conde race des rois, comme la couronne, électifs et héréditaires en 
même temps: qui cst-cc qui liéritoit ? qui est-ce qui élisoit? 364, 
365. — Dans quel temps vi voient les auteurs des livres des fiofs, 366. 
— L'empereur Conrad établit le premier «pie la succession «les fiefs 
passeroit aux petits-enfants ou aux frères, suivant l’or «Ire «le la suc- 
cession : cette loi s'étendit peu à peu, pour les successions directes, à 

l'infini; et pour les collatérales, au septième degré, ibid Pourquoi 

leur couslitulion primitive s’est plus long-temps conservée eu Alle- 
magne qu'en France, 368. — Leur hérédité éteignit le gouvernement 
politique, forma le gouvernement féodal, et fit passer la couronne 
dans la maison de Hugnes-Capet, 370. — C’est de leur perpétuité 
que sont venus le droit d'ainesse, le rachat, les lods et ventes, etc., 
3j3, 374. — Origine «les lois civiles sur cette matière, 38o. 

Filles. Quand commencèrent, chez les Francs, à être regardées comme 
capables «le succéder : effets de ce changement, 11 , 299, 3oo. — N’é- 
toieut pas généralement exclues de la succession des terres, par la 

loi salique, 3 06 La liberté qu’elles ont en Angleterre, au sujet du 

mariage, y est plus tolérable qu’ailleurs, Ilï, 199. — Sont assez por- 
tées au mariage : pourquoi, 200. — Leur nombre, relatif à celui des 
garçons, iullue sur la propagation, 204. — Vendues à la Chine par 
leurs pères, par raisou de climat, 009. — Il est contraire h la loi 
naturelle de les obliger à découvrir leur propre turpitude, 326. — Il 
est c«intre la loi naturelle de leur permettre de se choisir un mari à 
sept ans, 327. — C’est peut-être avec raison qu’on les a exclues de la 
succession aux fiefs, 33a. — Pourquoi ne peuvent pas épouser leurs 
pères, 348. — Pourquoi pouvoient être préiérites «lans le testaineut 
«lu père, et que les garçons ne le pouvoient pas être, 38o, 38 1. — 
Pourquoi ne succèdent point à la couronne de France, et succèdent 
à plusieurs autres de l’Kurupe, IV, 376, 377. — Celles qui, du temps 
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île saint Louis, succédaient aux fiefs, ne pouvoient se marier sans le 
consentement du seigneur, 38 1. 

Fils. Pourquoi ne peuvent épouser leurs mères, III, 347. — Pourquoi 
ne pouvoient pas être prétérits dans le testament de leurs pères, tan- 
dis que les filles pouvoient l'étre, 38o. 

Fils d i* famille. Pourquoi ne pouvoit pas tester, même avec la permis- 
sion de son père, en la puissance de qui H étnit, III, 37g. 

Finances. Causes de leur désordre dans nos états , U , lâa. — Détruisent 
le commerce, III, 20. 

Financier. Combien les peuples simples sont éloignés d’imaginer et de 
comprendre ce que c'est qu'un tel homme , IV, 210, ai 1. 

Finnitas. Ce que c’étoit autrefois eu matière féodale, IV, .I78. 

Fisc. Comment les lois romaines en avoieut arrêté la rapacité, III, 10.L 
— Ce mot , dans l’ancien langage , étoit synonyme avec fief, IV, a5o. 

Fiscaux'. Voyez Biens fiscaux. 

Florence. Pourquoi cette ville a perdu sa liberté, 1, 176. — Quel com- 
merce elle faisoit, 111, 8. 

Florins. Monnoic de Hollande : l’auteur explique par cette monnoie ce 
que c’est que le change, III, t43. 

Foé. Son système: ses lois, en se prêtant à la nature du climat, ont 
causé mille maux dans les Indes. II , 17.3. — Sa doctrine engage trop 
dans la vie contemplative, 111, 9$$. — Conséquences funestes que les 
Chinois prêtent au dogme de riimuortalilé de lame, établi par ce 
législateur, 279. 

Faiblesse. Est le premier sentiment de l'homme dans l'état de nature, 
1 , 14. — On doit bien sc garder de profiter de celle d’un état voisin 
pour l'écraser, 297. — Etoit à Lacédémone le plus grand des crimes, 
IV, iSi. 

Foi et homma.je. Origine de ce droit féodal , IV, 377, 378. 

Foi punique. La victoire seule a décidé si l’on devoit dire la foi punique 
ou la foi romaine , 111 , 81. 

Folie. Il y a des choses folles qui sont menées d’uue manière fort sage, 
IV, 70. 

Fonds de terre. Par qui peuvent être possédés , III , 3a. — C’est une mau- 
vaise loi que celle qui empêche de les vendre, pour en transporter le 
prix dans les pays étrangers, i65. 

Fontcnajr (bataille de). Causa la ruine de la monarchie, IV, 353, 36o. 

Force défensive des états , relativement les uns aux autres. Dans quelle 
proportion elle doit être, I, 292. 

Force défensive d’un état. Cas où elle est inférieure à la force offensive, 
1 , 295. 
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Force des états. Est relative , 1 , 196. 

Force générale d’un état. En quelles mains peut être placée, I, 19. 

Force offensive. Par qui doit être réglée, I, 298. 

Forces jtarticulièrcs des hommes. Comment peuvent se réunir, I, 20. 

Formalités de justice. Sont nécessaires dans les monarchies et dans les 
républiques; pernicieuses dans le despotisme, 1 , 1C9 et suiv. — Four- 
ni&soient aux Komains, qui y ëtoient fort attachés, des prétextes 
pour éluder les lois, III, 383 . — Sont pernicieuses quand il y en a 
trop, IV, 1 4 1 » i 4 a - 

Formose. Dans cette ile, c'est le mari qui entre dans la famille de la 
femme, III, 192. — C’est le physique du climat qui y a établi le pré- 
cepte de religion qui défend aux femmes d'étre mères avant trente- 
cinq ans, 209. — I-i débauche y est autorisée, pareeque la religion 
y fait regarder ce qui est nécessaire comme indifférent, et comme 
nécessaire ce qui est indifférent, 270, 271. — Les mariages entre 
parents au quatrième degré y sont prohibés : cette loi n’est point 
prise ailleurs que dans la nature , 35 o. 

Fortune. L’honneur prescrit, dans une monarchie, d'en faire plus de 
cas que de la vie, I, 77. 

France. Iæs peines n’y sont pas assez proportionnées aux crimes, I, 
204. — Y doit-on souffrir le luxe? txS. — Heureuse étendue de ce 
royaume; heureuse situation de sa capitale, 292. — Fut, vers le mi- 
lieu du régne de Louis XIV, au plus haut point de sa grandeur relative, 
296. — Combien les lois criminelles y ëtoient imparfaites sous les 
premiers rois, Il , 73 , 74 - — Combien il y faut de voix pour condam- 
ner un accusé , 76. — ün y lève mal les impôts sur les boissons, 13 g. 
— On 11’y conuoit pas assez la bonté du gouvernement des pays d’é- 
tats, i /| 7 . — Il ne serait pas avantageux à ce royaume que la noblesse 
y put faire le commerce, III , 28. — A quoi elle doit la constance de 
sa grandeur, 3 i , 3 a. — Quelle y est la fortune et la récompense des 
magistrats, ihid. — C*cst elle qni, avec l’Angleterre et la Hollande, 
fait tout le commerce de l’Europe, n 5 . — Les filles ne doivent pas 
y avoir tant de liberté, sur les mariages, qu’elles en ont en Angle- 
terre, 199. — Nombre de ses habitants sons Charles IX, 1^0. — Sa 
constitution actuelle n’est pas favorable à la population, ihid. — 
Comment la religion, du temps de nos pères, y adoucissoit les fu- 
reurs de la guerre, 27$- — Doit sa prospérité à l’exercice des droits 
d’amortissement et d'indemnité, 3o2. — Par quelles lois fut gouver- 
née pendant la première race de ses rois, IV, 12. — Etoit, dès les 
temps de ledit de Pistes, distinguée en France coutumière et en pays 
de droit écrit, 16. — Les fiefs, devenus héréditaires, s’y multipliè- 
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rent tellement quelle fut gouvernée plutôt par la dépendance féodale 
que par la dépendance politique, 25, 26. — Étoit autrefois distin- 
guée en pays de l'obéissauce-le-roi et en pays hors l'obëissance-le- 
roi, 95. — Comment le droit romain y fut apporté: autorité qu’on 
lui donna, 128, 129. — On y rendoit autrefois la justice de deux 
différentes manières, 129. — Presque tout le petit peuple y étoit 
autrefois serf: l'affranchissement de ces serfs est une des sources de 
nos coutumes, |36 et *uiv. — On y admet la plupart des lois romai- 
nes sur les substitutions, quoique les substitutions eussent chez, les 
Humains un tout autre motif que celui qui les a introduites en 
France, 1 4q- — La peine contre les faux témoins y est capitale; elle 
ne l'est point en Angleterre : motifs de ces deux lois, 1 54- — On y 
puuit le rccélcur de la même peine que le voleur: cela est injuste, 
quoique cela fût juste dans la Grèce et à Home, i56. — Causes des 
révolutions dans les richesses de ses rois de la première race, i83. — 
L’usage où étoieut ses rois de partager leur royaume entre leurs en- 
fants est une des sources de la servitude de la glél>e et des fiefs, 
197, 198. — Comment la nation réforma elle-même le gouvernement 
civil, sous Clotaire, a83. — La couronne y étoit élective sous la se- 
conde race , 329. — Pourquoi fut dévastée par les Normands et les 
Sarrasins, plutôt que l'Allemagne, 368. — Pourquoi les filles n’y 
succèdent point à la couroune , et succèdent à plusieurs autres cou- 
rounes de l'Europe, 376, 377. 

Franchise. Dans quel sens est estimée dans une monarchie, 1, 73, 74. 

François. Pourquoi out toujours été chassés de l'Italie, I, 3i5. — I.eur 
portrait : leurs manières ne doivent point être gênées par des lois; on 
géneroit leurs vertus, 294 ; II, 329 et suiv. — Seroit-il bou de leur 
donner u u esprit de pédanterie? 33o. — Mauvaise loi maritime des 
François, III, 371. — Origine et révolutions de leurs lois civiles, IV, 
1. — Comment les lois satiques, ripuaires, bourguignones et wisigo- 
thes , cessèrent d’être en usage chez les Frauçois, 33 et suiv. — Féro- 
cité tant des rois que des peuples de la première race, IV, 286. 

F banco» s 1-. C’est par une sage imprudence qu’il refusa la couquéte de 
l'Inde, 111 , 119, 1 20. 

Francs. Leur origine: usage et propriétés des terres chez eux, avant 
qu’ils fussent sortis de la Germanie, II, 298 et suiv. — Quels étoient 
leurs biens et l'ordre de leurs succe&sious lorsqu'ils vivoieut dans la 
Germanie : changements qui s’introduisirent dans leurs usages, lors- 
qu’ils eurent fait la couquéte des Gaules : causes de ces changements , 
299 et suiv. — En vertu de la loi salique , tous les enfants mâles suc- 
cédoiout , chez eux, à la couronne par portions égales, 307, 3o8. — 
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Pourquoi leur» rois portaient une longue chevelure, 3o8. — Pour- 
quoi leurs rois a voient plusieurs femmes, tandis que les sujets n’en 
a voient qu'une, 309. — Majorité de leurs rois : elle a varié: pour- 
quoi, 3 ii et suiv. — liaisons de l'esprit sanguinaire de leurs rois, 
317. — Assemblées de leur nation , 3 18. — N’a voient point de rois 
dans la Germanie avant la conquête des Gaules, ibid. — Avant et 
après la conquête des Gaules, ils laissoient aux principaux d’entre 
eux le droit de délibérer sur les petites choses, et réservoien» à toute 
la nation la délibération des choses importantes, 3 19. — N’ont pas 
pu faire rédiger la loi saliqtie avant que d'être sortis de la Germanie , 
leur pays, IV, 1 . — Il y en avoit deux tribus, celle des Ripuaires et 
celle des Saliens : réunies sous Clovis, elles conservèrent chacune 
leurs usages, ibtd. — Reconquirent la Germanie après en être sortis, 
ibid. — Prérogatives que la loi salique leur donnoit sur les Romains : 
tarif de cette différence, 9. — Comment le droit romain se perdit 
dans les pays de leur domaine, et se conserva chez les Goths, les 
Bourguignons et les Wisigoths, ta. — I.a preuve par le combat étoit 
en usage chez eux , 4$ * 46. — Est-il vrai qu’ils aient occupé toutes 
les terres de la Gaule, pour en faire des fiefs? 184. — Occupèrent, 
dans les Gaules, les pays dont les Wisigoths et les Bourguignons ne 
setoient pas emparés : ils y portèrent les moeurs des Germains; de là 
les fiefs dans ces contrées, i85. — Ne payoient point de tributs dans 
les commencement*» de la monarchie : les seuls Romains en payoient 
pour les terres qu'ils possédoient : traits d’histoire et passages qui le 
prouvent, aos, io3. — Quelles étoient les charges des Romains et 
des Gaulois dans la monarchie françoise, 207. — Toutes les preuves 
qu’emploie M. l’abbé Dubos, pour établir que les Francs n’entrèrent 
point dans les Gaules en conquérants, mais qu’ils y furent appelés 
par les peuples, sont ridicules et démenties par l’histoire, a6i. 
Francs-aleux. Leur origine , IV, aa4* 

Franrs-ripuaires. Leur loi suit pas à pas la loi salique. II, 3o4 , 3of>. — 
Viennent de la Germanie, ibid. — En quoi leur loi et celles des autres 
peuples barbares différaient de la loi salique, IV, 35. 

Fraude. Est occasionée par les droits excessifs sur les marchandises; est 
pernicieuse à l’état; est la source d’injustices criantes, et est utile 
aux traitants , II , 1 4 1 • — Comment punie chez le Mogol et au Japon , 

i44. 

Frrd. Ce que signifie ce mot en langue suédoise, IV, a4*- Voyez Frr- 

dum. 

Frcda. Quand on corameuça à les régler plus par la coutume que par 
le texte des lois, IV , 3o. 


18. 
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Frédkoondk. Pourquoi elle mourut dans sou lit, tandis que Hrunehault 
mourut dans les supplices, IV, 281. — Comparée à Bruneliault , a85. 

Frcdum. Comment ce mot , qui sc trouve dans les lois l»arbares, a été 
forgé, IV, 7 13. — Ce que c’étoit : ce droit est la vraie cause de réta- 
blissement des justices seigneuriales : cas où il étoit exigé : par qui 
il letoit, a4* et suiv. — Sa grandeur se proportionnoit à celle de la 
protection que recevoit celui qui le payoit, a44- — Nom que l’on 
dnuua à ce droit sous la seconde race, ibid. — Ne pouvoit appartenir 
qu’au seigneur du fief, à l’exclusion même du roi : de là la justice ne 
pouvoit appartenir qu’au seigneur du fief, a45. 

Frères. Pourquoi il ne leur est pas permis d'épouser leurs scrurs, 111, 
349- — Peuples chez qui ces mariages éloicnt autorisés: pourquoi, 
35o, 35i. 

Frisons. Quand et par qui leurs lois furent rédigées, IV, 3. — Simplicité 
de leurs lois : causes de cette simplicité, 3. — Leurs lois criminelles 
étoient faites sur le même plan que les lois ripuaires, 36. Voyez Hi- 
puaires. — Tarif de leurs compositions , 56. 

Frugalité. Dans une démocratie où il n’y a plus de vertu, c’est la fruga- 
lité, et non le désir d’avoir, qui passe pour avarice, I, 53. — Doit 
être générale dans une démocratie : effets admirables qu elle y pro- 
duit, 100. — Ne doit, dans une démocratie, régner que dans les fa- 
milles, et non dans l’état, ibid. — Comment on en inspire l'amour, 
103. — Ne peut pas régner dans une monarchie, ibid. — Combien est 
nécessaire dans une démocratie : comment les lois doivent l'y entre- 
tenir, 1 1 1 et suiv. 

Funérailles. Platon a fait des lois d'épargne sur les funérailles; Cicéron 
les a adoptées, III, 3o5. — La religion ne doit pas encourager les 
dépenses funéraires, '3o6. 


G. 


Gabelles. Celles qui sont établies en France sont injustes et fuuestes, 
II, i4o, 1 4 1 . 

Gages de Itataille. Quand ils étoient reçus, on ne pouvoit faire la paix 
sans le consentement du seigneur, IV, 68. 

Gains nuptiaux. Quels doivent être ceux des femmes, daus les différents 
gouvernements, I, a4>, a4** 

Galanterie. Dans quel sens est permise dans une monarchie, I, y 3. — 
Suites fâcheuses qu'elle entraîne, 229. — D’où elle tire sa source : ce 
que ce n’est point; ce que c'est : comment s’est accrue, IV, 61. — 
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Originelle celle de no» chevaliers errants, 62. — Pourquoi celle de 
nos chevaliers ne s'est point introduite à Rome ni dans la Grèce, 63. 
— Tira une grande importance des tournois , ibid. 

(iamjv. C’est une doctrine pernicieuse que celle des Indiens, qui croient 
que les eaux de ce Meuve sanctifient ceux qui meurent sur ses bords, 
III, 371. 

Gantois. T’unis pour avoir mal-à-propos appelé de défaute de droit le 
comte de Flandre, IV, 90. 

Garçons. Sont moins portés pour le mariage qne les filles : pourquoi , 
III, aoo. — Leur nombre, relatif à celui des filles, influe beaucoup 
sur la propagation , 2i>4- 

Garde-noble. Son origine, IV, 377. Voyez Baillie. 

Contiens îles moeurs, h Athènes, I, 116. — des luis , ibid. 

Gaule méridionale. I.es lois romaines y subsistèrent toujours, quoique 
proscrites par les Wisigolhs, IV, 21 , 22. 

Gaules. Pourquoi les vignes y furent arrachées par Domitien et replan- 
tées par Julien , III , q4, q5. — Ktoient pleines de petits peuples, et 
regorgeoieut d'habitants, avant les Romains, 21 3. — Ont été con- 
quises par des peuples de la Germanie, desquels les François tirent 
leur origine, IV’, 177, 184. 

Gaulois. 1^ commerce corrompit leurs mœurs, III, 3. — Quelles étoieut 
leurs charges dans la monarchie des Francs, IV, 207. — Ceux qui, 
sous la domination françoisc , étoient libres, marchaient à la guerre 
sous les comtes . 224. 

Gazelier ecclésiastique. Voyez Nouvelliste ecclésiastique. 

Gklon. Beau traité de paix qu'il fit avec les Carthaginois, I, 3o8. 

Gênes. Comment le peuple a part au gouvernement de cette républi- 
que, I, 35. — Édit par lequel cette république corrige ce qu'il y avoit 
de vicieux dans son droit politique et civil , à l’égard de File de 
Corse, 3 12. 

Genève. Belle loi de cette république, touchant le commerce, 111, 23, 

24. 

Gc.nciska.v S’il eût été chrétien, il n'eut pas été si cruel, III, 2.55. — 
Pourquoi, approuvant tous les dogmes nialmmétaus, il méprisa si 
fort les mosquées, 296. — Fait fouler l'Alcoran aux pieds de ses che- 
vaux, ibid. — Trouvoit le voyage de la Mecque absurde, ibid. 

Gentilshommes. La destruction des hôpitaux, en Angleterre, les a tirés 
de la paresse où ils vivoient, III, 248. — Comment se battoient en 
combat judiciaire, IV, 57, 58. — Comment coutre un vilain, ibid. — 
Vidaient leurs différents par la guerre; et leurs guerres sc tarai i- 
noieiit souvent par un combat judiciaire, 69. 
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Geoffroi , comte de Bretagne. Son assise est la source de la coutume de 
cette province, IV, i36. 

Grrmaitts . C’est d'eux que les Francs tirent leur origine, I, 207. — Ne 
connoissoieut guère d'autres peiues que les pécuniaires, ibid. — I.e* 
femmes étoient chex eux dans une perpétuelle tutelle, a36. — Sim- 
plicité singulière de leurs lois en matière d’insultes faites faut aux 
hommes qu'aux femmes: cette simplicité provenoit du climat, 11, 
186. — Ceux qui ont changé de climat ont changé de lois et de 
mœurs, ibid. — Quelle sorte d'esclaves ils avoient, 209. — Loi civile 
de ces peuples, qui est la source de ce que nous appelons loi salùjuc , 
298. — Ce que c’étoit chez eux que la maison et la terre de la raai- 
so n , 299. — Quel étoit leur patrimoine, et pourquoi il n’appartenoit 
qu'aux mâles, ibid. — Ordre bizarre dans leurs successions : raisons 
et sources de cette bizarrerie, 3oo et suiv. — Gradation bizarre qu'ils 
mettoient dans leur attachement pour leurs parents, 3oa, 3o3. — 
Comment puuissoient l'homicide, ibid. — Etoient le seul peuple bar- 
bare où l'on n’eût qu’une femme : les grands en avoient plusieurs , 
309. — Austérité de leurs mœurs, 3 10. — Ne faisoient aucune affaire 
publique ni particulière sans être armés, 3 a 1 . — À quel âge, eux et 
leurs rois, étoient majeurs, 3 12. — On ne parvenoit , chez eux, à la 
royauté qu’après la majorité : inconvénients qui firent changer cet 
usage; et de ce changement naquit la différence entre la tutelle et la 
baillie ou garde, 3 1 4 > 3 *5. — L’adoption se faisait chez eux par les 
armes, 3 1 5 , 3 16. — Étoient fort libres : pourquoi, 3 18. — Pdhrquoi 
le tribunal de Varus leur parut insupportable, 324. — Combien ils 
étoient hospitaliers, III, 5. — Comment punissoient les crimes : la 
monnoie, chez eux, devenoit bétail, marchandise ou denrée; et ces 
choses devenoient monnoie, 129, i3o. — N’exposoient point leurs 
enfants, 237. — Leurs inimitiés , quoique héréditaires, n’ëtoient pas 
éternelles : les prêtres avoient vraisemblablement beaucoup de part 
aux réconciliations, 276 , 276. — Différents caractères de leurs lois, 
IV, 1 et suiv. — Étoient divisés en plusieurs nations qui n’avoient 
qu’un même territoire; et chacune de ces nations, quoique confon- 
dues, avoit ses lois, 6,7. — Avoient l’esprit des lois personnelles, 
avant leurs conquêtes, et le conservèrent après, ibid. — Quand rédi- 
gèrent leurs usages pur écrit pour eu faire des codes, 29. — Esquisse 
de leurs mœurs : c’est dans ces mœurs que l’on trouve les raisons de 
ces preuves que nos pères employoient par le fer ardent , l’eau honil- 
* lante, et le combat singulier, 4® et suiv. — La façon dont ils termi- 
noient leurs guerres intestines est l’origine du combat judiciaire, 4^* 
— Leurs maximes sur les outrages, 58. — C’étoit chez eux une 
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grande infamie d’avoir abandonné son bouclier dans le combat, Oik 

— C’est d’eux que sont sortis les peuples qui conquirent l'empira ro- 
main : c'est dans leurs mœurs qu'il faut chercher les sources des lob 
féodales, 177. — C’est dans leur façon de se nourrir, dans la varia- 
tion de leurs possessions, et dans l'usage où étaient les princes de se 
faire suivre par une troupe de gens attachés à eux, qu’il faut cher- 
cher l'origine du vasselage, 179. — Il y avoit chez eux des vassaux, 
mais il n’y avoit point du fiefs; ou plutôt les fiefs étoient des che- 
vaux de lmtaille , des armes et des repas , 1 H 1 . — Leur vie étoit pres- 
que toute pastorale : c'est de là que presque toutes les lois («arbores 
roulent sur les troupeaux; 1 85. — Il est impossible d’entrer un peu 
avant dans notre droit politique , si l’on ne commit les lois et les 
moeurs des Germains : et, pour nous conduire h l’origine des justices 
seigneuriales, l’auteur entre dans le détail de la nature des compo- 
sitions qui étoieut en usage chez les Germains et chez les peuples 
sortis de la Germanie pour conquérir l'empire romain , x34 et suiv. 

— Ce qui les a arrachés à l’état de nature où ils semhloient être en- 
core «lu temps de Tacite, a36. — Pourquoi, étant si pauvres, ils 
avoient tant de peines pécuniaires, a3H, 339. — Fntendoient , par 
rendre la justice , protéger le coupable contre la vengeance de l'of- 
fensé, aji — Comment punissoient les meurtres involontaire», aj3. 

— C’est dans leurs mœurs qu'il faut chercher la source des maires 
du palais et de la faiblesse des rois , ?«j3 et suiv. 

Germanie. Est le berceau des Francs, des Francs-ripunire* et des 
Saxons, 11, 3o4, 3o5. — Étoit pleine de petits peuples, et regor- 
geoit d’habitants avant Ira Itomains, 111 , i\ 3. — Fut reconquise par 
les Francs, après qu’ils en furent sortis, IV, 3. 

(ilèiie (Servitude de la ). — Quelle en est, la plupart du temps, l’origine. 
Il , i33. — N’a point été établie par les Francs entrant dans la Gaule, 
IV, 184. — Établie dans la Gaule avant l’arrivée des bourguignons: 
conséquences que l’auteur tire de ce fait , 19? 

Gloire. Celle du prince est sou orgueil : elle ne doit jamais être te 
motif d’aucune guerre, 3oo. 

Gloire ou magnanimité. Il n’y en a ni dans un despote, ni dans ses su- 
jets, 1^ »34- 

Guide. Vice dans son gouvernement, II, 19. 

Goa. Noirceur horrible du caractère des habitants de ce pays, H, a4â- 

Condedaud. Loi injuste dé ce roi de Bourgogne, III, 3)8. — Est un de 
ceux qui recueillirent les lois des bourguignons, IV , 3. — Caractère 
de sa loi ; son objet; pour qui elle fut faite, «4^ — loi subsista 
long-temps chez Ira bourguignons, 18. — Fameuses dispositions «le 
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ce prince qui ùtoient le serment des mains d'un homme qui en vou- 
loiï abuser, 38. — Raison qu’il allègue pour substituer le combat 
singulier à la preuve par serment , 43. — Loi de ce prince qui permet 
aux accusés d'appeler au combat les témoins que l’on produisoit contre 
eux, 73. 

Gontran. Comment adopta Childebert, 11, 3i5. 

Goths. Leur exemple, lors de la conquête d’F.spagne, prouve que les 
esclaves armés ne sont pas si dangereux dans une monarchie , Il , 
21 5. — l<a vertu faisoit cher eux la majorité, 3 12. — Comment le 
droit romain se conserva dans les pays de leur domination et de 
celle des Bourguignons, et se perdit dans le domaine des Francs, IV, 
12. — La loi salique ne fut jamais reçue chez eux, i5. — La prohi- 
bition de leurs mariages avec les Romains fut levée par Recessuinde: 
pourquoi , 21 . — Persécutés dans la Gaule méridionale par les Sarra- 
sins, se retirent eu F.spagne : effets que cette émigration produisit 
dans leurs lois, 23, a3. 

Goût. Se forme, dans une nation, par l'inconstance même de cette na- 
tion : naît de la vanité. 11, 33a. 

Gouvernement. Il y en a de trois sortes: quelle est la nature de chacune, 
I , a3. — Exemple d’un pape qui abandonna le gouvernement à un 
ministre, et trouva que rien n'étoit si aisé que de gouverner, 4$. — 
Différence entre sa nature et son principe, 47- — Quels en sont les 
divers principes, 48. — Ce qui le rend imparfait, 70. — Ne se con- 
serve qu autant qu'on l'aime, 8a. — Sa corruption commence pres- 
que toujours par celle des principes, 246. — Quelles sont les révo- 
lutions qu’il peut essuyer sans inconvénients, 2.59. — Suites funestes 
de la corruption de son principe, 262. — Quand le principe en est 
bon, les lois qui semblent le moins conformes aux vraies régies et 
aux bonnes mœurs y sont bonnes: exemples, ibid. — Le moindre 
changement dans sa constitution entraîne la ruine des principes , 370. 

— Cas où, de libre et de modéré qu'il ëtoit, il devient militaire, Il , 
a4- — Liaison du gouvernement domestique avec le politique, 24 »• 

— .Ses maximes gouvernent les hommes concurremment avec le cli- 
mat, la religion, les lois, etc.; de là naît l'esprit général d'une na- 
tion, 327, 3x8. — Sa dureté est un obstacle à la population, III, 

302. 

Gouvernement tfun seul. Ne dérive point du gouvernement paternel, 
I, «9* 

Gouvernement gothique. Son origine , ses défauts : est la source des bous 
gouvernements que nous connoissons , II, 29. 

Gouvernement militaire. 1-es empereurs qui l’avoient établi , sentant qu il 
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lie leur etoit pas moins funeste qu’aux sujets, cherchèrent à le tem- 
pérer, I, 301. 

Gouvernement modéré. Combien est difficile à former, I, 146. — Le 
tribut qui y est le plus naturel est l'impAt sur les marchandises, 
II, 1 5o. — Convient dans les pays formés par l'industrie des hommes, 
281. Voyez Monarchie, République. 

Gouverneurs des province* romaines. Leur pouvoir, leurs injustices. II, 
66 et suiv. 

Gracchi's (Tiberics). Coup mortel qui! porte à l’autorité du sénat, II, 
61. 

Grâce. On ne peut pas demander, en Perse, celle d'un homme que le 
roi a une fois condamne, I, 68. — Le droit de la faire aux coupables 
est le plus bel attribut de la souveraineté d’un monarque; il 11e doit 
donc pas être leur juge, 178. 

Gmce (la). L’auteur de l'Esprit des Lois étoit-il obligé d’en parler? V, 24. 

Grâce ( Lettres de). Sont un grand ressort dans uu gouvernement mo- 
déré, 1, 30$. 

Gradués. I,cs deux, dont le juge est obligé de se faire assister dans les 
cas qui peuvent mériter une peine afflictive, représentent les anciens 
prud'hommes qu’il étoit obligé de consulter, IV, 1 3 1 . 

Grandeur réelle des états. Pour l'augmenter, il ne faut pas diminuer la 
grandeur relative, II, 296. 

Grantleur relative des états. Pour la conserver, il ne faut pas écraser un 
état voisin qui est dans la décadence, I, 297. 

Grands. Leur situation dans les états despotiques, I, 66. — Comment 
doivent être punis dans une monarchie, 210. 

Ghavina. Comment définit l'état civil, I, 20. 

Gravion. Ses fonctions étoient les memes que celles du comte et du cen- 
tenier, IV, a3a. 

Grèce. Combien elle renfenuoit de sortes de républiques, I, 1 13. — Par 
quel usage on y as oit prévenu le luxe des richesses, si pernicieux 
dans les républiques, 218. — Pourquoi les femmes y étoient si sages, 
a3t. — Son gouvernement fédératif est ce qui la fit fleurir si long- 
temps , a85. — Ce qui fut cause de sa perte, 287. — On n’y pouvoit 
souffrir le gouvernement d’un seul, II, 274. — Relie description de 
ses richesses, de son commerce, de ses arts, de sa réputation, des 
biens quelle rccevoit de l'univers, et de ceux qu’elle lui faisoit, III. 
5a et suiv. — Étoit pleine de petits peuples, et regorgeoit d'habitants 
avant les Romains, 2 13, 2 14- — Pourquoi la galanterie de chevalerie 
11e s'y est point introduite, IV, 6.1. — Sa constitution demandoit que 
l’on punit ceux qui ne prenoient pas de parti dans les séditions , 1 44- — 
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Vice dans son droit des gens : il étoit abominable, et étoit la source 
de lois abominables; comment il auroit dû être corrigé , 146. — Ou 
n'y punissait pas le suicide par les mêmes motifs qu’à llorue, i 5 o. — 
On y punissait le receleur comme le voleur : cela étoit juste en Grèce ; 
cela est injuste eu France: pourquoi, i 56 . 

Grecs. Leurs politiques .1 voient des idées bien plus nettes sur le principe 
de la démocratie, que ceux d’aujourd'hui, I, 5 a. — Combien ont fait 
d’efforts pour diriger l’éducation du côté de la vertu, 8 J. — Regar- 
doient le commerce comme indigne d’un citoyen , y 4 - — La nature de 
leurs occultions leur rendoit la musique necessaire, y 5 . — La crainte 
des Perses maintint leurs lois, a 54 * — Pourquoi se croyoient libres du 
temps de Cicéron, 11 , 3. — Quel étoit leur gouvernement dans les 
temps héroïques, 33 et suiv. — Ne surent jamais quelle est la vraie 
fonction du prince : cette ignoraucc leur fit chasser tous leurs rois, 
35 . — Ce qu’ils appeioient police, ibid. — Combien il f.illoil de voix, 
chez eux, pour condamner un accuse, 75, 76. — D’où vetioit leur 
penchant pour le crime contre nature, 86. — I-a trop grande sévé- 
rité avec laquelle ils punissaient les tyrans occasiona chez eux beau- 
coup de révolutions, 109. — La lèpre leur étoit inconnue, 180. — 
l<oi sage qu’ils avoient établie en faveur des esclaves, ni. — Pour- 
quoi leurs navires allaient plus vite que ceux des Indes, 111 , 4 #* — 
Leur commerce avant et depuis Alexandre, 5 a, 63 et suiv. — Avant 
Homère, 55 . — Pourquoi firent le commerce des Indes avant les Per- 
ses, qui en étaient bien plus à portée, 57 et suiv. — Leur commerce 
aux Indes 11 étoit pas si étendu, mais plus facile que le nôtre, 7 1 . — Leurs 
colonies, 87.— Pourquoi estiraoieut plus les troupes de terre que celles 
de mer, yo. — Loi qu’ils imposèrent aux Perses, 1 13 . — Leurs differen- 
tes constitutions sur la propagation , suivant le plus grand ou le plus 
petit nombre d’habitants. 3 10 et suiv. — N’auroient pas commis les 
massacres et les ravages qu’on leur reproche, s’ils eussent été chré- 
tiens, a 5 5 . — Leurs prêtres d'Apollon jouissaient d'une paix éter- 
nelle; sagesse de ce réglement religieux, 373. — Comment, dans le 
temps de leur barbarie, ils employèrent la religion pour arrêter 
les meurtres, 277. — L’idée des asiles devoit leur venir plus naturel- 
lement qu’aux autres peuples: ils restreignirent d'abord l’usage qu’ils 
en firent dans de justes bornes ; mais ils les bissèrent devenir abu- 
sifs et pernicieux, 397, ay8. 

Grecs du Uns-Empire. Combien étoient idiots , H , 83 , 84 . 

Gbimoalü. Ajouta de nouvelles lois à celles des Lombards, IV, 3 . 

Guèbrvs. Leur religion est favorable à la propagation , III , * 33 , a 34 > — 
Leur religion rendit autrefois le royaume de Perse florissant, parce- 
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quelle « est point contemplative : celle de Mahomet l a détruit, a65 , 
■>66. — l«eur religion ne pouvoit convenir que dans la Perse, 389. 

Guerre. Quel en est l'objet, 1, 18. — On ne doit point eu entreprendre 
de lointaines, 296. — Dans quel cas on a le droit de la faire : d'où 
dérive ce droit, 299. — Donne-t-elle droit de tuer les captifs ? II , 196. 
— C’est le christianisme qui l'a purgée de presque toutes les cruau- 
tés, III , a54 , 2 55. — Comment la religion peut en adoucir les fureurs, 
273. — Étoit souvent terminée par le combat judiciaire, IV, 69. — 
Avoit souvent autrefois pour motif la violation du droit politique, 
comme celles d’aujourd’hui ont pour cause ou pour prétexte celle du 
droit des gens ,87. — Tout le monde , du temps «le Charlemagne , étoit 
obligé d’y aller, 359. — Voyez Armées. 

Guerre civile. N’est pas toujours suivie de révolutions, I, i3a. — Celles 
qui ravagèrent les Gaules, après la couquétc des barbares, sont la 
principale source de la servitude de la glèbe et des fiefs, IV, 196 et suiv. 

Guerre (état de ). Comment les nations se sont trouvées eu état de 
guerre, 1, 17. — Comment les particuliers sont parvenus à être en 
état de guerre les uns vis-à-vis des autres, ibid. — Est la source de* 
lois humaines, 18. 

Guinée. Causes de l’extrême lubricité des femmes de ce pays, 11, a45. 

Gymnastique. Ce que c’étoit : combien il y en avoit de sortes. Pourquoi, 
de très utiles qu’étoient d'abord ces exercices, ils devinrent, dans la 
suite, funestes aux mœurs,!, a63 et suiv. — Platon voudroit que les 
femmes elles-mêmes pratiquassent cet exercice , ibid. 


II. 


Habit de religieuse. Doit-il être un obstacle au mariage d’une femme qui 
l’a pris sans se consacrer? IV, i65, 166. 

Ha.vnon. Véritables motifs du refus qu'il vouloit que l'on fit d'envoyer 
du secours à Annibal en Italie, 1, 3 10. — Ses voyages; ses décou- 
vertes sur les côtes de l’Afrique , III , 78. — La relation qu’il a donnée 
de ses voyages est un morceau précieux de l'auliquité : est-elle fabu- 
leuse? 79 et soir. 

Haruooin (le père). Il n'appartient qu’à lui d’exercer un pouvoir ar- 
bitraire sur les faits, IV, 2o5. 

Harmonie. Nécessaire entre les lois de la religion, et les lois civiles du 
même pays, III, 270. 

Harrington. Cause de son erreur sur la liberté. II, 26. — Jugement 
sur cet auteur anglois, IV, 174. 
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Héron , archevêque de Reims. Son ingratitude envers Louis-le-Del»on> 
naire : qui étoit cet Hébon t IV, 174 et tmiv. 

Henri II. Sa loi coutre les tilles qui ne déclarent pas leur grossesse au 
magistrat est contraire à la loi naturelle, 111, 3*7. 

lit. MRI III. Ses malheurs sont une preuve bien sensible qu'un prince ne 
doit jamais insulter ses sujets, II, n5. 

IIesri VIII , roi d'Angleterre. Dut vraisemblablement sa mort à uue loi 
trop dure qu’il fit publier coutre le crime «le lèse-majeste , II, 93. — 
Ce fut par le moyen des commissaires qu'il se défit des pairs qui lui 
déplaisoient, 117. — A établi l’esprit d'industrie et de commerce en 
Angleterre, en y détruisant les monastères et les lu^pitaux, 111 , a4H. 
— Kn défendant la confrontation des témoins avec l’accnsé , il fit une 
loi contraire à la loi naturelle, 3s6. — La loi par laquelle il condam- 
noit à mort toute fille qui, ayant eu un mauvais commerce avec 
quelqu'un , ne le déelaroit pas au roi avant d'épouser son amant , 
etoit contre la loi naturelle, ibid. 

Hr.ncn.E. Ses travaux prouvent que la Grèce étoit encore barbare de 
son temps, 111, 277. 

Hérédité. I.a même personne n'en doit pas recueillir deux dans une 
démocratie où l'on vent conserver l’égalité, I, io5. 

Hérésie. L’accusation de ce crime doit être poursuivie avec beaucoup 
de circonspection : exemples d’ahsurdités et de cruautés qui peuvent 
résulter d'une poursuite indiscrète, II, 8a et suiv. — Combien ce 
crime est susceptible de distinctions, 86. 

Héritiers. Les cadets, chez lesTartares, en quelques districts de l'An- 
gleterre, et dans le duché de Rohan , sont héritiers exclusivement aux 
aines, II, 597. — Il n'y avoit à Rome que deux sortes d’héritier*: 
les héritiers -siens et les agnats. D’on venoit l'exclusion des cognais, 
111, 37.3, 374. — (.'étoit un déshonneur, à Rome, de mourir sans 
héritiers: pourquoi, IV, 149. 

Héritiers-siens. Ce que c’étoit, III, 374* — Dans l’ancienne Rome ils 
étoient tous appelés à la succession, mâles et femelles, ibid. 

Héroïsme. Celui des anciens étonne nos petites âmes, I, 80. 

Héros. Écrivent toujours leurs propres actions avec simplicité , 111, 80. 

Hiérarchie. Pourquoi Luther la conserva dans sa religion , tandis que 
Calvin la bannit de la sienne, 111, 2 58. 

Himiixon , pilote des Carthaginois. Ses voyages, ses établissements : se 
fait échouer , pour ne pas apprendre aux Romains la route d’Angle- 
terre, III, 84. 

IIippolttk. Éloge de ce ride dans la Phèdre de Racine, III, 319. 

Histoire. Les mouuiuenU qui nous restent de celle de France sont une 
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mer, et une mer à laquelle les rivages mêmes manquent, IV, aoo. — 
Germe de celle de9 rois de la première race, 182. 

Historiens. Trahissent la vérité dans les états libres, comme dans ceux 
qui ne le sont [vas. II, 375. — Doivent-ils juger de ce que les hommes 
ont fait, par ce qu’ils auroient dû faire? IV, 327. — Source d’une 
erreur dans laquelle sont tombes ceux de France, 194, 195. 

IlosnF.s. Son erreur sur les premiers sentiments qu’il attribue à l'homme , 

I, i5. — Le nouvelliste ecclésiastique prend pour des preuves d’a- 
théisme les raisonnements que l’auteur de l 'Esprit (les Lois emploie 
pour détruire le système de Hobbes et celui de Spinosa, V, 4, 5. 

Hollande (la). Est une république fédérative, et par-là regardée en 
Europe comme éternelle, I, 285. — Cette république fédérative est 
plus parfaite que celle d'Allemagne : en quoi, 287.— Comparée, comme 
république fédérative, avec celle de Lycie, 288, 289. — Ce que doi- 
vent faire ceux qui y représentent le peuple, il, i3. — Pourquoi n’est 
pas subjuguée par ses propres armées, 24* — Pourquoi le gouverne- 
ment modéré y convient mieux qu’un autre, 281. — Quel est son 
commerce, III, 8. — Dut son commerce à la violence et à la vexation, 

II, 12. — Fait tel commerce sur lequel elle perd , et qui ne laisse pas 
de lui être fort utile, i3. — Pourquoi les vaisseaux n’y sont pas si 
bons qu’ailleurs, 49. — C'est elle qui , avec la France et l'Angleterre, 
fait tout le commerce de l'Europe, ■ i5. — C’est elle qui, présente- 
ment, règle le prix du change, III, i4?, 1 43. 

Hollandais. Profits qu’ils tirent du privilège exclusif qu'ils ont de com- 
mercer au Japon et dans quelques autres royaumes des liulcs , III , 
16. — Font le commerce sur les errements des Portugais, 111. — 
C'est leur commerce qui a donné quelque prix à la marchandise des 
Espagnols, 121. Voyez Hollande. 

IIomkrc. Quelles étoient de son temps les villes les plus riches de ta 
Grèce, III, 54. — Commerce des Grecs avant lui, 55. 

Homicide. Comment ce crime étoil puni chez les Germains, II, 3o3, 

3o4. 

Homirides. Doit-il y avoir des asiles pour eux? 111, 297, 298. 

Hammaijc. Origine de celui que doivent les vassaux, IV, 379. 

Hommes. Leur bonheur comparé avec celui des bêtes, I, i3. — Comme 
êtres physiques, sujets à des lois invariables; comme êtres intelligents, 
violent toutes les lois : pourquoi. Comment rappelés sans cesse à l’ob- 
servation des lois , ibid. — Quels ils seroient dans I état de pure na- 
ture, i4, i5. — Par quelles causes se sont uuis en société, 16. — 
Changements que l’état de société a opérés dans leur caractère, ibid. 
— Leur état relatif à chacun d’eux en particulier, et relatif aux dif- 
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férrnts peuple# quand il* ont été en société, 17. — leur situation 
déplorable et vile dans les étals despotiques, 63, 68. — Leur vanité 
augmente à proportion du nombre de ceux qui vivent ensemble, 
3i 4. — Leur penchant à abuser de leur pouvoir: suites funestes de 
cette inclination. II, 5. — Quelle est la connoissance qui les inté- 
resse le plus, 74, 75. — Leurs caractères et leurs passions dépendent 
des différents climats : raisons physiques, 16a et suiv. — Plus les 
causes physiques les portent au repos, plus les causes morales doi- 
xent les en éloigner, 174* — Naissent tous égaux : l’esclavage est donc 
contre nature, ao5. — Beauté et utilité de leurs ouvrages, a8a. — 
De leur nombre , dans le rapport ax ec la manière dont ils se procu- 
rent la subsistance, a83. — Ce qui les gouverne et ce qui forme l’es- 
prit général qui résulte des choses qui les gouvernent, 337. — Iarnr 
propagation est troublée en mille manières par les passious, par les 
fantaisies et par le luxe, III, 189. — Combien vaut un homme en 
Angleterre : il y a des pays oit un homme vaut moins que rien, aia , 
ai 3. — Sont portés à craindre ou à espérer; sont fripons en détail, 
et en gros de très honnêtes gens : de là le plus ou le moins d'attache- 
ment qu’ils ont pour leur religion, ag4- — Aiment, en matière de 
religion, tout ce qui suppose un effort; comme, en matière de mo- 
rale , tout ce qui suppose de la sévérité , 3oo. — Ont sacrifié leur 
indépendance naturelle aux lois politiques, et la communauté natu- 
relle des biens aux lois civiles: ce qui en résulte, 354 et suiv. — U 
leur est plus aisé d'étre extrêmement vertueux, que d’être extrême- 
ment sages, IV, 1x7. — Est-ce être sectateur de la religion natu- 
relle, que de dire que l’homme pouvoit, à tous les instants, oublier 
son créateur, et que Dieu l’a rappelé à lui par les lois de la religion? 
V, ai. 

Hommes de bien. Il y en a fort peu dans les monarchies, I, 60. 

Hommes libres. Qui on appeloit ainsi dans les commencements de la 
monarchie : comment et sous qui ils marchaient à la guerre, IV , 

« 4 * 

Hommes qui sont sous la foi du roi. C’est ainsi que la loi salique désigne 
ceux que nous appelons aujourd’hui vassaux , IV, a a 1 . 

Hongrie. La noblesse de ce royaume a soutenu la maison d'Autriche , 
qui avoit travaillé sans cesse à l’opprimer , I , a6o. — Quelle sorte 
d’esclavage y est établi, II, 309. — Ses mines sont utiles, parce- 
qu'ellcs ne sont pas abondantes , III, tai. 

Honnête homme. Le cardinal de Richelieu l’exclut de l’administration 
des affaires , dans une monarchie , 1 , 59. — Ce qu’on entend par ce 
mot dans une monarchie, 75. 
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Honnêtes gens. Ceux qu'on nomme ainsi tiennent moins aux bonnes 
maximes que le peuple, 1, 99. 

Honneur. Ce que c'est : il lient lieu de la vertu dans les monarchies, I , 
60. — Est essentiellement placé daus l'état monarchique, 61. — Effets 
admirables qu’il produit dans une monarchie, 63 . — Quoique faux, 
il produit, daus une monarchie, les mêmes effets que s’il étoit véri- 
table, 62. — N’est point le priucipe des états despotiques, 63 . — 
Quoique dépendant de son propre caprice, il a des régies fixes dont 
il ne peut jamais s'écarter, Aid. — Est tellement incounu dans les 
états despotiques, que souvent il n’y a pas de mot pour l’exprimer, 
Aid. — Seroit dangereux dans un état despotique, 64. — Met des 
bornes à la puissance du monarque, 69. — C’est dans le inonde, et 
uon au collège, que l’on en apprend les principes, 71.— C’est lui qui 
fixe la qualité des actions, dans une monarchie, 73. — Dirige toutes 
les actions, et toutes les façons de penser, dans une monarchie, 75. 
— Empêche Crillon et d’Orte d’obéir à des ordres injustes du mo- 
narque, 76. — C’est lui qui conduit les nobles à la guerre; c’est lui 
qui la leur fait quitter, ibid. — Quelles en sont les principales règles, 
77. — Ses lois out plus de force, dans une monarchie, que les lois 
positives, ibid. — Bizarrerie de l'honneur, 1 5 5 . — Tient lieu de cen- 
seurs dans une monarchie, i 63 . Voyer. Point d honneur. 

Honneurs. C’est ainsi que l’on a nomme quelquefois les fiefs, IV, 222. 

Honorifiques. Voyez Droits honorifiques. 

Honoril’s. Ce qu’il pensait des paroles criminelles. II, 97. — Mauvaise 
loi de ce prince, IV, 1 64 - 

Honte. Prévient plus de crimes que les peines atroces, I, 191. — Punit 
plus le père d'un enfant condamné au supplice, et vice ivrsa, que 
toute autre peine, 109. 

Hôpital (le chancelier de L’). Erreur daus laquelle il est tombé, IV, 

168. 

Hôpitaux. Ne sont jamais nécessaires que dans les nécessités acciden- 
telles; des secours momentanés sont toujours préférables aux hôpi- 
taux fondés à perpétuité : exemples des maux que causent ces éta- 
blissements, 111, a46 et suiv. 

Hortrnsids. Emprunta la femme de Caton , 111 , 36 i . 

Hospitalité. C'est le commerce qui l’a bannie, III, 5 . — Jusqu'à quel 
point observée par les Germains, ibid. 

Uugues-Capkt. Son avènement à la couronne fut un plus grand chan- 
gement que celui de Pépin, IV, 3 a 8 . — Comment la couronne de 
France passa dans sa maison, 370. 

Humeur sociable. Ses effets, II, 33 o et suiv. 
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le h tyophages . Alexandre le* avoit-il tous subjugués? III, 60. 

Idolâtrie. Nous y sommes fort portés, mais nous n’y sommes poiut at- 
tachés, III, 391. — Est -il vrai que l'auteur ait dit que c’est par or- 
gueil que les hommes l’ont quittée? V, 53, 54- 

Ignominie, tftoit à Lacédémone un si grand mal qu’elle autorisoit le 
suicide de celui qui ue pouvoit l’éviter autrement, IV, 1 5 1 . 

Ignorance. Dans les siècles où elle régne, l'abrégé d’un ouvrage fait 
tomber l’ouvrage même, IV, 29. 

Iles. Les peuples qui les habitent sont plus portés à la liberté que ceux 
du continent, II, 280. 

Illusion. Est utile en matière d’impôts : moyen de l’entretenir , Il , i4o. 

Ilotes. Condamnés chez les Lacédémoniens à l’agriculture, comme à une 
profession servile, I, 94. 

I lotie. Ce que c’est : elle est contre la nature des choses, II, 209. 

Immortalité de tnme. Ce dogme est utile ou funeste à la société , selon 
les conséquences que l’on en tire, III, 278 et suiv. — Ce dogme se 
divise en trois branches, 281. 

Immunité. On appela ainsi d’abord le droit qu'acquirent les ecclésiasti- 
que* de rendre la justice dans leur territoire, IV, 25 1. 

Impôts. Comment et par qui doisent être réglés dans un état libre, II, 
22 , a3. — Peuvent être mis sur les personnes , sur les terres oti sur 
les marchandises , ou sur deux de ces choses, ou sur les trois à-la- 
foi* : proportions qu’il faut garder dans tous ces cas, z 3y et suiv. — 
On peut les rendre moins onéreux, en faisant illusion à celui qui les 
paie : comment on conserve cette illusion, i4o. — Doivent être pro- 
portionnés à la valeur intrinsèque de la marchandise sur laquelle ou 
les lève, ibid. — Celui sur le sel est injuste et funeste en France, ibirl. 

— Ceux qui mettent le peuple dans l'occasion de faire la fraude en- 
richissent le traitant, qui vexe le peuple et ruine l'état, > 4 ■ • — Ceux 
qui se perçoivent sur les différentes clauses des contrats civils sont 
funestes au peuple et ne sont utiles qu'aux traitants : ce qu’on y 
pourrait substituer, i4a. — L’impôt par tête est plus naturel à la 
servitude, celui sur la marchandise est plus naturel à la liberté, 1 49- 

— Pourquoi les Anglois en supportent de si énormes, 364* — C'est 
une absurdité que de dire que, plus on est chargé d'impôts, plus on 
se met en état de les payer, 111 , 202 , io3. 

Impuissance. Au bout de quel temps on doit permettre à une femme de 
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répudier sou mari, qui ne peut pas consommer son mariage, IV, 

166. 

impureté. Comment ce crime doit être puni : dans quelle classe il doit 
être rangé , II, 79, 80. 

Inceste, liaisons de rborrcnr que cause ce crime, dans ses différents de- 
grés, à tous les peuples, III, 34g et suiv. 

incidents. Ceux des procès, tant civils que criminels, se décidoient par 
la voie du combat judiciaire, IV, 55. 

Iru'xmlinencc. Ne suit pas les lois de la nature; elle les viole, II, 247. 

IncnnlinentT publique. Ksi une suite du luxe, I, 24». 

Indemnité. Est due aux particuliers, quand on prend sur leurs fonds 
pour bâtir un édifice public ou pour faire un grand chemin , ni, 355. 

Intlemnité ( droit d’ ). Son utilité: la France lui doit une partie de sa 
prospérité : il faudroit encore y augmenter ce droit, III , 3oi. 

Indes. On s’y trouve très bien du gouvernement des femmes : cas où on 
leur défère la couronne, à l’exclusion des hommes, I , *44- — Pour- 
quoi les derviches y sont eu si grand nombre, 11, 175. — Extrême 
lubricité des femmes indiennes : causes de ce désordre, a44- — Ca- 
ractère des différents peuples indiens, 334 «t suiv. — Pourquoi on 
n’y a jamais commercé et on n’y commercera jamais qu’avec de l’ar- 
gent, III, 36 et suiv. , 47»— Comment et par où le commerce s’y faisoit 
autrefois, 36 et suiv. — Pourquoi les navires indiens étoient moins 
vites que ceux des Grecs et des Romains, 48- — Comment et par où 
on y faUoit le commerce après Alexandre, 67 et suiv. , 99. — Les an- 
ciens les croy oient jointes à l'Afrique par une terTe inconnue, et ne 
regard oient la mer des Indes que comme un lac, 77. — Leur com- 
merce avec les Romains étoit-il avantageux? 98 et suiv. — Projets, 
proposés par l’auteur, sur le commerce qu'on y pourroit faire, ia3. 
— Si on y établissoit une religion, il faudroit, quant au nombre des 
fêtes, se conformer au climat, a85. — Le dogme de la métempsycose 
y est utile : raisons physiques, 286. — Préceptes de la religion de ce 
pays, qui ne pourraient pas être exécutés ailleurs, 289. — Jalousie 
que l’on y a pour sa caste : quels y son( les successeurs à la cou- 
ronne, 334. — Pourquoi les mariages entre beau-frère et belle-sœur 
sont-ils permis? 353. — I>e ce que les femmes s'y brûlent , s'ensuit-il 
qu'il n’y ait pas de douceur dans le caractère des Indiens? V, 46. 

indiens. Raisons physiques de la force et de la foibletse qui se trouvent 
tout è-la-fob dans le caractère de ces peuples, II, 170. — Font con- 
sister le souverain bien dans le repos : raisons physiques de ce sys- 
tème. Les législateurs doivent le combattre , en y établissant des lois 
toutes pratiques, iq3 t 174* — La douceur de leur caractère a pro- 

5. 19 
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duit la douceur de leurs lois : détail de quelques unes de ces lois : 
conséquences qui résultent de cette douceur pour leurs mariages , 
190,191- — La croyance où ils sont que les eaux du Gange sancti- 
fient ceux qui meurent sur ses bords est très pernicieuse, III, 371. 
— Leur système sur l’immortalité de l'aine : ce système est cause qu’il 
n’y a chez eux que les innocents qui souffrent une mort violente, 
279. — I^eur religion est mauvaise, en ce qu’elle inspire de l'horreur 
aux castes les unes pour les autres , et qu’il y a tel Indien qui se croi- 
roit déshonoré s’il inangcoit avec son roi, 282. — Raison singulière 
qui leur fait détester les mahométans, ibid, — Ceux des pays froids 
ont moins de divertissements que les autres : raisons physiques, a85. 

Indus. Comment les anciens ont fait usage de ce fleuve pour le com- 
merce, 111 , 57. 

Industrie. Moyens de l'eucouragcr. II, 177. — Celle d'une nation vient 
de sa vanité, 333. 

Informations. Quand commencèrent à devenir secrètes, IV, 104. 

Ingénus. Quelles femmes pouvoient épouser à Rome, III, 228. 

Injures. Celles qui sont dans les livres ne font nulle impression sur les 
gens sages, et prouvent seulement que celui qui les a écrites sait dire 
des injures, V, 18. 

Inquisiteurs. Persécutent les Juifs plutôt comme leurs propres ennemis 
que comme ennemis de la religion, III, 3 1 4 •** suiv. Voyez Inquisi- 
tion. 

Inquisiteurs délai. Leur utilité à Venise, I, 36, iz4- — Durée de cette 
magistrature : comment elle s'exerce : sur quels crimes elle s’exerce, 
36. — Pourquoi il y en a à Venise, II, 9. — Moyen de suppléer à 
cette magistrature despotique , 12. 

Inquisition. A tort de se plaindre de ce qu'au Japon 011 fait mourir les 
chrétiens à petit feu, III, 3 1 4- — Son injuste cruauté démontrée 
dans des remontrances adressées aux inquisiteurs d’Kspagne et de 
Portugal, ibid. et suiv. — Ne doit pas faire brûler les Juifs, parce- 
qu’ils suivent une religion qui leur a été inspirée par leurs pères , 
que toutes les lois les obligent de regarder comme des dieux sur la 
terre, 3if». — En voulant établir la religion chrétienne par le feu, 
elle lui a ôté l’avantage qu’elle a sur le mahométisme, qui s'est établi 
par le fer, ibid. — Fait jouer aux chrétiens le rôle des Dioclétiens, et 
aux Juifs celui des chrétiens, 3 16. — F.st contraire à la religion de 
Jésus-Christ, à l’humanité et à la justice, ibid. — Il semble quelle 
veut cacher la vérité, eu la proposant par des supplices, ibid. — Ne 
doit pas faire brûler les Juifs, parcequ’ils ne veulent pas feindre une 
abjuration et profaner nos mystères, 317. — Ne doit pas faire mou- 
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rir les Juifs , parcequ’ils professent une religion que Dieu leur a don- 
née, et qu'ils croient qu’il leur donne encore, Md. — Déshonore un 
siècle éclairé comme le nôtre, et le fera placer, par la postérité, au 
nombre des siècles barbares, 3 18. — Par qui, comment établie: ce 
trihuual est insupportable dans toutes sortes de gouvernements, 34a. 
— Abus injuste de ce tribunal, 343. — Ses lois ont toutes été tirées 
de celles des YVisigoths que le clergé avoit rédigées, et que les moi- 
nes n’ont fait que copier, IV, 5. • 

Insinuation. Le droit d’insinuation est funeste aux peuples, et n’est utile 
qu’aux traitants, II, s 4 ■ » «4*» 

Instituts. Celles de Justinien donnent une fausse origine de l'esclavage, 
Il , 195. 

Institutions. Règles que doivent se prescrire ceux qui en voudront faire 
de nouvelles, I. 87, 88. — Il y a des cas où les institutions singu- 
lières peuvent être bonnes, 90. 

Insulaires. Voyez Iles. 

Insulte. Un monarque doit toujours s’en abstenir: preuves par faits, 
II, ia4, «a5. 

Insurrection. Ce que cetoit, et quel avantage en retiroient les Crétois, 
I, a6a. — On s’en sert en Pologne avec bien moins davantage que 
l'on ne faisoit en Crète, a63. 

Intérêts. Dans quels cas l'état peut diminuer ceux de l’argent qu’il a 
emprunté : usage qu’il doit faire du profit de cette diminution, III, 
1 70 et suiv. — Il est juste que l'argent prété eu produise : si l’intérét 
est trop fort, il ruine le commerce; s'il est trop foible, s’il n’est pas 
du tout permis, l'usure s’introduit, et le commerce est encore ruiné , 
17a, 173. — Pourquoi les intérêts maritimes sont plus forts que les 
autres, 174. — De ceux qui sont stipulés par contrat, ibid. Voyet 
Usure. 

Interprétation des lois. Dans quel gouvernement peut être laissée aux 
juges, et dans quel gouvernement elle doit leur être interdite, I, 
17a. 

Intolérance morale. Ce dogme donne beaucoup d’attachement pour une 
religion qui l’enseigne, 111, 39a , ag3. 

In truste. Explication de cette expression mal entendue par MM. Bi- 
gnon et du Gange, IV, a55, 2 56. 

Irlande. Les moyens qu’on y a employés pour rétablissement d’une ma- 
nufacture devraient servir de modèle à tons les autres peuples pour 
encourager l’industrie, 11, 177. — État dans lequel l’Angleterre la 
contient, 367. 

Isa ac l’Ange, empereur. Outra la clémence, P, ai 1. 
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fsis. C’étoit en son honneur que les Egyptiens épouse ient leurs sœurs , 
III, 35 1. 

Italie. Sa situation, ver* le milieu du règne de Louis XIV, contribua à 
la grandeur relative de la France, I, 196. — Il y a moins de liberté 
dans ses républiques que dans nos monarchies: pourquoi, II, 9. — 
La multitude des moines y vient de la nature du climat : comment 
on détroit arrêter le progrès d’un mal si pernicieux, 17 5 . — » I-ü lè- 
pre y étoit avant les croisades : comment elle s'y étoil communiquée; 
comment ou y en arrêta les progrès, 1H1. — Pourquoi les navires n’y 
sont pas si bons qu'ailleurs, III, 49- — Son commerce fut ruine par 
la découverte du cap de Itou 11e- Espérance , 1 10. — Loi contraire au 
bien du commerce, dans quelques états d'Italie, 1 65 . — l a liberté 
sans bornes qu'y ont les enfants de se marier à leur goût y est moins 
raisonnable qu'ailleurs, 199. — Ktoit pleine de petits peuples, et re- 
gorgeoit d'habitants avant les Humains, ai 3. — Les hommes et les 
femmes y sont plus tôt stériles que dans le Non!, 7 ir. — L’usage de 
l’ecriture s'y conserva malgré la barbarie qui le ht perdre par-tout 
ailleurs: c'est ce qui empêcha les coutumes de pré\aloir sur les lois 
romaiues dans les pays de droit écrit , IV, aq, 3o. — L’usage du com- 
bat judiciaire y fut f>orté par les Lombards, 5t. — Ou y suivit le 
code de Justinien, dès qu'il fut retrouvé, ia8. — Pourquoi ses lois 
féodales sont différentes de celles de France, 198. 

Ivrognerie. liaisons physiques du pcnchaut de» peuples du Nord pour 
le vin, 11, 168. — Est établie, par toute la terre, en proportion de 
la froideur et «le l'buiuidite du climat, 179. 


J. 

Jac^iks I". Pourquoi ht des lois somptuaires en Aragon : quelles elles 
furent, I , a a 3. 

Jacqucs 11 , roi de Majorque. Paroit être le premier qui ait créé une 
partie publique, IV, 1 la. 

Jalousie. Il y en a de deux sortes : l'une de passion ; l'autre de coutu- 
mes, de mœurs ou de lois : leur nature, leurs effets, II, a48. 

J annule. Voyez Mont Janicule. 

Japon. Les lois y sont impuissantes, parcequ'elles sont trop sévères, I, 
194. — Exemple des lois atroces de cet empire, II, 107, 108. — 
Pourquoi la fraude y est un crime capital, «45. — Est tyrannisé par 
les lois , 3a8. — Pertes que lui cause sur son commerce le privilège 
exclusif qu'il a accordé aux HollandoLs et aux Chinois, 111 , 16. — Il 

1 
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fournit la preuve des avantages infinis que peut tirer du commerce 
une nation qui peut supporter à-la-fois une grande importation et 
une grande exportation, 34- — Quoiqu’un homme y ait plusieurs 
femmes, les enfants d’une seule sont légitimes, iq3. — Il y naît plus 
de filles que de garçons; il doit donc être plus peuplé que l'Europe, 
ao4- — Cause physique de la grande population de cet empire, ao5. 
— Si les lois y sont si sévères et si sévèrement exécutées , c’est parce- 
que la religion dominante, dans cet empire, n'a presque point de 
dogmes, et quelle ne présente aucun avenir, 269. — Il y a toujours 
dans son sein un commerce que la guerre ne ruine |>as, 373. — 
Pourquoi les religions étrangères s’y sont établies avec tant de faci- 
lité, aq4< — Lors de la persécution du christianisme, on s’y révolta 
plus contre la cruauté des supplices que contre la durée des peines, 
3i3. — On y est autant autorisé à faire mourir les chrétiens à petit 
feu que l'inquisition à faire brûler les Juifs, 3 1 4 et suiv. — C’est 
l’atrocité du caractère des peuples , et la soumission rigoureuse que 
le prince exige à ses volontés, qui rendent la religion chrétienne si 
odieuse dans ce pays, 3 16. — On n’y dispute jamais sur la religion : 
toutes, hors celle des chrétiens, y sont indifférentes, 3ao. 

Japonais. Leur caractère bizarre et atroce : quelles lois il auroit fallu 
leur donner, I, iy4 et suiv. — Exemple de la cruauté de ce peuple, 
*97. — Ont des supplices qui fout frémir la pudeur et la nature. II, 
10a, io3. — L'atrocité de leur caractère est la cause de la rigueur 
de leurs lois: détail abrégé de ces lois, 190. — Conséquences funes- 
tes qu’ils tirent du dogme de l'immortalité de i’ame, III, 279. — Ti- 
rent leur origine des Tartarcs : pourquoi sout tolérants en fait de 
religion, 296. Voyez Japon. 

J axa île. Pourquoi ce fleuve ne va plus jusqu'à la mer, 111, 44* 

Jésuites. Leur ambition : leur éloge, par rapjvort au Paraguay, I, 86. 

Jeu de Jirf. Origine de cet usage, IV, 375. # 

Jugement de la croix. Établi par Charlemagne, limité par Louis-le-Dé- 
bonnaire, et aboli par Lothaire, IV, 5a, 53. 

Jugements. Comment se prononçoient à Home, I, 172. — Comment sc 
prononcent en Angleterre, 173. — Manières dont ils se forment dans 
les différents gouvernements, 174 et suiv. — Ceux qui sont rendus 
par le prince sont une source d’abus, 177, 178. — Ne doivent être, 
dans un état libre, qu’un texte précis de la loi : inconvénients des ju- 
gements arbitraires, 180. — Détails des différentes espèces de juge- 
ments qui éloient en usage à Itoine, Il , 55 et suiv. — Ce que c'étoit 
que fausser le jugement, IV, 75. — En cas de partage, ou pronon- 
çoit autrefois pour l'accusé , ou pour le débiteur , ou pour le défen- 
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deur, 80. — Quelle en étoit la formule, dans les commencements de 
la monarchie, a3a. — Ne pouvoient jamais, dans les commencements 
de la monarchie, être rendus par un homme seul, a 33. 

Juger. C’étoit, dans les mœurs de nos pères, la même chose que com- 
battre, IV, 80. 

Juger ( puissance de). Dans les états libres, doit être confiée au (îeuple 
avec quelques précautions, I, 177 ; 11, 55 et suiv. — On a des ma- 
gistrats momentanés tirés du peuple, to. — l'eu inqiorte à qui la 
donner, quand le principe du gouvernement est corrompu : par-tout 
elle est mal placée, 1, afîô. — Il n'y a point de liberté dans les états 
où elle se trouve dans la main qui a la puissance exécutrice et la 
puissauce législative, 11,8. — Le despote peut se la réserver, I, 177. 

— Le monarque ne doit pas se l’attribuer : pourquoi, iiid. et suiv. 

— Elle doit être donnée , dans une monarchie , aux magistrats ex- 
clusivement, 182. — Motifs qui en doivent exclure les ministres du 
monarque, iiid. 

Juges. A qui cette fonction doit être attribuée dans les différents gou- 
vernements, 1, 176 et suiv. Voyez Juger { puissance de). — La cor- 
ruption du principe du gouvernement , h Rome , empêcha d’en trou- 
ver, dans aucun corps, qui fussent intègres, 266; 11, 55 et suiv. — 
De quel corps doivent être pris dans un état libre, 10, 11. — Doi- 
vent, dans un état libre, être de la condition de l’accusé, iiid. — Ne 
doivent point , dans un état libre, avoir le droit de faire emprison- 
ner un citoyen qui peut répondre de sa personne : exception, 1 1, 12. 

— Se battoient , au commencement de la troisième race , contre ceux 
qui ne setoient pas soumis à leurs ordonnances, IV, 55. — Terrni- 
noient les accusations intentées devant eux, en ordonnant aux par- 
ties de se battre, 57. — Quand commencèrent à juger seuls, contre 
l’usage constamment observé dans la monarchie, »3i. — N’a voient, 
autrefois, d’autre mqyeu de connoitre la vérité, tant dans le droit 
que dans le fait, que par la voie des enquêtes: comment 011 a sup- 
pléé à une voie si peu sûre, i34» i35. — Étoient les mêmes person- 
nes que les rathimburges et les échevins, a32. 

Juges de la question. Ce que c’êtoit à llome, et par qui ils étoient nom- 
més, 11, 60. 

Juges royaux. Ne pouvoient autrefois entrer dans aucuu fief, pour y 
faire aucunes fonctions, IV, a46. 

Juifs (anciens'). Loi qui mainteuoit l'égalité entre eux, 1, io5. — Quel 
étoit l’objet de leurs lois, II, fi. — Leurs lois sur la lèpre étoient ti- 
rées de la pratique des Égyptiens, 180. — Leurs lois sur la lèpre 
auroient dû nous servir de modèle pour arrêter la commuuication 
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du mal vénérien, 18a. — La férocité de leur caractère a quelquefois 
obligé Moïse de s’écarter daus ses lois de la loi naturelle, aai. — 
Comment ceux qui avoient plusieurs femmes dévoient se comporter 
avec elles, 239. — Étendue et durée de leur commerce, 111, 46. — 
Leur religion eucourageoit la propagation, 233 . — Pourquoi mirent 
leurs asiles dans les villes plutôt que dans leurs tabernacles ou dans 
leur temple, 398. — Pourquoi avoient consacré une certaine famille 
au sacerdoce, 3 oo. — Ce fut une stupidité de leur part de ne pas vou- 
loir se défendre contre leurs ennemis, le jour du sabbat, 335 . 

Juifs (modernes ). Chassés de France sous un faux prétexte, fonde sur 
la haine publique, II , 84 - — Pourquoi ont fait seuls le commerce en 
Kurope dans les temps de barbarie : traitements injustes et cruels 
qu’ils ont essuyés : sont inventeurs des lettres de change, III, 106, 
107. — L’ordonnance qui , en 1745, les chassoit de Moscovie , prouve 
que cct état ne peut cesser d'étre despotique, 164. — Pourquoi sont 
si attachés à leur religion, ay 3 , 294. — Réfutation du raisonnement 
qu’ils emploient pour persister dans leur aveuglement, 3 ■ 5 et suiv. 
— L’inquisition commet une très graude injustice en les persécutant, 
ibid. — I,es inquisiteurs les persécutent plutôt comme leurs propres 
eunemis, que comme ennemis de la religion, 317 et suiv. — La Gaule 
méridionale étoit regardée comme leur ptostibule : leur puissance 
empêcha les lois des Wisigolhs de s’y établir, IV, 22. — Traités cruel- 
lement par les Wisigolhs, 170, 171. 

J u lia (la loi). Avoit rendu le crime de lese-majestc arbitraire, 11, 9a. 

Julien l’apostat. Par une fausse combinaison, causa une affreuse fa- 
mine à Antioche, III, 137. — On peut, sans se rendre complice de 
sou apostasie, le regarder comme le prince le plus digne de gouver- 
ner les hommes, afij. — A quel motif il attribue la conversion de 
Constantin, 367. 

Julien (le comte). Son exemple prouve qu’un prince ne doit jamais 
insulter ses sujets, II, ta 5 . — Pourquoi entreprit de perdre sa patrie 
et son roi , 189. 

Jurisdiction civile. C’étoit une des maximes fondamentales de la monar- 
chie franroise, que cette jurisdiction résidoit toujours sur la même 
tête que la puissance militaire; et c’est dans ce double service que 
l’auteur trouve l’origine des justices seigneuriales, IV, 129. 

Jurisdiction ecclésiastique. Nécessaire dans une monarchie, I, $1. — 
Nous sommes redevables de son établissement aux idées de l'onstan- 
tiu sur la perfection , III, a 3 i. — Set entreprises sur la jurisdiction 
laie, IV, ia 3 , la 4 - — Flux et reflux de la jurisdiction ecclésiastique 
et de la jurisdiction laie, 12 5 . 
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Jurisdiction laie. Voyex Jurisdiction ecclésiastique. 

Jurisdiction royale. Comment elle recala les bornes de la jurisdic- 
tion ecclesiastique, et de celle des seigneurs : biens que causa cette 
révolution, IV’, ia5. 

Jurisconsultes romains. Se sont trompés sur l'origine de l'esclavage , 11 , 
19S, 196. 

Jurisprudence. Causes de ses variations dans une monarchie : inconvé- 
nients de ces variations: remèdes, 1, 166 et saiv. — Ksi-ce cette 
science, ou la théologie, qu’il faut traiter dans les livres de juris- 
prudence? V, 5o, 5i. 

Jurisprudence française. Consistoit toute en procédés, au commence- 
ment de la troisième race, IV, 55. — Quelle étoit celle du combat 
judiciaire, 64- — Varioit , du temps de saint Louis , selon la différente 
nature des tribunaux, 91. — Comment on en conservoit la mémoire, 
du temps où l’écriture netoit point en usage, io3 , 104. — Comment 
saint Louis en introduisit une uniforme par tout le royaume, lai. 

— Lorsqu'elle commença à devenir un art, les seigneurs perdirent 
l'usage d'assembler leurs pairs pour juger, i3o, 1 3 1 . — Pourquoi 
l’auteur n’est pas eutré dans le détail des changements insensibles 
qui en ont formé le corps, i4o. 

Jurisprudence romaine. Laquelle, de celle de la république, ou de celle 
des empereurs, étoit eu usage en France, du temps de saint Louis, 
IV, 1 19, lao. 

Justice. Ses rapports sont antéifteurs aux lois, 1 , 1 1. — Les particuliers ne 
doivent jamais être autorisés à punir eux -mêmes le crime qu'ils dé- 
noncent, H, i»4, io5. — Les sultans ne l’exercent qu'en l'outrant, 
III, 370. — Précaution que doivent prendre les lois qui permettent 
de se la faire soi-ménic ,1V, 16a. — Nos pères entendoient , par rendre 
la justice, protéger le coupable contre la vengeance de l'offensé, 

— Ce que nos pères appeloient rendre la justice : ce droit ne pou- 
voit appartenir qu'à celui qui avoit le fief, à l'exclusion même du roi : 
pourquoi, a44 ct suiv. 

Justice divine. A deux pactes avec les hommes, 111, 343. 

Justice humaine. N'a qu’un pacte avec les hommes, 111, 343. 

Justices seigneuriales. Sont nécessaires dans une monarchie, 1, 4<>> 4 1 - 

— De qui ces tribunaux étoient composés : comment on appeloit des 
jugements qui s’y rendoient, IV, 74 et suiv. — De quelque qualité 
que fussent les seigneurs, ils jugeoient en dernier ressort, sous la 
seconde race, toutes les matières qui étoient de leur compétence, 84- 

— Ne ressortissoient point aux miss» domina i , 85. — Pourquoi n’a- 
voient pas toutes, du temps de saint Louis, la même jurisprudence. 
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g 4 - — L’auteur en trouve l’origine dans le double qprvice dont les 
vassaux étoient tenus dans les commencements de la monarchie, 229, 
a 3 o. — L'auteur, pour nous conduire, comme par la main, à leur 
origine, entre dans le détail de la nature de celles qui étoient en 
usage chez les Germains et chez les peuples sortis de la Germanie 
pour conquérir l’empire romain , a 34 - — Ce qu’on appeloit ainsi du 
temps de nos pères, et suiv. — D'où vient le principe qui dit 
qu’elles sont patrimoniales en France, a 4 ?* — Ne tirent point leur 
origine des affranchissements que les rois et les seigneurs firent de 
leurs serfs, ni de l’usurpation des seigneurs sur les droits de la cou- 
ronne : preuves, 147» aM- — Comment, et dans quel temps les 
églises commencèrent à eu posséder, a 5 o et suiv. — Étoient établies 
avant la fin de la seconde race, 2 54 et suiv. — Où trouve-t-on la 
preuve, au défaut des contrats originaires de concession, qu’elles 
étoient originairement attachées aux fiefs? 257, 258 . 

Justinien. Maux qu’il causa à l’empire, en faisant la fonction de juge, 
1 , 181. — Pourquoi le tribunal qu’il établit chez les Laziens leur parut 
insupportable, II, 3 a 4 - — Coup qu’il porta à la propagation , III , a 34 . 
— A-t-il raison d’appeler barbare le droit qu’ont les mules de succéder, 
au préjudice des filles? 33 1, 33 a. — En permettant au mari «le re- 
prendre sa femme, condamnée pour adultère, songea plus à la reli- 
gion qu’à la pureté des mœurs, 338 , 339. — Avoit trop en vue l’in- 
dissolubilité du mariage, en abrogeant une loi de Constantin, touchant 
celui des femmes qui se remarient pendant l’absence de leur mari , 
dont elles n’ont point de nouvelles, 339, 34 o. — En permettant le 
divorce, pour entrer en religion, s'éloignoit entièrement des prin- 
cipes des lois civiles, ibid. — S’est trompé snr la nature des testaments 
per ors et libram , 378. — Contre l’esprit de toutes les anciennes lois, 
accorda aux mères la succession de leurs enfants, 391. — Ota jus- 
qu’au moindre vestige du droit ancien touchaut les successions ; il 
crut suivre la nature, et se trompa, en écartant ce qu’il appela les 
embarras de l’ancienne jurisprudence, 392. — Temps de la publica- 
tion de son code, IV, 128. — Comment son droit fut apporté en 
France : autorité qu’on lui attribua dans les différentes provinces, 
ibid. et suiv. — Époques de la découverte de son Digeste : ce qui en 
résulta: changements qu’il opéra dans les tribunaux, ibid. — Loi 
inutile de ce prince, 166. — Sa compilation n’est pas faite avec assez 
de choix, 172. 
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K. 

Kan des Tarions. Comment il est proclamé: ce qu'il devient quand il 
est vaincu, II, 294- 

Kur. C’est le seul fleuve, en Perse, qui soit navigable, III, 289. 


L. 


Iuuxiiémone. Sur quel original les lois de cette république avoient etc 
copiées, I, 83 . — l-i sagesse de ses lois la mit eu état de résister aux 
Macédoniens plus long-temps que le» autres villes de la Grèce, 85 . — 
On y pouvoit epouser sa sieur utérine, et non sa sœur consanguine, 106. 
— Tous les vieillards y étoieut censeurs, 116. — Différence essentielle 
entre cette république et celle d’Athènes, quant à la subordination 
aux magistrat*, 117. — Le» Éphore» y iiiaiutenoicnt tous les état» 
dans l’égalité, 126. — Vice essentiel dans la constitution de cette ré- 
publique, 172. — Ne subsista long-temps que parcequ’elle ne tendit 
point son territoire , 272. — Quel éloit l’objet de son gouvernement , 
Il , 6. — C’etoit une republique que les anciens prenoieul pour une 
monarchie, 3 i C’est le seul état où deux rois aient été supporta- 

bles, 3 a. — Excès de liberté et d’esclavage en meme temps daus cette 
république, GS. — Pourquoi les esclaves y ebraulereut le gouverne- 
ment, 217. — État injuste et cruel des esclave», dans cette républi- 
que, 222. — Pourquoi l’aristocratie s’y établit plutôt qu’à Athènes, 
274. — Ces mœurs y don noient le ton, 328 . — Les magistrats seuls 
y régiment les mariages, III, 197. — I«es ordres du magistrat y etoienl 
totalement absolus, IV, a 5 1 . — L’ignominie y étoit le plus grand des 
malheurs, et la toihlesse le plus grand des crimes, ibid. — On y exer- 
çoit les enfants au larcin, et l'on ne puuissoit que ceux qui se lais- 
soient surprendre cii flagrant délit, if»9. — Ses usages sur le vol 
avoient été tirés de Crète, et furent la source des lois romaines sur 
la même matière, if>o. — Ses lois sur le vol étoient bonnes pour elle , 
et ne valoient rien ailleurs, ibid. 

Lacédémoniens. Lear humeur et leur caractère ctoient opposés à ceux 
des Athéniens, II, 33 1. — Ce n’étoit pas pour invoquer la Peur, que 
ce peuple belliqueux lui avoit élevé un autel, 111, a53. 

Lamas. Comment justifient la loi qui, chez eux, permet a une femme 
d’avoir plusieurs maris. 11, 234 , a 35 . 
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Laockium. Sa doctrine entraîne trop dans la vie contemplative , 111 , 
a 65 . 

rein. Pourquoi on exerçoit les enfants de Lacédémone à ce crime, 

IV, 15 g. 

Latins. Qni ëtoient ceux que l'ou nounnoit ainsi à Rome, III, i 83 . 

Law. Bouleversement que sou ignorance pensa causer, I, 43 . — Son 
système fit diminuer le prix de Tardent, 111 , i 35 . — Danger de son 
système, i 55 . — La loi par laquelle il défendit d'avoir cher, soi au- 
delà d’une certaine somme eu argent étoit injuste et funeste : celle 
de César, qui portoit la même défense, étoit juste et sage, IV, 147. 

Laiiens. Pourquoi le tribunal que Justinien établit chez eux leur parut 
insupportable, II, 3 a 4 * 

Législateurs. Kn quoi les plus grands se sont principalement signalés, I, 
28 et suiv. — Doivent Conformer leurs lois au principe du gouver- 
nement, i64* — Ce qu'ils doivent avoir principalement en vue, 186 
et suiv. — Suites funestes de leur dureté, 190. — Comment doivent 
ramener les esprits d’un peuple que des peines trop rigoureuses ont 
rendu atroce, 195. — Comment doivent user des peines pécuniaires, 
et des peines corporelles, 207. — Ont plus besoin de sagesse dans les 
pays chauds, et sur-tout aux Indes, que dans nos climats, II, 171. 
Les mauvais sont ceux qui out favorisé le vice du climat; les bons 
sont ceux qui ont lutté contre le climat, 173. — Belle règle qu’ils 
doivent suivre, 220. — Doivent forcer la nature du climat, quand il 
viole la loi naturelle des deux sexes, 247. — Doivent se conformer à 
l’esprit d’une nation , quand il n'est pas contraire à l'esprit du gou- 
vernement, 329. — Ne doivent point ignorer la différence qui se 
trouve entre les vices moraux et les vices politiques, 337. — Règles 
qu’ils doivent se prescrire pour uu état despotique, ibid. — Comment 
quelques uns ont confondu les principes qui gouvernent les hommes, 
343 , 344 * — Devroient prendre Solon pour modèle, 353 . — Doi- 
vent, par rapport à la propagation, régler leurs vues sur le climat, 
III, 209. — Sont obligés de faire des lois qui combattent les senti- 
ments naturels mêmes, 387. — Comment doivent introduire les lois 
utiles qui choquent les préjugés et les usages généraux, IV, 117. — 
De quel esprit doivent être animés, s 4 ■ - — Leurs lois se sentent tou- 
jours de leurs passions et du leurs préjugés, 174. — Où ont-ils ap- 
pris ce qu'il faut prescrire pour gouverner les sociétés avec équité ? 

V, 2 3 . 

législateurs romains. .Sur quelle maxime ils réglèrent l'usure, après la 
destruction de la république, III, i8fi, 187. 

législatif (corps). Doit-il être long-temps sans être assemblé? II, 16. — 
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Doit-il être toujours assemblé? ibid. — Doit - il avoir la faculté de 
s’assembler lui-méme? 17. — Quel doit être son pouvoir vis-à-vis de 
la puissance exécutrice? 18 et suiv. 

Législative (puissance). Voyez Puissance législative. 

Legs. Pourquoi la loi Voconienne y mit des bornes, 111 , 38a, 383. 

Lépidds. L'injustice de ce triumvir est une grande preuve de l'injustice 
des Itomains de son temps, U, 110. 

Lèpre. Dans quel pays elle s'est étendue, II, 180, 181. 

Lépreux. Étoient morts civilement par la loi des lombards, II, 181. 

Lkse-majesté ( crime de). Précautions que I on doit apporter dans la pu- 
nition de ce crime, II, 87 et suiv. — Lorsqu'il est vague , le gouver- 
nement dégénère en despotisme, 88. — C'est un abus atroce de qua- 
lifier ainsi les actions qui ne le sont pas: tyrannie monstrueuse exercée 
par les empereurs romains, sous pretexte de ce crime, 88 et suiv. — 
N’ovoit point lieu, sous les bons empereurs, quand il u’étoit pas di- 
rect, 91. — Ce que c'est proprement suivant Ulpien , 9a. — Les pen- 
sées ne doivent point être regardées comme faisant partir de ce 
crime, 94- — Ni les paroles indiscrètes, 95 et suiv. — Quand et dans 
quels gouvernements les écrits doivent être regardés comme crime 
de lèse-majesté , 98, 99. — Calomnie dans ce crime, 106. — Il est 
dangereux de le trop punir dans une république, 108. 

lettres anonymes. Sont odieuses, et ne méritent attention que quand 
il s’agit du salut du priure, U, 120. 

lettres de change. Époque, cl auteur de leur établissement, 111, 107. — 
(/est à elles que nous sommes redevables de la modération des gou- 
vernements d'aujourd’hui , et de l'anéantissement du machiavélisme, 
108. — Ont arraché le commerce des bras de la mauvaise foi, pour 
le faire rentrer dans le sein de la probité, ibid. 

lettres de grâce. Leur utilité dans une monarchie, I, 206. 

Leudes. Nos premiers historiens nomment ainsi ce que nous appelons 
vassaux : leur origine, IV, an. — Il parnit, j»ar tout ce qu'en dit 
l'auteur, que ce mot étoit proprement dit des vassaux du roi, ibid. 
et suiv. — Par qui étoient menés à la guerre, et qui ils y menoient, 
aa5. — Pourquoi leurs arrière-vassaux n’étoient pas menes à la 
guerre par les comtes, 239, a3o. — Étoient des comtes daus leurs 
seigneuries, a3i. Voyez Passaux. 

Leovigildf. Corrigea les lois des Wisigoths, IV, 3. 

Lévitiguc. Nous avons conservé ses dispositions sur les biens du clergé, 
excepté celles qui mettent des bornes à ces bien», 111, 3oi. 

Libelles. Voyez Écrits. 

Liberté. Chacun a attaché à ce mot l’idée qu’il a tirée du gouvernement 
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Hans lequel il vit. H, a. — On a quelquefois confondu la liberté du 
peuple avec sa puissance, 3. — Juste idée que Ton doit se faire de 
la liberté, 4 ; III , 363. — On ne doit pas la confondre avec l'indé- 
pendance, Il , 4- — bile ne réside pas plus essentiel! canut dans les 
républiques qu'ailleurs, 5. — Constitution du gouveruelTCiU unique 
qui peut l’établir et la maintenir, 6.— Elle est plus ou moins étendue, 
suivant l’objet particulier que chaque état se propose ,ihid. — Existe 
principalement en Angleterre, 7 etsuiv. — Il n’y en a point dans les 
états où la puissance législative et la puissance exécutrice sont dans 
la même main, 8. — U n'y en a point ou la puissance déjuger est 
réunie à la législative et ù l’exécutrice, ihid. et suiv. — Ce qui la 
forme daus son rapport avec la constitution de l'état ,71. — Consi- 
dérée dans le rapport qu’elle a avec le citoyen : en quoi elle consiste, 
iiid. — Sur quoi est principalement fondée, 73, 74. — L’n homme 
qui , dans uu pays où l'on suit les meilleures lois criminelles possi- 
bles, est condamné à être pendu , et doit l’être le lendemaiu , est plus 
libre qu’un barba ne l’est en Turquie, 75. — Est favorisée par la 
nature des peines et leur proportion, 77 et suiv. — Comment on 
eu suspend l'usage daus une république, 1 1 1. — On doit quelquefois, 
même dans les états les plus libres, jeter un voile dessus, 1 ta. — Des 
choses qui l’attaquent dans la monarchie, 117. — Ses rapports avec 
la levée des tributs et la grandeur des revenus publics, i3o et 
suiv., i46 cl suiv. — Est mortellement attaquée en France, par 
la façon dont y lève les impôts sur les boissons, 139. — L’impôt qui 
lui est le plus naturel est celui sur les marchandises, 1 4«> — Quand 
on eu abuse pour rendre les tributs excessifs, elle dégénère en scr- 
\itude;et l’on est obligé de diminuer les tributs, i 5 i, i5i. — Causes 
physiques, qui font qu’il y en a plus eu Europe que dans toutes les 
autres parties du moude , 260 et suiv. — Se conserve mieux dans les 
montagnes qu’ailleurs, j 7 5 , 176. — Les terres sont cultivées en rai- 
son de la liberté, et non de leur fertilité, 277, 278. — Se maintient 
mieux dans les lies que dans le continent , 280. — Convient dans'les 
pays formés par l’industrie des hommes, 281. — Celle dont jouissent 
les peuples qui ne cultivent point les terres est très grande, 389,318. — 
Les Ta r tares sont une exception k la régie précédente: pourquoi, 
295 et suiv. — Est très grande chez les peuples qui n’ont pas l’usage de 
la monnoie , 293. — Exception à la régie précédente, 293. — De celle 
dont jouissent les Arabes, 394. — Est quelquefois insupportable aux 
peuples qui ne sont pas accoutumés à en jouir : causes et exemples 
de cette bizarrerie, 3a4 , 3a5. — Est une partie des coutumes d*un 
peuple libre, 36o. — Effets bizarres et utiles quelle produit en Angle- 



TABLE 


terre, ibid. et suiv. — Faculté que doivent avoir ceux qui en jouis- 
sent, 364- — Celle des Anglois se soutient quelquefois par les em- 
prunts de la nation, 365. — Ne s'accommode guère de la politesse , 
37 a * Jtend superbes les nations qui en jouissent: les autres ne 
sont qufMKiues, 3^4- — Ne rend pas les historiens plus véridiques 
que l'esclavage: pourquoi , 37$. — Est naturelle aux peuples du 
nord, qui out besoin de beaucoup d’activité et d’industrie pour se 
procurer les biens que la nature leur refuse ; elle est comme insup- 
portable aux peuples du raidi, auxquels la nature donne plus qu’ils 
n’ont besoin, III, 39, 4<>. — Est acquise aux hommes par les lois 
politiques : conséquences qui en résultent, 354- — On ne doit point 
décider par ces lois ce qui ne doit l’être que par celles qui concer- 
nent la propriété: conséquences de ce principe, ibid. — Dans les 
commencements de la monarchie, les questions sur la liberté des 
particuliers ne pouvoient être jugées que dans les placites du comte , 
et non dans ceux de ses officiers, IV, 3x9 , a3o. 

Liberté civile. Époque de sa naissance à Rome, II, 1 16. 

Liberté de sortir du roy aume. Detroit être accordée à tous les sujets d’un 
état despotique, 11 , 139. 

Liberté du commerçant. Est fort gênée dans les états libres, et fort éten- 
due dans ceux où le pouvoir est al>solu , III , 19. 

Liberté du commerce. Est fort limitée dans les états où le pouvoir est 
absolu, et fort libre dans les autres : pourquoi , 111 , 19. 

Liberté d'un citoyen. En quoi elle consiste, II , 7, 73. — Il faut quelque- 
fois priver un citoyen de sa liberté, pour conserver celle de tous : 
cela 11e se doit faire que par une loi particulière authentique : exem- 
ple tiré de l'Angleterre , 111. — Lois qui y sont favorables dans la 
république , 1 13. — En citoyen ne la peut pas vendre, pour devenir 
esclave d'un autre, 196. 

Liberté philosophique. En quoi elle consiste , II , 73. 

Liberté politique. En quoi elle consiste , Il , 73. — Époque de sa nais- 
sance à Rome, 116. 

Libre arbitre. Une religion qui admet ce dogme a besoin d'étre soutenue 
par des lois moins austères qu’une autre, III, 369. 

Libye. C’est le seul pays, avec ses environs, où une religion qui défend 
l’usage du cochon puisse être bonne : raisons physiques, III, 189. 

Lieutenant. Celui du juge représente les anciens prud'hommes, qu’il 
étoit obligé de consulter autrefois , IV, 1 3 1 . 

Ligne de démarcation. Par qui, et pourquoi établie: n’a pas eu lieu, 
III, 111. 

Lods et \tentes. Origine de ce droit, IV, 374- 
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1.01. Ce mot est celui pour lequel tout l’ouvrage a été composé. Il y 
est donc présenté sous un très grand nombre «le faces, et sous un 
très grand nombre de rapports. On le trouvera ici divisé en autant 
de classes que l'on a pu apercevoir de différentes fan*# principales. 
Toutes ces classes sont rangées alphabétiquement dans l’ordre qui 
suit : 7>»i Acilia. Loi de Gondcbaud. Loi de Valentinien. Loi des douze 
tables. Loi du Talion. Loi Gabinicnne. Loi Opfritnnt . Loi Papietme. Loi 
Porcin. Loi Sialique. Loi Vatèrienne. Loi V oconienne. lois (ce mot pris 
daus sa signification générique). Lois agraires. Loi.» barbares. lois 
civiles. lois civiles des François. Lois civiles sur les fiefs. Lois (clergé). 
Lus (climat). Loi s (commerce). Lois (conspiration). Lois Cornéliennes, 
lois criminelles. Lois if Angleterre. Lois de Crète. Lois de la Grèce. Lois 
de la morale. Lois de l’éducation. lois de Lycurgue. Lois de Moïse. Lois 
de M, Penn. lois de Platon. Lois des Bavarois. Lois des Bourguignons. 
Lois des lombards. lois (despotisme). Lois des Saxons. Lois des If’isi- 
goths. Lois divines. Lois domestiques. Lois du mouvement. Lois (éga- 
lité). Lois (esclavage). Lois ( Espagne ). Lois féodales. Lois (France). 
Lois humaines. Lois (Japon). Lois Juliennes. Lois (liberté). Lois (ma- 
riage). Lois (mœurs). Lois ( monarchie ). Lois (monnnie). Lois natu- 
relles. Lois (Orient). Lois politiques. Lois positives. Lois (république). 
Lois (religion). Lois ripuaires. lois romaines, lois sacrées. Lois (so- 
briété). Lois somptuaires. Lois (suicide). Lois (terrain). 

Loi Acilia. Les circonstances où elle a été rendue, en font une des plus 
sages lois qu’il y ait, I, 198. 

Loi de Gomlebaud. Quel en étoit le caractère , l’objet, IV, i4- 

loi de Valentinien permettant la polygamie dans l'empire : pourquoi 
ne réussit pas , 11, i3i. 

Loi des douze tables. Pourquoi imposoit des peines trop sévères, I, 199. 
— Dans quel cas admetloit la loi du talion , 208. — Changement sage 
qu'elle apporta dans le pouvoir de juger à Home, II , 58. — Ne con- 
tenoit aucune disposition touchant les usures, 111, 177. — A «pii elle 
déférait la succession , 374- — Pourquoi permettoit à un testateur de. 
se choisir tel citoyen qu’il jugeoit à propos pour héritier, contre toutes 
les précautions que l’on avoit prises pour empêcher les biens «l’une 
famille de passer «bus une autre, 376. — Est-il vrai qu’elle ait auto- 
risé le créancier à couper par morceaux le débiteur insolvable? IV, 
(43. — l-a différence quelle mettait entre le voleur manifeste et le 
voleur non manifeste n'avait aucune liaisou avec les autres lois civiles 
des Romains : d'où cette disposition avoit été tirée, 1 58. — Comment 
avoit ratifié la disposition par laquelle elle permettoit de tuer un vo- 
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leur qui se mettait en défense, 16a. — Était un modèle de préci- 
sion, i63. 

Loi du Talion. Voyez Talion. 

Loi Gabinienne. Ce que c'était, III , i84- 

Loi Ofipienne. Pourquoi Calon Ht des efforts pour la faire recevoir : quel 
étoit le but de cctle loi , 111 , 38*. 

Loi Papienne. Scs dispositions touchant les mariages, III, 346. — Dans 
quel temps, par qui, et dans quelle vue elle fut faite, 388. 

Iaù Panda. Comment rendit sans application celles qui avoient fixé des 
peines, I, aoo. 

Loi salif/uc. Origine et explication de celle que nous nommons ainsi, 
Il , *98 et suiv. — Disposition de cette loi , touchant les successions. 
3oo. — N'a jamais eu pour objet la préférence d'un sexe sur un au- 
tre, ni la perpétuité de la famille , du nom, etc. Klle ne toit qu'éco- 
nomique : preuves tirées du texte même de cette loi , ibid. et suiv. — 
Ordre qu'elle avoit établi dans les successions : elle n'exclut pas in- 
distinctement les filles de la terre salique, 3o4 et suiv. — - S'explique 
par celles des Francs-H ipuaires et des Saxons , 3o5.— C’est elle qui a 
affecté la couronne aux mâles exclusivement , 307. — C'est en vertu 
de sa disposition que tous les frères succédoient également à la cou- 
ronne, 3o8. — Klle ne put être rédigée qu’après que les Francs furent 
sortis de la Germanie, leur pays, IV, 1. — Les rois de la première 
race en retranchèrent ce qui ne pouvoit s’accorder avec le christia- 
nisme, et en laissèrent subsister tout le fond, 4.*— Le clergé n'y a 
point mis la main, comme aux autres lois barbares,et elle 11'a point 
admis de peines corporelles, ibid. — Différence capitale entre elle et 
celles des NVisigoths et des bourguignons, 8 et suiv., 35 et suiv. — 
Tarif des sommes qu'elle imposoit pour la punition des crimes : dis- 
tinctions affligeantes quelle mettoit, à cet égard, entre les Francs et 
les Romains , 56. — Pourquoi acquit-elle une autorité presque gé- 
nérale dans les pays des Francs, tandis que le droit romain s'y |ter- 
dit peu à peu? 12 et suiv. — N*avoit point lieu en Bourgogne: 
preuves, i5. — Ne fut jamais reçue dans le pays de l'établissement 
des Goths , ibid. — Comment cessa d'être en usage chez les François, 
*5 et suiv. — On y ajouta plusieurs capitulaires, 28. — Étoit per- 
sonnelle seulement, ou territoriale seulement, ou l'un et l'autre à- 
la-fois , suivant les circonstances ; et c'est cette variation qui est la 
source de nos coutumes, 3* et suiv. — N’admit point l'usage des 
preuves négatives, 35. — Exception à ce qui vient d’étre dit, 36 et 
suiv. — N’admit point la preuve par le combat judiciaire , 37. — Ad- 
mettait la preuve par l’eau bouillante : tempérament dont elle usoit 
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pour adoucir la rigueur de cette cruelle épreuve, 4«* — Pourquoi 
tomba dans l'oubli, 54 et suiv. — Combien udjugeoit «le composition 
à celui à qui on avoit reproché d’avoir laisse son bouclier: réfor- 
mée, à cet égard , par Charlemagne , (io.~ Appelle hommes qui sont 
sous la foi du roi ce que nous appelons vassaux , au. 

Loi Valërienne. Quelle en fut l’occasion ; ce qu’elle couteuoit, II, 5- et 
suiv. 

Loi yoconicnne. Étoit-cc une injustice, dans cette loi, «le ne pas per- 
mettre d’instituer une femme héritière , pas même sa fille unique? 
III, 33i, 33a. — Dans quel temps et à quelle occasion fut faite: 
éclaircissements sur cette loi, 38 1. — Comment on trouva dans les 
formes judiciaires le moyen de l’éluder, 383. — Sacrifiait le citoyen 
et l'homme, et ne s’occupait que de la république , 387. — Cas où la 
loi Papicnuc en fit cesser la prohibition eu faveur delà propagation, 
388. — Par quels degrés on parvint à l’abolir tout -à- fuit, 38q et 
suiv. 

Lois. Leur définition, I, 9 et suiv. — Tous les êtres ont des lois rela- 
tives à leur nature; ce qui prouve l'absurdité de la fatalité imaginée 
par les matérialistes, ibid. et suiv. — Dérivent de la raison primi- 
tive, 10. — Celles de la création sont les mêmes que celles de la con- 
servation, ibid. — Entre celles qui gouvernent les êtres intelligents, 
il y en a qui sont éternelles : qui elles sont, 11. — La loi qui prescrit 
de se conformer à celles de la société dans laquelle ou vit, est anté- 
rieure à la loi positive : sont suivies plus constamment par le monde 
physique, que par le monde intelligent : pourquoi, i3. — Considé- 
rées dans le rapport que les peuples ont entre eux, forment le droit 
des gens; dans le rapport qu’ont ceux qui gouvernent avec ceux qui 
sont gouvernes, forment le droit politique ; dans le rapport que tous 
les citoyens ont entre eux, forment le droit civil , 18, 19. — Les rapports 
qu'elles ont entre elles, 20, ai. — Leur rapport avec la force défen- 
sive, 284 et suiv. — Leur rapport avec la force offensive, 298 et suiv. — 
Diverses sortes de celles qui gouvernent les hommes : 1“ le droit na- 
turel, 2'* le droit divin, 3° le droit ecclésiastique ou canonique, 4° b* 
droit des gens, 5° le droit politique général, 6° le droit politique 
particulier, 7 0 le droit de conquête, 8" le droit civil, 9 0 le droit do- 
mestique. C’est dans ces diverses classes qu’il faut trouver les rap- 
ports «pic les lois doivent avoir avec l’ordre «les choses sur lesquelles 
elles statuent, III, 3a-i et suiv. — Les cires intelligents ne suivent pas 
toujours les leurs, 35o.— Le salut nu peuple est la suprême loi.— 
Conséquences qui découlent de cette maxime, 367, 3f»8. — Le nou- 
velliste ecclésiastique a donné dans uoe grande absurdité, en croyant 
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trouver dans la définition des lois, telle que l’auteur la donne, U 
preuve qu'il est spinosiste, tandis que cette definitiou meme, et cr 
qui suit, détruit le système de Spinosa, V, 4 et suiv. 

Lois agraires. Sont utiles dans une démocratie , 1 , 216. — Au défaut d'arts, 
sont utiles à la |>ropagatio» , III, 207. — Pourquoi Cicéron les rt*gar- 
doit comine funestes, 354 . — Par qui faites à Rome, 37a. — Pour- 
quoi le peuple ne cessa de les demander, à Rome, tous les deux ans , 
:, 77 - 

Lois barbares. Doivent servir de modèle aux conquérants, I, 3 o 5 . — 
Quand et par qui furent rédigées celles des Saliens, Hipuaircs, Ba- 
varois, Allemands, Tburingiens, Frisons, Saxons, Wisigoths, Bour- 
guignons, et Lombards. .Simplicité admirable de celles des six pre- 
miers de ces peuples; causes de celte simplicité : pourquoi celles des 
quatre autres u'en eurent pas tant, IV, 1 et suiv. — NYtoient point atta- 
chées à un certain territoire; elles étoient toutes personnelles: pour- 
quoi, 6. — Comment on leur substitua les coutumes, 3 i. — Kn quoi 
différuient de la loi salique, 36 et suiv. — Celles qui coucemoient les 
crimes ne pouvoient convenir qu a des peuples simples, etquiavoient 
une certaine candeur, ibid. — Admettoient toutes, excepte la loi sali- 
que , la preuve par le combat singulier, 37. — On y trouve des énigmes 
à chaque pas, 56. — Ia?s peines quelles infligeaient aux criminels 
étoient toutes pécuniaires, et ne demandoieiit point de partie publi- 
que, 108. — Pourquoi roulent presque toutes sur les troupeaux, ( 85 . 
— Pourquoi sont écrites en latin : pourquoi on y donne aux mots la- 
tins un sens qu'ils n’avoient pas originairement : pourquoi on en a 
forgé de nouveaux, ai 3 . — Pourquoi ont fixé le prix de» composi- 
tions : ce prix y est réglé uvec une précision et une sagesse admira- 
bles, a 36 et suiv. 

Lois civiles. Celles d'une nation peuvent difficilement convenir à une 
autre, I, ao. — Doivent être propres au peuple pour qui elles sont faites, 
et relatives au principe et à la nature de son gouvernement, au phy- 
sique et au climat du pays, aux mœurs, aux iuclinalions , et à lu 
religion des habitants, 20, 21, 98, 1 19 et suiv. — Pourquoi l'auteur 
u’a point séparé les lois civiles des lois politiques, ai. — Qui sont 
celles qui dérivent de la uature du gouvernement, 2 3 et suiv. — Où 
doivent être déposées dans une monarchie, 43 . — La noblesse et le 
conseil du prince sont incapables de ce dépôt, 44 * — Doivent être 
relatives tant au principe qu'à la uature du gouvernement, 4?* — 
Doivent remédier aux abus qui peuvent résulter de la nature du 
gouvernement, 129. — Différents degrés de simplicité quelles doi- 
vent avoir daus les différents gouvernements, 164 et suiv. — Dans 


Digitized by Google 



DES MATIÈRES. 3o 7 

quel gouvernement et clans quel cas on en doit suivre le texte précis 
dans les jugements, 17a. — A force d'ctre sévères, elles deviennent 
impuissantes : exemple tiré du Japon, 194 et suiv. — Dans quels cas 
et pourquoi elles donnent leur confiance aux hommes, 206. — Peu- 
vent régler ce qu’on doit aux autres, uon tout ce qu’on se doit à 
soi-méme, a 33 . — Sont tout à-la-fois clairvoyantes et aveugles; quand 
et par qui leur rigidité doit être modérée, II, 20. — I^es prétextes 
spécieux que l’on emploie pour faire paroitre justes celles qui sont 
les plus injustes, sont la preuve de la dépravation dune nation , u>8, 
109. — Doivent être différentes chez les différents peuples, suivant 
qu’ils sont plus ou moins communicatifs , 1 80. — De celles des peuples 
qui ne cultivent point les terres , 288. — Celles des peuples qui n’ont 

point l'usage de la monnoie, 291 Celles des Tartares, au sujet des 

successions, 297. — Quelle est celle des Germains d’où l’on a tiré ce 
que nous appelons la loi salique, 298 et suiv. — Considérées dans le rap- 
port quelles ont avec les principes qui forment l’esprit général, les 

mœurs, et les manières d'une nation, 322 , 36 o et suiv Combien, 

pour les meilleures lois, il est nécessaire que les esprits soient préparés, 
3 a 4 . — Gouvernent les hommes concurremment avec le climat, les 
mœurs, etc. : de là naît l’esprit général d’une nation, 327. — Différences 
entre leurs effets et ceux des mœurs, 337. — Ce que c’est, ibid. — Ce n’est 
point par leur moyeu que l’on doit changer les mœurs et les manières 
d’une nation, 34 o. — Différence entre les lois et les mœurs, 343 . — Ce ne 
sont point les lois qui ont établi les mœurs, ibid.— Comment doivent 

être relatives aux mœurs et aux manières, 353 Comment peuvent 

contribuer à former les mœurs, les manières et le caractère d’une na- 
tion, 36 o et suiv. — Considérées dans le rapport qu'elles ont avec le 
nombre des habitants, 111 , 188 et suiv. — Celles qui font regarder 
comme nécessaire ce qui est indifférent, font regarder comme in- 
différent ce qui est nécessaire, 270 Sont quelquefois obligées de 

défendre les mœurs contre la religion, 272. — Rapport quelles doi- 
vent avoir avec l'ordre des choses sur lesquelles elles statuent, 322 , 
371. — Ne doivent point être contraires à la loi naturelle : exemples, 
326 et suiv. — Règlent seules les successions et le partage des biens, 
33 1 et suiv. — Seules, avec les lois politiques, décident, dans les 
monarchies purement électives, dans quels cas la raison veut que la 
couroiiue soit déférée aux enfants, ou à d’autres, 333 — Seules, avec 
les lois politiques , règlent les droits des bâtards, 334 - — Leur objet, 
338 , 33 g. — Dans quels cas doivent être suivies, lorsqu’elles per- 
mettent, plutôt que celles de la religion qui défendent, 34 1. — Cas 
où elles dépendent des raouirs et des manières, 35 a.— Leurs dé- 
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fcnses sont accidentelles, 353. — Les hommes leur ont sacrifié la 
communauté naturelle des Liens : conséquences qui en résultent. 
354 et suiv. — Sont le jMilladiuni de la propriété, 355. — Il est ab- 
surde de réclamer celle de quelque peuple que ce soit, quand il s’agit 
de régler la succession à la couronne, 358. — Il faut examiner si 
celles qui paroissent se contredire sont du même ordre, 36t. — Ne 
doivent |H>int décider les choses qui dépendent du droit des gens, 
363. — On est libre quand ce sont elles qui gouvernent, ibid. — Leur 
puissance et leur autorité ne sont pas la intime chose, 3Cÿ. — Il y en 
a d’un ordre particulier, qui sont celles de la police, 369, 370. — Il 
ne faut pas confondre leur violation avec celles de la simple jHiIice, 
ibid. — Il n’est pas impossible qu elles n’obtienueut une grande par- 
tie de leur objet, quand elles sont telles quelles ne forcent que les 
honnêtes gens à les éluder, 388. — De la manière de les composer, 
IV, 1 4 1 * iy4- — Celles qui paroissent s’éloigner des vues du législa- 
teur y sont souvent conformes, 1 44- — De celles qui choquent les 
vues du législateur, i45. — Exemple d’une loi qui est en contradic- 
tion avec elle-même, i46. — Celles qui paroissent les memes n'ont 
pas toujours le meme effet ni le tnétne motif, 147 , i 49- — Nécessité 
de les bien composer, i4#. — Celles qui paroissent contraires déri- 
vent quelquefois du même esprit, ■ 53. — De quelle manière celles 
qui sont diverses peuvent être comparées, ■ 54- — Celles qui parois- 
sent les mêmes sont quelquefois réellement différentes, i5C. — Ne 
doivent point être séparées de l’objet pour lequel elles sont faites, 
|58 et suiv. — Dépendent des lois politiques : pourquoi, 160. — Ne 
doivent point être séparées des circonstances dans lesquelles elles ont 
été faites, 161. — Il est bon quelquefois qu elles se corrigent elles- 
mêmes, 162. — Précautions que doivent apporter celles qui permet- 
tent de sc faire justice soi-même, ibid. — Comment doivent être 
composées quant au style et quant au fond des choses, i63 et suiv. 

— Leur présomption vaut mieux que celle de l'homme, 168. — On 
n’en doit point faire d'inutiles: exemple tiré de la loi Falcidie, 169. 

— C’est une mauvaise manière de les faire par des rcscrits, comme 
faisoient les empereurs romains: pourquoi, 171, 17a. — Est-il né- 
cessaire quelles soient uniformes dans un état? 173. — Se sentent 
toujours des passions et des préjugés du législateur, 174. 

Lois civiles des François. Leur origine et leurs révolutions, IV, 1. 

Luis civiles sur les fiefs. Leur origine , IV, 38o et suiv. 

Jxtis (clergé). Bornes quelles doivent mettre aux richesses du clergé, 
III , 3ot et suiv. 

Lois ( climat ). Leur rapport avec la nature du climat , Il , 162 , 19.3. — 
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Doivent exciter les hommes à la culture «les terres dans les climats 
chauds : pourquoi, 174. — De celles qui ont rapport aux maladies du 
climat, *8o et suiv. — La confiance qu'elles ont dans le peuple est 
differente, selon les climats, 190 et suiv. — Comment celles de l'es- 
clavage civil ont du rapport avec la nature du climat, iq3. 

Lois ( commerce ). Des lois considérées dans le rapport quelles ont avec 
le commerce, considéré dans sa nature et scs distinctions, III , i, 36. 
— De celles qui emportent la confiscation de la marchandise, a i .— De 
celles qui établissent la sûreté du commerce, a a , a 3. — Des lois, dans 
h* rapport quelles ont avec le commerce considéré dans les révolutions 
qu’il a eues dans h* monde , 36. — Des lois du commerce aux Indes , no 
et suiv. — Lois fondamentales du commerce de l’F.urope , i i a et suiv. 

Lois ( conspiration ). Précautions que l’on doit apporter dans les lois 
qui regardent la révéla lion des conspirations, II, io'j, 107. 

Lois Cornéliennes. Ixmr auteur, leur cruauté, leur motif. I, aoi . 

Lois criminelles. Les différents degrés de simplicité qu’elles doivent 
avoir dans les différents gouvernements, 1 , 169 et suiv. — Combien 
on a été de temps à les perfectionner; combien elles étoient impar- 
faites à Cumes, à Rome sous les premiers rois, eu France sons les 
premiers rois. 11, ?3 et suiv. — La liberté du citoyen dépend prin- 
cipalement de leur bonté, iiid. — l’u homme qui, dans un état où 
l'on suit les meilleures lois criminelles qui soient possibles, est con- 
damné à être pendu, et doit l’être le lendemain, est plus libre qu’m» 
barba en Turquie, 75. — Comment 011 peut parvenir à faire les 
meilleures qu’il soit possible, ibid. — Doivent tirer chaque peine de 
la nature du crime, 7- et suiv. — Ne doivent punir que les actions 
extérieures, 9$. — Le criminel quelles font mourir ne peut réclamer 
contre elles, puisque c’est pareequ elles le font mourir qu’elles lui 
ont sauvé la vie à tous les instants , 197. — En fait de religion , les 
lois criminelles n’ont d'effet que comme destruction, III, 3i3. — 
Celle qui permet aux enfants d’accuser leur père de vol ou d’adul- 
tère est contraire à la nature, 3a8. — Celles qui sout les plus cruelles 
peuvent-elles être les meilleures? IV, t43. 

Lois d" Angleterre. Ont été produites, en partie, par le rliiuat, II, 36o. 
Voyez Angleterre. 

Lois de Crète. Sont l’origiual sur lequel on a copié celles de Lacédé- 
mone , 1 , 83. 

Lois de la Grèce.. Celles de Miuos, de Lycurgue et de Platon ne peuvent 
subsister que dans un petit état, 1 , 90. — Ont puni, ainsi que les lois 
romaines, l'homicide de sui-inéme , sans avoir le iuéinc objet, IV, 
1 Su, j 5 1 . Source de plusieurs lois abominables de la Grèce , . 
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Lais de la morale. Sont bien moins observées que les lois physiques , 1 , 
la. — Quel en est le principal effet, i3 et suiv. 

Lois de l'éducation. Doivent être relatives aux principes du gouverne- 
ment, I , 71 et suiv. 

Lois de Lycurgue. Leurs contradictions apparentes prouvent la grandeur 
de son génie, 1, 83 et suiv. — Ne pouvoient subsister que dans un 
petit état, 90. 

Lois de Moïse. Leur sagesse, au sujet des asiles, 111 , 598. 

Lois de M. Pc nu. Comparées avec celles de Lycurgue, I, 86. 

Lois de Platon. Étoient la correction de celles de i^accdéuione, 1 , 83. 

Lois des Bavarois. Ou y ajouta plusieurs capitulaires : suite qu'eut cette 
opération , IV , 28. 

Ijois des Bourguignons. Sont assez judicieuses , IV, 5. — Comment cessè- 
rent d’être en usage chez les François, a5. 

Lois des Lombards. Les changements qu’elles essuyèrent furent plutôt 
des additions que des changements , IV, 3. — Sont assez judicieuses , 
5. — Ou y ajouta plusieurs capitulaires : suite qu’eut cette opération , 
28. 

Lois (despotisme). Il n’y a point de lois fondamentales dans les états 
despotiques, I, 44- — Qui sont celles qui dèriveut de l’état despoti- 
que, 43. — U en faut un très petit nombre dans un état despotique, 
i36. — Comment elles sont relatives au pouvoir despotique, ibid. — 
La volonté du prince est la seule loi daus les états despotiques, 1.37. 

— Causes de leur simplicité dans les états despotiques, 169. — Celles 
qui ordonnent aux enfants de n’a Voir d’autre profession que celle de 
leur père ne sont bonnes que dans un étal despotique, 111, 3o. 

Lois des Saxons. Causes de leur dureté, IV, 5. 

Lois des fVLdgoths. Furent refondues par leurs rois et par le clergé. Ce 
fut le clergé qui y introduisit les peines corporelles, qui fureut tou- 
jours inconnues dans les antres lois barbares, auxquelles il ne tou- 
cha point, IV, 4* — C’est de ces lois qu’ont été tirées toutes celles de 
l’inquisition : les moines n’ont fait que les copier, 5. — Sont idiotes, 
n’atteignent point le but , frivoles dans le fond, et gigantesques dans 
le style, 6. — Triomphèrent en Espagne, et le droit romain s’y per- 
dit, 21. — Comment cessèrent d’être en usage chez les François, a5. 

— L’ignorance de l’écriture les a fait tomber en Espagne, 3o. 

Lois divines. Rappellcut sans cesse l'homme à Dieu, qu’il auroit oublié 
à tous les instants, I, i3. — C’est un grand principe qu’elles sont 
d’une autre nature que les lois humaines, i4> — Autres prina/KS 
auxquels celui-là est soumis : i" les lois divines sont invariables; 2 0 les 
lois humaines sont variables; 3° la principale force des lois divines 
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vient de ce qu'on croit la religiou ; elles doivent donc être ancien- 
nes: la principale force des lois humaines vient de la crainte; elles 
peuvent donc être nouvelles, 111, 3?4, 3a5. 

Lois domestiques. On ne doit point décider ce qui est de leur ressort 
|>ar les lois civiles, 111, 36a. 

Lois du mouvement. Sont invariables, I, 1 1. 

Lois (égalité). Loi singulière qui, en introduisant légalité, la rentl 
odieuse, 1, îoÂ et suiv. 

Lois ( esclavage ). Comment celles de l'esclavage civil ont du rapport 
avec lu uature du climat, II, 4 <j 3. — Ce quelles doiveot faire par 
rapport à l'esclavage, aïo. — Comment Otdlet de l'esclavage domes- 
tique ont du rapport avec celles du cliuiut, aag. — Comment celles 
de la servitude politique ou! du rap|>ort avec la nature du climat, 
a58. 

Lois (Espagne). Absurdité de celles qui ont été faites sur l'emploi du 
l'or et de l'argent , 111 , i a i . 

Lois féodales. Ont pu avoir des misous pour appeler les mâles à la suc - 
cession à l’exclusion des filles, 111, 33i , 33a. — Quand la France com- 
menta à être plutôt gouvernée par les lois féodales que par les loi. 
politiques, IV', ai et suiv. — Quand s’établirent, 37. — Théorie de ce s 
lois dans le rapport qu'elles ont avec la monarchie, 175, 379. — 
Leurs effets compares a un chêne antique, 176. — Leurs sources, 177. 

Lois (France). Les anciennes lois de France éioicnt parfaitement duii% 
l’esprit de la iiiouarchie , 1 , 1H8. — Ne doivent point en France gêner 
les manières, elles géueroieiit les vertus, II, 3ay. — Quand com- 
mencèrent, eu France, à plier sous l'autorité des coutumes , IV, .ti 
et suiv. 

Ixiis ( Cennaius ). Leurs différents caractères, IV, a. 

Lois humaines. Tirent leur principal avantage de la nouveauté, III , 
3a 5. Voyez Lois divines. 

lois (Japon). Pourquoi sont si sévères au Japon, 11, 190. — Tyranni- 
sent le Japon, 3a8. — Punissent uii Japon la moindre désobéissance : 
c’est ce qui a rendu la religion chrétienue odieuse, 111, 3i8. 

Lt>is Juliennes. Av oient rendu le crime de lèsc-majesté arbitraire. II, 
93. — Ce que cetoit, 111 , 319. — On ii’cn a plus que des fragments : 
où se trouvent ccs fragments : détail de leurs dispositions contre le 
célibat, 330 et suiv. 

Loi» (liberté). De celles qui forment la liberté publique dans sou rap- 
port avec la constitution, 11, 1. — De celles qui forment la liberté 
politique dans son rapport avec le citoyen ,71. — Comment forment 
la liberté du citoycu, ibid. — Paradoxe sur lu liberté, 73. — Authen- 
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ticité ijue doivent avoir celles qui privent un seul citoyen de sa li- 
berté, lors même que c'est pour conserver celle de tous, 1 1 1. — De 
colles qui sont favorables à la liberté des citoyens, dans une répu- 
blique, 1 1 3 . — De celles qui peuvent mettre un peu de liberté dans 
les étals despotiques, 126 et suiv. — N’ont pas pu mettre la liberté 
des citoyens dans le commerce, 196. — Peuvent être telles que les 
travaux les plus pénibles soient faits par des hommes libres et heu* 
reux, 206, 207. 

Lois (mariage). Uni, daus certains pays , établi divers ordres de fem- 
mes légitimes, 111 , 193. — Dans quels cas il faut suivre les lois civi- 
les, en fait de mariage, plutôt que celles de la religion, 344 et suiv. 
— Dans quels cas ces lois civiles doivent régler les mariages entre 
parents; dans quels cos ils le doivent être par les lois de la nature , 
347 et suiv. — Ne peuvent ni ne doivent permettre les mariages in- 
cestueux : quels ils sont, i.\g et suiv. — Permettent ou défendent 
les mariages, selon qu’ils paraissent conformes ou contraires à la loi 
de nature , dans les différents pays, 35 a. 

J. ois (luo urs ). Les lois touchant la pudicité sont de droit naturel : elles 
doivent, dans tous les états, protéger l'honneur des femmes escla- 
ves comme celui des femmes libres, II, 212. — Leur simplicité dé- 
pend de la bonté des mœurs du peuple, 354 - — Comment suiveut les 
mœurs , 355 et suiv. — Sont quelquefois obligées de défendre les 
mœurs contre la religion, III, 27a. 

Lois (monarchie). Arrêtent les entreprises tyranniques des monarques : 
n'ont aucun pouvoir sur celles d'uu citoyen subitement revêtu d’une 
autorité quelles n’ont pas prévue , 1 , 35 . — La monarchie a pour 
base les lois fondamentales de l’état , 39. — Qui sont celles qui dé- 
rivent du gouvernement monarchique, ibid. — Doivent, dans une 
monarchie, avoir un dépôt fixe : quel est ce dépôt, 4 ^* — Tiennent 
lieu de vertu dans uuc monarchie, 57. — Jointes à l’honneur, pro- 
duisent, dans une monarchie, le meme effet que la vertu , 60. — 
L’honneur leur donne la vie dans une monarchie, 63 . — Comment 
sont relatives n leur principe, dans une monarchie, 127 et suiv. — 
Doivent-elles contraindre les citoyens d’accepter les emplois? * 56 . — 
Le monarque 11e peut les enfreindre sans danger, 182. — Leur exé- 
cution, daus la monarchie, fait la sûreté et le bonheur du monar- 
que , II, 118. — Doivent menacer, et le prince cucourager, 122. 

Lois (monnoie). Leur rapport avec l'usage de la monnaie, 111 , ia 5 . 

Lois naturelles. •S’établissent entre les êtres nuis par le seulimeiit , 1 , 12. 

Leur source : régies pour les connaître bien, i 4 - — Bégles pour 
les discerner d’avec les autres, <4 , * 5 . — Celle qui nous porte vers 
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Dieu est la première par son importance, et non la première dan* 
l'ordre tics loi», 14. — Quelles sont les premières dans l'ordre de la 
nature méiue, 9 et suis'. — Obligent les pères à nourrir leurs en- 
fants, tuais non pas à les faire heritiers, III, 33?. — C'est par elles 
qu'il faut décider dans les cas qui les regardent , et uon par les pré- 
ceptes de la religion , 335. — Dans quels cas doivent régler les ma- 
riages entre parents : dans quels cas ils doivent l'étre par les lois 
civiles, 347 et suiv. — Ne peuvent être locales , 35?. — l.eur défense 
est invariable, ibid. — Kst-ce un crime de dire que la première loi 
de la nature est la paix, et que la plus importance est celle qui pres- 
crit à l'homme scs devoirs envers Dieu? V, 19, ao. 

Lois (Orient). Baisons physique» de leur immutabilité en Orieut , II, 
17a. 

Lois politit/iies. Quel est leur principal effet , I , 18. — Pourquoi l’auteur 
u’a point séparé les lois politiques des lois civiles, ai. — De celles 
des peuples qui n'ont point l’usage de la monnoic, II, 19a. — I-i re- 
ligion chrétienne veut que les hommes aient les meilleures qui sont 
possibles, 111, a5o. — Principe fomlameutal de celles qui concer- 
nent la religion , 3to. — Elles seules, avec les lois civiles , règlent les 
successions et le partage des biens, 33a. — Seules, avec les lois 
civiles, décident, dans les monarchies purement électives, dans quels 
cas la raison veut que la couronne soit déférée aux enfants, ou à 
d’autres , 333. — Seule», avec les lois civiles, règlent les successions 
des bâtards, 334. — Le* hommes leur ont sacrifié leur indépendance 
naturelle : conséquences qui en résultent , 354» — Règlent seules la 
succession à la couronne, 358. — Ce n'est point par ces lois que l'on 
doit décider ce qui est du droit des gens, 364 — Celle qui , par quel- 
que circonstance, détruit l’état, doit être changée, 367, 363.— Les 
lois civiles en dépendent : pourquoi, IV, 160. 

Lois positiurs. Ne sont pas la règle sûre du juste et de l'injuste , 1 , 11. — 
Ne s'établissent qu’entre les êtres unis par la connoissattce , i3. — 
Leur origine, 18 et suiv. ' — Ont rnoius de force, dans une monar- 
chie, que les lois de l'honneur, 77. 

Lois ( république ). Celles qui établissent le droit de suffrages dans la 
démocratie, sont fondamentales, I, ?4* — Qui sont celle» qui dé- 
rivent du gouvernement républicain ; et premièrement de la démo- 
cratie , ibid. et suiv. — Par qui doivent être faites dans une démocratie , 
33. — Qui sont celles qui dérivent du gouvernement aristocratique , 
34 et suiv,— Qui sont ceux qui les font , et qui les font exécuter dans 
l'aristocratie, ibid. — Avec quelle exactitude elles doivent être main- 
tenues dans une république, 49 et suiv. — Modèles de celles qui peu- 
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veut maintenir l'égalité dan» une démocratie , io 5 . — - Doivent , dan» 
une aristocratie, être de nature à forcer les nobles de rendre justice 
au peuple, ia 3 . — De leur cruauté envers les débiteurs dan» la ré- 
publique , Il , 1 1 4 et suiv. 

/-ois ( religion ). Quel eu est l’effet principal , 1 , i 3 , § 4 - — Quelles sont 
les principales qui furent faites daus l’objet de la perfection chré- 
tienne, III, a 33 , a 34 . — I-eur rapport avec la religion établie dans 
chaque pays, considérée daus ses pratiques et en elle-même , )<(8, 
391. — La religion chrétienne veut que les hommes aient les meil- 
leures lois civiles qui sont possible», a 5 o. — Celles d’une religion qui 
n’out pas seulement le bon pour objet, mais le meilleur ou la perfec- 
tion, doivent être des conseils, et non des préceptes, a6o. — Celles 
d’une reiigiou , quelle qu’elle soit, doivent s'accorder avec celles de 
la morale, a6i . — Comment la force de la religion doit s’appliquer 
à la leur, 369 et suiv. — Il est bien dangereux que les lois civiles ne 
permettent ce que la religion doit défendre, quand celle-ci défeud 
ce quelles doivent permettre, 170. — Ne peuvent pas réprimer un 
peuple dont la religion ne promet que des récompenses, et point de 
peines, 371.— Comment corrigent quelquefois les fausses religions, 
373. — Comment les lois de la reiigiou ont l’effet des lois civiles, 377. 
— Du rapport qu’elles ont avec l'etablissement de la religion de 
chaque pays, et sa police extérieure, 391, 333 . — Il faut, dans la 
religion , des lois d'épargne, 3 o 5 . — Comment doivent être dirigées 
celles d'un état qui tolère plusieurs religions , 309. — Dans quels cas 
les lois civiles doivent être suivies, lorsqu’elles permettent , plutôt que 
celles de la religion qui défendent, 34 1. — Quaud doit-on, à l'égard 
des mariages, suivre les lois civiles plutôt que celles de lu reli- 
gion? 344 . 

Lois ripnanvs. Fit oient la majorité à quinze ans , Il , 3 ta. — Les rois de 
la première race en ôtèrent ce qui ne pouvoit s’accorder avec le 
christianisme, et eu laissèrent tout le fond , IV, 4 - — Le clergé n'y a 
poiut mis la main , et elles u’out point admis de peines corporelles : 
comment cessèrent d’être en usage chez les François, a 5 et suiv. — 
Se contentaient de lu preuve négative : en quoi consistait cette 
preuve , 35 . 

Lois romaines. Histoire et causes de leurs révolutions, 1 , 199 et suiv. — 
Celles qui avoieut pour objet de maintenir les femmes dans la fru- 
galité , a 4 o. — La dureté des lots romaines contre les esclaves rendit 
les esclaves plus à craindre. H, 317. — Leur beauté : leur humanité, 
III, io 3 .— Comment on éludoit celles qui ctoient contre l’usure, 175, 
176. — Mesures qu'elles avaient prises pour prévenir le concubinage. 
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195. — Pour la propagation de l’espèce , 217 et suiv. — Touchant 
l’exposition des enfants, a 36 . — Leur origine et leurs révolutions sur 
les successions, 373 , 39a. — De celles qui regardoient les testaments. 
De la vente que le testateur luisait de su famille , à celui qu’il insli- 
tuoit son héritier, 378, 379. — Les premières, ne restreignant pas 
assez les richesses des femmes , laissèrent uue porte ouverte au luxe. 
Comment ou chercha à y remédier, 38 1 et suiv. — Comment se per- 
dirent daus le domaiue des Francs, et sc conservèrent dans celui des 
Goths et des Bourguignons, IV, ix et suiv. — Pourquoi , sous la pre- 
mière race, le clergé continua de se gouverner par elles, tandis que 
le reste des Francs se gouvernoit par la loi salique , i 3 . — Com- 
ment se conservèrent dans le domaine des Lombards, 1^ — Com- 
ment se perdirent en Espagne, :i 1. — Subsistèrent dans la Gaule mé- 
ridionale, quoique proscrites par les rois wisigoths : pourquoi, 21, 
a?. — Pourquoi , dans les pays de droit écrit, elles ont résisté aux 
coutumes, qui, daus les autres provinces , ont fait disparoitre les luis 
barbares , 29 et suiv. — Révolutions qu’elles ont essuyées dans les 
pays de droit écrit, 34 * — Comment résistèrent, dans les pays de 
droit écrit , à l'ignorance qui Ht périr, par-tout ailleurs , les lois per- 
sonnelles et territoriales, ibid. — Pourquoi tombèrent daus l'oubli, ;»4 
et suiv. — Saint Louis les fit traduire : dans quelle vue, 1 17. — Motifs 
de leurs dispositions tombant les substitutions, i 4 — Quand, et 
dans quel cas, elles ont commencé à punir le suicide, 1 f»o. — Celles 
qui C 9 iicernoient le vol n'avoient aucune liaison avec les autres IuL» 
civiles, i 58 et suiv. — Punissoient par la dé|»ortation , ou métne par 
la mort, la négligence, ou l’impéritie des médecins, 161. — Celles 
du Bas-Empire font parler les princes comme des rhéteurs, i 63 . — 
Précautions que doivent prendre ceux qui les lisent, 172. — Voyez 
Droit romain , Romains, Borne. 

Lois sacrées. Avantages qu’elles procurèrent aux plébéiens à Borne, 
11 . 58 . 

/.ois (sobriété). De celles qui ont rapport à la sobriété des peuples, 
11 , 177. — Règles que l'on doit suivre dans celles qui concernent 
l’ivrognerie , 178 et suiv. 

Lois somptuaires. Quelles elles doivent être dans une démocratie , 
a 16, 2 17. — Quelles elle* doivent être dans une aristocratie, 218. 
— Il n’en faut point dans une monarchie , 2 19 et suiv — Dans quels 
cas sont utiles daus uue monarchie , ni. — Réglés qu'il faut suivre 
pour les admettre , ou |>our les rejeter, ibid. — Quelles elles eloient 
chez les Romains, u 4 o- 

Lois (suicide ). De celles contre ceux qui se tuent eux-mêmes, 11 , 18 j. 
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Loû (terrain). Leur rapport avec la nature du terrain , II, aj3 et suiv. — 
Celle* que l’on fait pour la sârele du peuple ont utoi us lieu dans les 
montagne* qu’ailleurs, 276. — Se CO «servent plus aisément dans les 
îles que dans le continent, 280. — Doivent être plus ou moins mul- 
tipliées dans un état, sufvant la facou dont le» peuples se procurent 
leur subsistance , a83. 

Lombard*. A voient une loi, en faveur de la pudeur des femmes esclaves, 
qui seroit bonne pour tous les gouvernements. II, 212. — (Juaud et 
pourquoi firent écrire leurs lois, IV, 2. — Pourquoi leurs lois per- 
dirent de leur caractère, 3. — Leurs lois reçurent plutôt des addi- 
tions que des changements : pourquoi ces addition» furent faites , 

1 btd. — Comment le droit romain sc conserva dans leur territoire, 
19. — Ou ajouta plusieurs capitulaires à leurs lois: suites qu’eut 
cette opération, 28. — Leurs lois criminelles étoient faires sur le 
même pian que les lois ripuaircs, 35, 36. — Suivant leurs lois, 
quand on s'étoit défendu par un serment, on ne pouvoit plus être 
fatigué par un combat, 38. — Portèrent l'usage du combat judiciaire 
en Italie, 5i. — Leurs lois portoieut differentes compositions pour 
les différentes insultes, 56. — - Leurs lois defendoient au* combat- 
tants d’avoir sur eux des herbe* propres pour les enchantement», 
61. — Loi absurde parmi eux, |65, 166. — Pourquoi augmentèrent 
eu Italie les compositions qu’ils avoient apportées de la Germanie, 
a3G , 2.37, — Leur» lois sont presque toujours sensées, a4i. 

Loris I", dit le Débonnaire. Ce qu’il fit de inieuv dans tout son règne, 

1 , 3o6. — La fameuse lettre qui lui est adressée par Agobard prouve 
que la loi salique n’étoit point établie en bourgogne, IV, i5. — Eten- 
dit le combat judiciaire, des affaires criminelles aux affaire» civiles, 
5i. — Permit «le choisir, pour se battre en duel, le bâton ou les ar- 
mes, 57. — 8011 humiliation lui fut causée par les evéques, et sur- 
tout par ceux qu'il a voit tirés de la servitude, i-\. — Pourquoi 
laissa au peuple romain le droit d’elire les papes, 3i3. — Portrait «le 
ce prince; causes de ses disgrâces, 337 et suiv. — Son gouvernement 
comparé avec ceux de Charles Martel, de Pépin et de Charlemagne. 
Comment perdit son autorité, 3 j 1 et suiv. — Perdit la monarchie 
et son autorité, principalement par la dissipation de ses domaines, 
343. — Causes des troubh 1 » qui suivirent sa mort, 345, 346. 

lamis IX (saint). Il suffisait, de son temps , qu’une dette montât à douze 
deniers, pour que le demandeur et le défendeur terminassent leur 
«juerelle par le combat judiciaire, IV, 55. — C’est dans la le«^urc de 
scs Établissement» «ju'il faut puiser la jurisprudence du combat judi- 
ciaire, 64. — Est le premier qui ait contribue à l'abolition du corn- 
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liât judicia ire, 91 et suiv. — État et variété île la jurisprudence de 
son temps, ibid. — N’a pu avoir intention de faire «le ses Établisse- 
ments une loi générale pour tout son royaume, 1 1 3. — Comment ses 
Établissements touillèrent dans l’oubli, ibid. et suiv. — la date de 
son départ pour Tunis prouve que le code que nous avons sous le 
nom de ses Établissements est plein de faussetés, iij. — Sagesse 
adroite avec laque'le il travailla à réformer les abus de la jurispru- 
dence de son temps, 116. — Fit traduire les lois romaines: dans 
quelle vue: cette traduction existe encore eu manuscrit; il en fit 
beaucoup usage dans ses Etablissements, 117. — - Comment il fut 
cause qu’il s'établit une jurisprudence universelle dans le rovamne, 
1 a 1, 132. — Ses Établissements et les ouvrages des habiles praticiens 
de son temps sont, eu grande partie, la source des coutumes de 
France, i36 et suiv. 

Louis VI, dit le Gros. Réforme la coutume où étoieut les juges de se 
battre contre ceux qui refusaient de se soumettre à leurs ordomuin- 
ccs, IV, 55. 

bouts VU t dit le Jeune. Défendit de se battre pour moins de cinq sous , 
IV, 55. 

Louis XIII. Repris en face par le président Rellièvre, lorsque ce prince 
étoit du nombre des juges du duc de La Valette, 1 , 178 . 179. — Mo- 
tif singulier qui le détermina à souffrir que les nègres de ses colonies 
fussent esclaves, II, 200. 

Louis XIV. Le projet de la mona'rchie universelle, qu'on lui attribue 
sans fondement, ne pouvoit réussir sans ruiner l'Europe, ses anciens 
sujets, lui et sa famille, I, 394* 29$.— Lu France fut, vets le milieu 
de son régne, au plus haut point de sa grandeur relative, 396. — 
Sou édit en faveur des mariages u’étoit pas suffisant pour favoriser la 
population, III , 3 4 a. 

LoYSEAr. Erreur de cet auteur sur l'origine des justices seigneuriales, 
IV, 348 cl suiv. 

Lacques . Combien y durent les magistratures, I, 38. 

Luthf.r. Pourquoi conserva une hiérarchie dans sa religion, 111, 

— Il semble s’être plus conforme à ce que les apôtres ont fait qu’à ce 
que Jésus-Christ a dit, 258. 

Luxe. Il est, ou intérieur dans l’état, ou relatif d’uu état à l'autre, I, 
2 1 a et suiv. — N’est pas toujours sur le raffinement de la vanité, mais 
quelquefois sur celui des besoins réels, II, 373. — Ses causes: i" Dans 
le même état, l'inégalité des fortunes, I, 213 et suiv.; a° l’esprit ou- 
tré d’inégalité dans les conditions, 31 4; 3° la vanité, ibid. ; 4° la 
grandeur des villes, sur-tout quand elles sont si peuplées que la plu- 
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part des habitants sont inconnus les uns aux autres, ibid. ; 5 ° quand 
le sol produit plus qu’il ne faut pour la nourriture des cultivateurs et 
de ceux qui travaillent aux manufactures: de là les arts frivoles, et 
l'importation des choses frivoles en échange des choses nécessaires, 
aa 5 ; 6° la vie corrompue du souverain qui se plonge dans les délices, 
327, aaH; 7 0 les mœurs et les passions des femmes, 339; sur-tout 
quand, par la constitution de l’état, elles ne sont pas retenues par 
les lois de la modestie, 2.I0 et suiv. ; 8° les gains nuptiaux des fem- 
mes trop considérables, i\\ ; y° l'incontinence publique, 339; io° la 
{mlygamie, II, a 33 ; n° les richesses, qui sont la suite du com- 
merce, 1, 330; 13 ° les peuples qui ne cultivent pas les terres n’ont 
pas même l’idée du luxe, 11 , 3 o 8 - — Scs pin flirtions : Il se calcule', 
entre les citoyens du même état, par l'inégalité des fortunes, I, 31a 
et suiv. — Entre les villes, sur le nombre plus ou moins grand des 
habitants, 31 4 - — Entre les différents états, il est en raison compo- 
sée de l'inégalité des fortunes qui est entre les citoyens, et de l’iné- 
galité des richesses des différents états, ibid. — Gradations qu’il doit 
suivre, aao et suiv. — Biens qu'il procure: i" Augmente le commerce 
et en est le foiidemcnt, ai 4» ai 5 ; a° entretient l'industrie et le tra- 
vail, 318, 3 ° perfectionne les arts, III, 4 * : 4 " fait circuler l’argent 
des mains des riches dans celles des pauvres , I, 330 ; 5 ° le luxe rela- 
tif enrichit un état riche par lui-mùmc : exemple tiré du Japon , aa 4 ; 
III, 34 ; 6 ° est utile, quand il y a moins d'habitants que le sol n’en 
peut nourrir : exemple tiré de l'Angleterre, I, aa 5 ; 7* est nécessaire 
dans les monarchies: il les conserve: gradation qu’il y doit suivre, 
aao ; Auguste et l'ibère sentirent que, voulant substituer la monar- 
chie à la république, il ne falloit pas le bannir, et agirent en consé- 
quence , ibid. et 33 1 ; 8 ” Dédommage de leur servitude les sujets du 
despote, 333 . — Maux qu’il oceasione : i° Confond les conditions, 
3 1 4 ; ne laisse plus d'harmonie entre les besoins et les moyens de 

les satisfaire, ai 5 ; 3 ° étouffe l'amour du bien public et lui substitue 
l'intérêt }>articidicr; met la volupté en la place de la vertu : exemple 
tiré de Rome, 317; 4 ° est contraire à l'esprit de modération, a 18; 
5 ® corrompt les mœurs, 331, a 33; 6 " entretient la corruption et les 
vices, 339; 7° rend le mariage onéreux et coûteux: moyens de re- 
médier à ce mal, I!l, 3 gi ; 8 U peut occasioner une exportation trop 
forte des denrées nécessaires , pour en faire entrer de superflues, I, 
aa 3 , aa 4 î 9 0 le luxe relatif appauvrit un état pauvre: exemple tiré 
de la Pologne, III, 33 ; iu° pernicieux quand le sol a peine à four- 
nir In nourriture des habitants : la Chine sert d’exemple, I, aa 5 et 
suiv.; 1 1° détruit toute république, aaa ; les démocraties , a 16; les 
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aristocraties, 218; ■ il est môme des circonstances où l’on doit le 
réprimer dans la monarchie : exemples tirés de Y Aragon, de la Suède 
et de b Chine, aa3 et suiv. — Lisage et effets des lois somptuaires 
pour le réprimer dans les differents états, a 19 et suiv. 

Luxe fit la superstition. Doit être réprimé, III, 3o5. 

Lyeie. Comparée, comme république fédérative, avec la Hollande: c’est 
le modèle d’une bonne république fédérative, I, a88, 289. 

Lycurgue. Comparé avec M. Penn, I, 86. — Les contradictions appa- 
rentes qui se trouvent dans ses lois prouvent la grandeur de son 
génie, 83 et suiv. — Ses lois ne pouvoient subsister que dans un petit 
état, 90. — Pourquoi voulut que Ton ne choisit les sénateurs que 
parmi les vieillards, 1 1 5. — A confondu les lois, les mœurs, et les 
manières: pourquoi, II, 343 . Pourquoi avoit ordonné que l’on 
exerçât les enfants au larcin, IV, 1 5ç>. 

Lydiens. Le traitement qu'ils reçurent de Cyrus 11'étoit pas conforme 
aux vraies maximes de la politique, 1, 3i6. — Furent les premiers 
qui trouvèrent l’art de battre la monnoie, III, 137. 

Lysa n dr r. Fit éprouver aux Athéniens qu'il faut toujours mettre de la 
douceur dans les punitions, I, 19a. 

M. 


Mncnss'ir. Conséquences funestes que l’on y tire du dogme de l'immor- 
talité de lame, 111, 379. 

Machiavfx. Veut que le peuple, dans une république, juge les crimes 
de lèse- majesté : inconvénients de cette opinion, I, 17 6 et suiv. — 
Source de la plupart de ses erreurs, IV, 174. 

Machiavélisme. C’est aux lettres de change que l’on en doit l’abolisse- 
ment, III , 108. 

Machines. Celles dont l’objet est d’abréger l’art ne sont pas toujours 
utiles, 111, 208. 

Macule. Ce que c’est que cette monnoie chez les Africaius, III, i38. 

Matjie. L'accusation de ce crime doit être poursuivie avec beaucoup de 
circonspection : exemples d’injustices commises sous ce prétexte, II, 
8a. — Il seroit aisé de prouver que ce crime n'existe point, 86. 

Magistral de police. C’est sa faute si ceux qui relèvent de lui tombent 
dans des excès, III , 369. 

Magistrats, Par qui doivent être nommés dans la démocratie, I, a6. — 
Comment élus à Athènes: on les examinoit avant et après lenr ma- 
gistrature, 3i. — Quelles doivent être, dans uuc république, la pro- 
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|>ortion de leur puissance, et la durée de leurs charges, 3?. — Jusqu'à 
quel point les citoyens leur doivent être subordonnés dans une démo- 
cratie , 117. — Ne doivent recevoir aucun présent , i53. — Doivent 
avoir le pouvoir exclusif de juger dans la monarchie, 18a. — Diffé- 
rences entre eux et les ministres qui doivent exclure ceux-ci du 
pouvoir de juger, ibid.— Ne doivent jamais être dépositaires des 
trois pouvoirs à-la-fois, II, 8. — Ne sont point propres à gouverner 
une armée: exception pour la Hollande, a-4* — Sont plus formi- 
dables aux calomniateurs que le prince, 110. — Le respect et la 
considération sont leur unique récompense, 161. — Leur fortune 
et leur récompense, en France, III , 3t. — Les mariages doivent-ils 
dépendre de leur consentement? 197. 

Magistral unique. Dans quel gouvernement il peut y en avoir, I, 1 83. 

Magistratmrs. Comment cl à qui se duunoieiit à Athènes, I, 37. — 
Comment Solon en éloigna ceux qui en étoient indignes , sans gêner 
les suffrages, 3i. — Ceux qui avoient îles enfants y parvenoieut 
plus facilement, à Rome, que ceux qui n'en avoient point, III, 234* 
Voyez Magistrats. 

Mahomet. La loi par laquelle il défend de boire du vin est une loi de 
climat. Il , 178. — Coucha avec sa femme lorsqu’elle n'a voit que huit 
ans, a3o. — Veut que l’égalité soit entière, à tous égards, entre les 
quatre femmes qu'il permet, ?3q. — Comment rendit les Arabes 
conquérants , 111 , 97. — A confondu l’usure avec l’intérêt : maux que 
produit cette erreur dans les pays soumis à sa loi, 173.-83 doc- 
trine sur la spéculation, et le penchant que sa religion inspire pour 
la spéculation , sont funestes à la société, a65. — Source et effet de 
sa prédestination , ^69. — C’est par le secours de la religiou qu’il 
réprima les injures et les injustices des Arabes, 275. — Dans tout 
autre pays que le sien , il n’auroit pas fait un précepte des fréquentes 
lotions, 389. — L’inquisition met sa religion de pair avec la religion 
ebrétieune, 3i5. 

Mnhométam. Furent redevables de l’étrange facilité de leurs conquêtes 
aux tributs que les empereurs levoient sur leurs peuples, II, i53. — 
8ont maîtres de la vie, et même de ce qu‘011 appelle la vertu ou 
l'honneur de leurs femmes esclaves : c’est un abus de l’esclavage » 
contraire à l’esprit de l'esclavage même, 211. — Sont jaloux par 
principe de religion, 248. — Il y a chez, eux plusieurs ordres de 
femmes légitimes, III, iq 3. — Leur religion est favorable à la pro- 
pagation, a33, 334. — Pourquoi sont contemplatifs, 365. — Raison 
singulière qui leur fait détester les Indiens, 283. — Motifs qui les 
attachent à leur religion, 2g3. — Pourquoi Crengiskan, approuvant 
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leurs dogmes, méprisa si fort leurs mosquées, 396. — Sont les seuls 
Orientaux intolérants en fait (le religion, 3ao. 

Mahométisme. Maxime funeste de cette religion, I, 1 44* — Pourquoi 
a trouvé tant de facilite à s'établir en Asie, et si peu en Europe, II, 
a3a. — Le desj>otisme lui convient mieux que le gouvernement mo- 
déré, III, i3.i. — Maux qu'il cause compares avec les biens que 
cause le christianisme, ihid. — Il semble que le climat lui a prescrit 
des bornes, 390. 

Mainmortables. Comment les terres, de libres, sont devenues maiumor- 
tables, IV, aoi. 

Mainmorte. Voyez Clergé, Monastère •>. 

Maires du palais. Leur autorité; leur perpétuité commença à s'établir 
sous Clotaire, IV', 382. — De maires du roi , ils devinrent maires du 
royaume : le roi les eboisissoit d’abord; la nation les choisit. On eut 
plus de confiance dans une autorité qui mouroit avec la personne, 
que dans celle qui étoit héréditaire. Tel est le progrès de leur gran- 
deur, 390 et suiv. — C'est dans les mœurs des Germains qu’il faut 
chercher la raison de leur autorité, et de la foiblessc du roi, 294. 
— Comment parvinrent au comraaudement des armées, 296. — 
Époque de leur grandeur, 399, 3oo. — Il étoit de leur intérêt de 
laisser les grands offices de la couronne inamovibles, comme ils 
les avoient trouvés, 3oi et suiv. — La royauté et la mairie fu- 
rent confondues à l’avènement de Pépin à la couronne, 3a6 et 
suiv. 

Majorais. Pernicieux dans une aristocratie, I, 135. 

Majorité. Doit être plus avancée dans les climats chauds, et dans les 
états desfKHiqucs , qu'ailleurs, I, 147. — A quel âge les Germains et 
leurs rois étoient majeurs. H, 3 ■ 1 , 3 13. — S’acquéroit, chez les 
Germains, par les armes, 3 > 4 et suiv. — C'est la vertu qui faisoit la 
majorité chez les Goths, 3 ta. — Étoit fixée, par la loi des Ilipuairos, 
à quinze ans, ibid. — Et chez les bourguignons, 3i3. — L’âge où elle 
étoit acquise chez les Francs a varié, ibid. 

Malabar. Motifs de la loi qui y permet à une seule femme d’avoir plu- 
sieurs maris, II, s36. 

Malais. Causes de la fureur de ceux qui, chez eux , sont coupables d’un 
homicide, 111, 376. 

Maldives. Excellente coutume pratiquée dans ces îles, II, 138. — 
L’égalité doit être entière entre les trois femmes qu’on y peut épou- 
ser, 339. — On y marie les filles à dix et onze ans, pour ne pas leur 
laisser endurer nécessité d'hommes, 2 44- — On y peut reprendre une 
femme qu’on a répudiée : cette loi n’est pas sensée, a53. — Les ma- 
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râges entre parents au quatrième degré y sont prohibés : ou n y 
tient cette loi que de la nature, III, 35o. 

Malhdc. C'est un art qui ne se montre que quand les hommes com- 
mencent à jouir de la félicité des autres arts, IV, mi. — Cet art 
n’entre point dans les idées d'un peuple simple, ato. 

Mal wfnénr n. D'où il nous est venu comment on auroit du en arrêter 
la communication. Il, l fs t , 18a. 

Mamrlus. Leur exemple ne prouve pas que le grand nombre d'esclaves 
est dangereux dans un état despotique, 11, al 4- 

Mandarins chinois. leurs brigandages, I, 178. 

Manières. Gouvernent les hommes concurremment avec le climat , la 
religion, les lois, etc. I)e là nait l'esprit général d'une nation. II. 
3a-, — Gouvernent les Chinois, 3s8. — Changent dira un peuple à 
mesure qu'il est sociable , 33a. — (elles d'un étal despotique ne 
doivent jamais être changées : pourquoi, 337. — Différence qu'il y 
a entre les mœurs et les manières, 343. — Comment celles d'une 
nation peuvent être formées par les lois, 3b o et suir. — Cas où les 
lois eu dépendent, 36 1 et suiv. 

Manlius. Moyens qu'il employoit pour réussir dans ses desseins atuln- 
lieux, U , i *5. 

Mansus. Ce que signifie ce mot dans le langage des capitulaires, IV, 

*<> 9 . 

Manuel Cownkne. Injustices commises sou* son régne, sous prétexte 
de mugic, II, 82. 

Manufacturrs. .Sont nécessaires dans uos gouvernements: doit-ou cher- 
cher à en simplifier les machines? III, a«>8. 

Marc-Antonir. Sénatus-cousulte qu’il fit prononcer loucbaut les ma- 
riages, 111, 346. 

Marchandises, lais impôts que l'on met sur les marchandises sont les 
phis commodes et les moins onéreux. II, l3p, i4o. — Ne doivent 
point être confisquées, même en temps de guerre, si ce nest par 
représailles: bonne politique des Anglois; mauvaise politique des 
Espagnols sur cette matière, lll, ai.— En peut-on fixer le prix? 
,36. — Comment on en fixe le prix dans la variation des richesses 
de signe, ihid. — Leur quantité croit par une augmentation de com- 
merce, lîÿ. 

Marchands. Il est beu , dans les gouvernements despotiques , qn ils aient 
une sauvegarde personnelle, U, t43. — Leurs fendions et leur 
utilité dans un état modéré, i5o. — Se doivent point être gènes 
par les difficultés des fermiers, lll , ao. — Us Ilomains les rangeoieiit 
daus la classe des plus vils liabitants , q3. 


Digitized by Google 



DES MATIÈRES. 3a3 

Marculfe. La formule qu'il rapporte, et qui traite d'impie la coutume 
qui prive les filles de la succession de leurs pères, est-elle juste? 
III, 33 1. — Appelle antrustions du roi ce que nous appelons ses 
vassaux, IV, ni. 

Mariage. Pourquoi celui du plus proche parent avec l'héritière est 
ordonné chez quelques peuples, I , > o5. — Il étoit permis, à Athènes, 
d'épouser sa sœur consanguine, et non pas sa sœur utérine: esprit de 
cette loi, ibid. — A Lacédémone, il étoit permis d'épouser sa sœur 
utérine, et non pas sa sœur consanguine, 106. — A Alexandrie, on 
pouvoit épouser sa sœur, soit consanguine, soit utérine, 108. — 
Comment se faisoit chez les Samnites, -ïfa . — Utilité des mariages 
entre le peuple vainqueur et le peuple vaincu, 3a3. — Le mariage 
des peuples qui ne cultivent pas les terres n’est point indissoluble; 
on y a plusieurs femmes à-la-fois; ou personne n'a de femmes, et 
tous les hommes usent de toutes. II, a88, 3og. — A été établi par 
la nécessité qu’il y a de trouver un père aux enfants, pour les nour- 
rir et les élever, 111 , 190. — Est-il juste que les mariages des enfants 
dépendent des pères? 197. — K t oient réglés à Lacédémone par les 
seuls magistrats, ibid. — La liberté des enfants, à l'égard des ma- 
riages, doit être plus gênée dans les pays où le monachisme est éta- 
bli qu’ailleurs, 199. — Les filles y sont plus portées que les garçons : 
pourquoi, 300. — Motifs qui y déterminent, aoi. — Détail des lois 
romaines sur cette matière, 317,334. — Étoit défendu, à Home, 
entre gens trop âgés pour faire des eufants, 337. — Étoient défendus, 
à Home, entre gens de condition trop inégale; quand ont commencé 
d’y être tolérés: d'où vient notre fatale liberté à cct égard, 338 et 
suiv Plus les mariages sont rares dans un état, plus il y a d'adul- 

tères, a35. — Il est contre la nature de permettre aux filles de se 
choisir un mari à sept ans, 337. — Il est injuste, contraire au bien 
public et à l'intérêt particulier, d'interdire le mariage aux femmes 
dont les maris sont absents depuis long-temps, et dont elles n’ont 
point eu de nouvelles, 33g. — Justinien n’avoit pas des vues justes 
sur cette association, ibid. — Est-il bon que le consentement des deux 
époux d’entrer dans un imuiastère soit nue cause de divorce? 34o. 

— Dans quels cas il faut suivre, à l'égard des mariages, les lois de la 
religion, et dans quels cas il faut suivre les lois civiles, 344 et suiv. 

— Dans quels ca9 les mariages entre parents doivent sc régler par les 
lois de la nature; dans quels cas ils doivent se régler par les lois 
civiles, 347 et suiv. — Pourquoi le mariage entre la mère et le fils 
répugne plus à la nature que le mariage entre le père et la fille, 
ibid. et suiv. — Les idées de religion en font contracter d'incestueux 
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à certain» peuples, 35o. — Le principe qui le fait défendre autre les 
pères et les enfants, les frères et les sœurs, sert à découvrir h «juel 
degré la loi naturelle le défend, 35 1. — Est permis ou défendu, par 
la loi civile, dans les differents pays, selon qu'il paroit conforme 
ou contraire à la loi de nature, 35a. — Pourquoi permis entre le 
beau-frère et la belle-sœur, chez des peuples, et défendu chez d'au- 
tres, 353. — Doit-il être interdit à uue femme qui a pris l'habit de 
religieuse, sans être consacrée? IV, i65. — Toutes les fois qu’on parle 
de mariage, doit-on parler de la révélation? V, 54, 55. 

Manne. Pourquoi celle des Anglois est supérieure à celle des autres na- 
tions, II, 368. — Du génie des Romains {tour la marine, III, 90. 

Maris. Comment on les nommnit autrefois, IV, 70. 

Makii s. Coup mortel qu'il porta à la république, 11, 63. 

Maroc. Cause des guerres civiles qui affligent ce royaume à chaque va- 
cance du trône, I , t43. — ( Le roi de ). A dans sou sérail des femmes 
de toutes couleurs: le malheureux! Il, a38. 

Marseille. Pourquoi celte république n'éprouva jamais les passages de 
rabaissement à la grandeur, I, z5a. — Quel étoit l’objet du gouver- 
nement de cette république. II, 6. — Quelle sorte de commerce on 
y faisoit , III, 8. — Ce qui détermina cette ville au commerce: c’est 
le commerce qui fut la source de toutes ses vertus, 10, 11. — Sou 
commerce, ses richesses; source de ses richesses : étoit rivale de Car- 
thage, 86. — Pourquoi si constamment fidèle aux Romains, ibid. — 
La ruine tic Carthage et de Corinthe augmenta sa gloire, ibid. 

Martyr. Ce mot, dans l'esprit des magistrats japon ois , signifioit rebelle; 
c’est ce qui a rendu la religion chrétienne odieuse au Japon, III, 
<'9- 

Matelots. Les obligations civiles qu’ils contractent, dans les navires, en- 
tre eux, doivent-elles être regardées comme tiulles? 111, 371, 37a. 

Matérialistes. Leur système de la fatalité est absurde : pourquoi, 1,9, 

10. 

Maures. Comment trafiquent avec les nègres, III, ia5. 

Mai hick, empereur. Outre la démence, 1, ai 1. — Injustice faite sous 
son régne, sous prétexte de magie. Il ,.83. 

.Maximin. Sa cruauté étoit mal entendue, 1 , 303. 

Méat o. Est une ville sainte au Japon , qui entretient toujours le com- 
merce dans cet empire, malgré les fureurs de la guerre, 111, 373. 

Mcct/ue. GeiigLskan cil trouvoit le pèlerinage absurde, III, 396. 

Médailles fourrées. Ce que c’est, III, 163. 

Médecins. Pourquoi étoient punis de mort à Rome, pour négligence ou 
|M>ur impéritie, et ne le sont pas parmi nous, IV, 161. 
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Mendiant* . Pourquoi ont beaucoup d'enfants : pourquoi se multiplient 
dans les pays riches ou superstitieux, III, ioî. 

Mensonges. Ceux qui se font au Japon, devant les magistrats, sont pu- 
nis de mort : cette loi est-elle bonne? I, 194* 

Mer AnliochUlc. Ce que l’on appeloit ainsi , 111 , 65. 

Mer Caspienne. Pourquoi les anciens se sont si fort obstinés à croire que 
c’étoit une partie de l’Océan, 111, 66. 

MencATon (Isidore). Sa collection de cauous, IV, 17. 

Mer des Indes. Sa découverte, III, 4?- 

Mères. U est contre nature a qu’ elles puissent être accusées d’adultère par 
leurs enfants, 111, 3î8. — Pourquoi une mère ne peut pas épouser 
son fils, 347. — Dans l’ancienne Rome ne succédoient point à leurs 
enfants, et leurs enfants ne leur succédoient poiut : quand et pour- 
quoi cette disposition fut abolie, 374, 390. 

Mérovingiens. Leur chute du trône ne fut |ioiut une révolution, IV, 
3a6 et suiv. 

Mer Range. Les Égyptiens en ahandonnoient le commerce à tous les 
petits peuples qui y avoient des ports, III, 46. — Quand et comment 
on eu fit la découverte, 63, 64, 74 1 7 5. 

Mer Sé leu ride. Ce que l’on appeloit ainsi, 111, 65. 

Mesures. Est-il nécessaire de les rendre uniformes dans toutes les pro- 
vinces du royaume? IV, 173. 

Métal . C’est la matière la plus propre pour la yionnoie, III, 1*7. 

MÉTELLrs Numidicls. Regardait les femmes comme un mal nécessaire, 

III, ?i8. 

Métempsycose. Ce dogme est utile ou funeste, quelquefois l’un et l’autre 
en même temps, suivant quil est dirigé, III, a8i. — Est utile aux 
Indes: raisons physiques, 386. 

Métiers. Les enfants, à qui leur père n’en a point donné pour gagner 
leur vie, sont-ils obligés, par le droit naturel, de le nourrir quand 
il est tombé dans l’indigence? III , 33o. 

Métics Suffétius. Supplice auquel il fut condamné, I, 199. 

Métropoles. Comment doivent commercer entre elles, et avec les colo- 
nies , III , 111, ns. 

Meurtres. Punition de ceux qui étoient involontaires chex les Germains, 

IV, a4* , 1 43. 

Mexicains. Riens qui pouvoieut leur revenir d’avoir été conquis par les 
Espagnols; maux qu’ils en ont reçus, I, 307. 

Mexique. On ne pouvoit |«s, sous peine de la vie, y reprendre une 
femme qu’on avoit répudiée : cette loi est plus sensée que celle des 
Maldives, II, a5a. — Ce n’est point une absurdité de dire que la re- 
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ligion des Espagnols est lionne pour leur pays, et 11'est pas bonne 
pour le Mexique, 111, 286. 

Midi. Nais ii 11 s physiques des passions et de la foiblesse des corps du 
Midi, II, i63 et suis’. — Contradictions dans le» caractères de cer- 
tains peuples du Midi, 170, 171. — Il y a, dans les pays du Midi, 
uuc inégalité entre les deux sexes : conséquence» tirees de cette vé- 
rité touchant la liberté qu’on y doit accorder aux femmes, a3o et 
suiv. — Ce qui rend son commerce nécessaire avec le Nord, III, 39. 
— Pourquoi le catholicisme s’y est mainteuu contre le protestan- 
tisme, plutôt que dans le Nord , *57. 

Milice. Il y en avoit de trois sortes dans les commencements de la mo- 
narchie, IV, 228. 

Militaire (gouvernement). Les empereurs qui l’avoient établi, sentant 
qu'il 11e leur étoit pas moins funeste qu'aux sujets, cherchèrent à le 
tempérer, I, 201. 

Militaires. Ia*ur fortune et leurs récompenses en France, III, 3i. 

Militaires ( emplois ). Doivent-ils être mis sur la même tête que les em- 
plois civils? I, «58 et suiv. 

Mine de pierres précieuses. Pourquoi fermée à la Chine aussitôt que 
trouvée, I, 227. 

Mines. Profitent davantage travaillées par des esclaves que par des 
hommes libres, 11, a«6 , 207. — Y eu avoit-il en Espagne autant 
qu'Aristote le dit? III, 82. — Quand celles d'or et d’argent sont trop 
abondantes, elles appauvrissent la puissance qui les travaille : preu- 
ves par le calcul du produit de celles de l'Amérique, 1 15 et suiv. — 
Celles d’ Allemagne et de Hongrie sont utiles, parcequ’elles ne sont 
pas abondantes, 121. 

Miniares. Nom donné aux Argonautes et ù la ville d'Orchoméne, III, 

55. 

Ministres. L'usage qu'en font certains princes fait qu’ils trouvent qu'il 
est bien aisé de gouverner, I, 45. — Sont plus rompus aux affaires 
dans une monarchie que dans un état despotique, 70. — Ne doivent 
point être juges dans une monarchie; la nature des choses les eu ex- 
clut, 182. — Il est absurde qu’ils se mêlent de juger les affaires fis- 
cales, ibid. — Doivent être en petit nombre dans une monarchie, 
ibid. — Sont coupables de lèse-majesté an premier chef, quand ils 
corrompent le principe de la monarchie, pour le tourner au despo- 
tisme, a58. — Quand doivent entreprendre la guerre, 299. — Ceux 
qui conseillent mal leur maître doivent être recherches et punis, 
II, 19. — Est-ce un crime de lèse-majcslé que d'attenter contre eux? 
89. — Portrait, conduite et bévues de ceux qui sont malhabiles : ils 
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ruinent l’autorité du prince, en la présentant toujours menaçante, 
is I, 13 3. — Leur nonchalance eu Asie est avantageuse aux peuples : 
la petitesse de leur vue en Kurope est cause de la rigueur des tributs 
que l’on y paie, i 5 i, i 5 a. — Qui sont ceux que l’on a la folie, parmi 
nous, de regarder comme grands, ibid. — Le respect et la considé- 
ration sont leur récompense, 161. — Pourquoi ceux d'Angleterre 
sont plus honnêtes gens que ceux des autres nations, 369. 

Minorité. Pourquoi si longue à Rome : devroit-elle 1 être autant |>aruii 
nous? I, 118. 

Minus. Ses lois ne pouvoient subsister que dans un petit état, I, 90. — 
Ses succès, sa puissance, III, 5a. 

Missi dominici. Quand et pourquoi on cessa de les envoyer dans les pro- 
vinces , IV, a6. — On u'appeloit point devant eux des jugements ren- 
dus dan» la cour du comte : différence de ces deux juridictions, 85 . 

— Renvoyoieut au jugement du roi les grands qu’ils prévoyoientaie 
pouvoir pas réduire à la raison, ibid. — Epoque de leur extinction, 
111. 

Missionnatn-j. Cause de leurs erreurs touchant le gouvernement de la 
Chine, I, 278 et suiv. — Leurs disputes entre eux dégoûtent les 
peuples clies qui ils prêchent, d’une religion dont ceux qui la propo- 
sent 11e conviennent pas, III, 3 n. 

Mithridate. Regarde comme le libérateur de l’Asie, II, 69. — Profitait 
de la disposition des esprits pour reprocher aux Romains , dans scs 
harangues, les formalités de leur justice, 3 a 4 • — Source de sa gran- 
deur, de ses forces et de sa chute, 111, 87 cl suiv. 

Mobilier. Les effets mobiliers uppurlcnoieiit à tout l’uuivcrs, 111 , 3 a, 
33 . 

Modération. De quel temps on parle, quand on dit que les Romains 
étaient le peuple qui aiinoit le plus la modération dans les peines, 1, 
300. — Est une vertu bieu rare, IV, 137. — C’est de celte vertu que 
doit principalement être animé uu législateur, 1 4 1 • 

Modération dans le gouvernement. Combien il y en a de sortes : est l'aine 
du gouvernement aristocratique, 1 , 56 . — En quoi cousistc dans 
une aristocratie, 1 19. 

Mottes. Sont fort utiles au commerce d’une nation, II, 33 a. — Tirent 
leur source de la vauitc, 333 . 

Mœurs. Doivent, daus une monarchie, avoir une certaine franchise, 
I, 73. — Par combien de cause» elles se corroiiipeut , 193. — Quels 
sont les crimes qui les choquent ; comment doiveut être punis. Il , 73. 

— Peuvent mettre un peu de liberté daus les états despotiques, 136 

— Raisons physiques de leur immutabilité eu Orient, 173. — boni 
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differentes, suivant les différents besoins, dans les différents cli- 
mats, 180. — Ce sont elles, plutôt que les lois, qui gouvernent les 
peuples chez qui le partage des terres n’a pas lieu , 288. — Gouver- 
nent les hommes concurremment avec le climat, la religion, les 
lois, etc. : de là naît l’esprit général d’une nation, 327. — Dnnnoient 
le ton à Lacédémone, 328. — On ne doit point changer celles d’uu 
état despotique, 337. — Différences entre leurs effets et ceux des 
lois, ibid., 338. — Manière de changer celles d'une nation, 34o. — 
Ce que c'est que les mœurs des nations, 343. — Différence entre les 
moeurs et les lois , ibid. — Différence eutre les mœurs et les maniè- 
res, ibid. — Combien elles influent sur les lois, 354- — Comment 
celles d’une nation peuvent être formées par les lois, 36o et suiv. — 
Le commerce les adoucit et les corrompt, lit, 3. — La loi civile est 
quelquefois obligée de les défendre contre la religion, 272. — Pour 
les conserver, il ne faut pas renverser la nature, de laquelle elles 
tirent leur origine, 3a8. — La pureté des mœurs, que les parents 
doivent iuspirer à leurs enfants, est la source de la prohibition des 
mariages entre proches, 348 et suiv. — Cas où les lois en dépendent, 
35a. — De celles qui étoient relatives aux combats, IV, 61 et suiv. 
— Description de celles de la France , lors de la refonnation des cou- 
tumes, 1.39 , 140. 

Moyol. Comment il s'assure la couronne, I, 1 4 J. — Ne reçoit aucune 
requête, si elle 11' est accompagnée d’un présent, t5a, 1 53. Com- 
ment la fraude est punie dans ses états, 11, s 44- 

Moines. Sont attachés à leur ordre par l’endroit qui le leur rend insup- 
portable, I, 99. — Cause de la duretc de leur caractère, 187. — 
L’institut de quelques uns est ridicule, si le poisson est , comme 011 
le croit, utile à la génération, 111, 2o5. — Sont une nation pares- 
seuse, et qui cutretenoit en Angleterre la paresse des autres : chassés 
d’Angleterre par Henri VIII, 248 — Ce sont eux qui ont formé l’in- 
quisition, 342. — Maximes injustes qu’ils y ont introduites, 343. — 
N’ont fait que copier, pour l’inquisition contre les Juifs, les lois faites 
autrefois par les évêques pour les Wisigoths , IV, 5. — La charité de 
ceux d'autrefois leur faisoit racheter des captifs, 200. — Ne cessent 
de louer la dévotion de Pépin, à cause des libéralités que sa politi- 
que lui fit faire aux églises, 309. 

Moïsk. On auroit dû, pour arrêter la communication du marvénérien, 
prendre pour modèle les lois de Moïse sur la lèpre, II, 182. — Le 
caractère des Juifs l’a souvent forcé, dans ses lois, de se relâcher de 
la loi naturel le, 221. — Avoit réglé qu’aucun] Hébreu ne 'pourrait 
être esclave que six ans : cette loi étoit fort sage : pourquoi, 224. — 
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dominent veut que ceux des Juifs qui avoient plusieurs femmes les 
traitassent, aJÿ. — Héflexiou qui est l'éponge de toutes les difficultés 
que l'on peut opposer à ses lois, 353. — Sagesse de ses lois au sujet 
des asiles, 111, 298. — Pourquoi a permis le mariage cuire le beau- 
frère et la belle-sœur, 353. 

Molosses. .Se trompèrent dans le choix des moyens qu’ils employèrent 
pour tempérer le pouvoir monarchique, II, 3a. 

Monachisme. Havages qu’il fait dans les pays où il est trop multiplié : 
pourquoi il est plus multiplié dans les pays chauds qu ailleurs : c'est 
dans ces pays qu'on en devroit plus arrêter les progrès, II , ij 5. — 
Doit, daus les pays où il est établi, gêner la liberté des entants sur 
le mariage, 111, 199. Voyez Moines. 

Monarchie. Quelles sont les lois qui en dérivent , I, 3g. — Ce que c’est, 
et ce qui eu constitue la nature, ibid. — Quelle en est la maxime fon- 
damentale, ibid. — Les justices seigneuriales et ecclesiastiques y sont 
nécessaires, 4* • — Le* pouvoirs intermédiaires sont essentiels à sa 
constitution, 43. — Il doit y avoir un dépôt pour les lois; à qui doit 
être confié, ihid. — Quel en est le principe, 48, 61. — Peut se sou- 
tenir sans beaucoup de probité , 49- — I .a vertu n’est point le prin- 
cipe de ce gouvernement , 57 et suiv. — Comment il subsiste, ihid. 
— Les crimes publics y sont plus privés que dans une république, 
58. — Comment on y supplée à la vertu, 60. — L’ambition y est fort 
utile : pourquoi, 61. — Illusion qui y est utile, et à laquelle OU doit 
se prêter , 62. — Pourquoi les mœurs n'y sont jamais si pures que 
dans une république, 73 et suiv. — Les mœurs y doivent avoir une 
certaine franchise, ihid. — Dans quel sens on y fait cas de la vérité, 
ibid. — La politesse y est essentielle, 74. — L’honneur y dirige tontes 
les façons de penser et toutes les actions, 75. — L'obéissance au sou- 
verain y est prescrite par les lois de toute espece : l'honneur y met 
des bornes, 76. — L'éducation y doit être conforme aux régies de 
l’honneur, 77. — Comment les lois y sont relatives au gouvernement , 
127. — Les tributs y doivent être levés de façon que l’exaction ne 
soit point onéreuse au peuple, 128. — la» affaires y doivent-elles 
être exécutées promptement? 129. — Ses avantages sur l’état répu- 
blicain, ibid. — Sur le despotique, 1 3 1 . — Son excellence, ibul. — 
La sûreté du prince y est attachée, dans les secousses, à l'incorrup- 
tibilité des différents ordres de l’état , i3a. — Comparée avec le des- 
potisme, ibid. et suiv. — Le prince y retient plus de pouvoir qu’il n’en 
communique à scs officiers, iSoetsuiv. — Y doit-on souffrir que 
les citoyens refusent les emplois publics? i5fi, 157. — la» emplois 
militaires n’y doivent pas être réunis avec les civils, 1 58. — La vé- 
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nalité de* charges y est utile , 160. »6i. — Il n'y faut point de cen- 
seur», i 63. — Les lois y sont nécessairement multiplier, 164 et suiv 
— Causes de la multiplicité et de la variation des jugements qui s*y 
rrndent, i65. — las formalités de justice y sont necessaires , 169, — 
Comment s’y forment les jugements, ty4 — La puissance de juger y 
doit être confiée aux magistrats, à l'exclusion même des ministres. 
183. — l-i demence y est plus nécessaire qu’aÜ leurs, 310. — Il n'y 
faut poiut de lois somptuaires : dans quel cas elles y sont utiles, uo 
et suis. — Finit par la pauvreté, 333. — Pourquoi les femmes y ont 
peu de retenue, ?3o. — Na pas la bonté des montra pour principe, 
2.I9. — Us dots des femmes y doivent être considérables, i4i* — La 
communauté des biens entre mari et femme y est utile, ibid. — Les 
gains nuptiaux des femmes y sont inutiles, a4*. — C* **it sa 
gloire et sa sûreté, a54- — Causes de la destruction de son principe : 
i° si l’on ôte aux corps lenrs prérogatives et aux villes leurs privi- 
lèges; 3“ si le souverain veut tout faire immédiatement par lui- 
uiéinc; 3" s’il ôte arbitrairement les fonctions naturelles des uns pour 
les dunner à d’autres; 4° s’il préféré ses fantaisies à ses volontés; 
5" s’il rapporte tout à lui; 6* s'il ne se croit pas assez gardé par sou 
pouvoir et par l'amimr de ses sujets; 7" si les premières diguiles sont 
avilies, et réduites à n'étre plus que de vils instruments du pouvoir 
arbitraire; 8° si l'on peut être couvert d'infamie et de dignités; 9® si 
Je prince change sa justice en sévérité; to* si des âmes Uches vien- 
nent à croire que l’on doit tout au prince, et rien à la patrie; 1 1° si 
le pouvoirdn monarque, devenant immense, diminue sa sûreté, aaa 
et suiv. — Danger de la corruption de son principe, ibid. — Ne peut 
subsister dans un état composé d’une seule ville, 373. — Propriétés 
distinctives de ce gouvernement, 374. — Moyen unique, mais fu- 
neste, pour la conserver, quand elle est trop étendue, ibid. — Esprit 
de ce gouvernement, 387. — Comment elle pourvoit à sa sùrete, 
391. — Quand doit faire des conquêtes : comment doit se conduire 
avec b* peuples conquis et ceux de l'ancien domaine : beau tableau 
d'une monarchie conquérante , 3 1 3. — Précautions qu elle doit pren- 
dre pour en conserver une autre qu’elle a conquise, ibid. — Con- 
duite qu’elle doit tenir envers un grand état quelle a conquis, 3s6. 
— Objet princi|ial «le ce gouvernement, H, 6 — Tableau raccourci de 
celles que nous connoissons , 37. — Pourquoi les anciens n avoient 
pas une idée claire de ce gouvernement, 38 et suiv. — Le premier 
plan de celles que nous connoissous fut forme par les liarbare* qui 
couquirenl l'empire romain, 39. — Ce que le* tirées appeloient ainsi 
dans les temps héroïques, 33 — Celles des temps héroïques des 
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• 

Grecs comparées avec celles que nous ronnoissons aujourd'hui, .3 4. 

— Quelle étoit la uature de celle de Rome, sous ses rois, 36 et suiv. 

— Pourquoi peut apporter plus de modération qu'une république , 
dans le gouvernement des peuples conquis, 68. — l.cs écrits satiri- 
ques ne doivent pas y être punis sévèrement: ils y ont leur utilité, 
99. — Mesures que l’on doit y garder dans les lois qui concernent la 
révélation des conspirations, 107. — Des choses qui y attaquent la 
liberté, 117. — Il ne doit point y avoir d’espions, 1 18. _ Comment 
doit être gouvernée, lai. — En quoi y consiste la félicité des ju*u- 
ples, ihid. — - Quel est le point de perfection dans le gouvernement 
monarchique, ibid. — Le prince y doit être accessible, laa. — Tous 
les sujets d'un état monarchique doivent avoir la liberté d’en sortir, 
1 1<). — Tributs qu'on y doit lever sur les peuples que Ton a rendus 
esclaves de la glèbe, (33. — On peut y augmenter les tributs, 148. 

— Quel impôt y est le plus naturel, 149- — Tout est perdu quand 
la profession des traitants y est honorée, 160. — Il n’y faut point 
d'eselaves, 194. — Quaud il y a des esclaves, la pudeur des femmes 
esclaves doit cire à couvert de lincontinencc de leurs maîtres, ail, 
ata. — Le grand nombre d'esclaves y est dangereux , a» 3. — Il est 
moins dangereux d'y armer les esclaves que dans une république, 
ai 5. — S’établit plus facilement dans les pays fertiles qu’ailleurs, 
374-'' — Dans les plaines, 376. — S’unit naturellement avec la lilterté 
des femmes, 34*. — S’allie très facilement avec la religion chré- 
tienne, 349. — Le commerce de luxe y convient mieux que celui 
d'économie, III, 7. — Les fonds d'une bauqnc n'y sont pas en sûreté , 
non plus que les trésors trop considérables des particuliers, 17. — 
On n’y doit point établir de ports francs, 18. — Il n’est pas utile au 
monarque que la noblesse y puisse faire le commerce, a9. — Com- 
ment doit acquitter ses dettes, 170, 171. — Les bâtards y doivent 
être moins odieux que dans uue république, 195. — Deux sophismes 
out toujours perdu et perdront toujours toutes les monarchies : quels 
sont ces sophismes, aoa, x<»3. — .S'accommodent mieux de la rcli- 
giou catholique que de la protestante, 267. — Le pontificat y doit 
être séparé de l'empire, 3o8. — L'inquisition n’y peut faire autre 
chose que des délateurs et des traîtres, 34*. — L'ordre de succession 
«• la couronne y doit être fixé, 357, 358. — On y doit encourager 
les mariages , et par les richesses que les femmes peuvent donner, et 
par l’espérance des successions quelles peuvent procurer, 391. — On 
y doit punir ceux qui prennent parti dans les séditions, IV, 1 44- 

Monarchie élective. Doit être soutenue par un corps aristocratique. II, 
4<>. — • C'est aux lois politiques et civiles à y décider dans quels cas la 
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raison veut que la couronne soit déférée aux enfants, ou à d'autres, 
III, 333. — Celle de France l'étoit sous la seconde race, IV, 3*9 et 
suiv. 

Monarque. Comment doit gouverner : quelle doit être la règle de ses 
volontés, I, 39, 48. — Ce qui arrête le monarque qui marche au 
despotisme, — L’honneur met des bornes à sa puissance, 69. — 
Son pouvoir, dans le fond, est le même que celui du despote, ibid. 

— Est plus heureux qu’un despote, i33. — Ne doit récompenser ses 
sujets qu’en honneurs qui conduisent à b fortune, 1 5 5. — Ne peut 
être juge des crimes de scs sujets : pourquoi, 178 et suiv. — Quand 
il enfreint les lois, il travaille pour les séducteurs contre lui-même, 
181. — Il doit interdire le pouvoir déjugera ses ministres, et le ré- 
server aux magistrats, 18*. — Combien la clémence lui est utile, 
a 10. — Ce qu’il doit éviter pour gouverner sagement et heureuse- 
ment, a 54 et suiv. — C’est un crime de lèse-majesté contre lui que 
de changer son pouvoir de nature, eu h* rendant immense, et dé- 
truisant par-là sa sûreté , *58. — En quoi consiste sa puissance, et 
ce qu’il doit faire pour la conserver, *98. — Il faut un monarque 
dans un état vraiment libre, 11, 1 Ct. — Comment, dans un état libre, 
il doit prendre part à la puissance législative, ai, aa. — Les anciens 
n’ont imaginé que de faux moyens pour tempérer son pouvoir, 3i. 

— Quelle est sa vraie fonction, 35. — Il a toujours plus l’esprit de 
probité «jue les commissaires qu’il nomme pour juger ses sujets, 1 1 7. 

— Bonheur des bons monarques: pour l’étre, ils n’ont qu’à laisser 

les lois dans leur force , 1 18 On ne s’en prend jamais à lui des ca- 

lamités publiques; on les impute aux gens corrompus qui l’obsèdent, 
119 — Comment doit manier sa puissance , 1 a 1 . — Doit encourager, 
et les lois doivent menacer. laa. — Doit être accessible , ibid, — .Ses 
mœurs : description admirable de la conduite qu’il doit tenir avec ses 
sujets , 1 a3. — Égards qu’il doit à ses sujets , 1 *4- 

Monastères. Comment entretenoient la paresse eu Angleterre : leur 
destruction y a contribué à établir l’esprit de commerce et d in- 
dustrie, 111, a4®- — Ceux qui veudent leurs fonds à vie, ou qui font 
des emprunts à vie, jouent contre le peuple, mais tiennent la ban- 
que contre lui : le moindre bon seus fait voir que cela ne doit pas 
être permis, 3o4. 

Mmuie physique. Ne subsiste que pareeque ses lois sont invariables , 
I, 10, 11. — Mieux gouverné que le monde intelligent: pour- 
quoi, ta. 

Monluc de). Auteur du registre Olim , IV, iaa. 

Monnoie. Est , comme les figures de géométrie , un signe certain que le 
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pays où l’on en trouve est habite par un peuple policé. II, ago. — 
Lois civiles des peuples qui ne la connoissent point, agi. — Est la 
source de presque toutes les lois civiles, parcequ’elle est la source 
des injustices qui viennent de la ruse, ibid. — Est la destructrice de 
la liberté, aga. — liaison de son usage, 111, n5. — Dans quel cas 
est nécessaire, ibid. — Quelle eu doit être la nature et la forme, 117. 

— Les Lydiens sont les premiers qui aient trouvé l’art de la battre, 
ibid . — Quelle étoit originairement celle des Athéniens, des Itoniaius: 
ses inconvénients, ibid. — Dans quel rapport elle doit être, pour la 
prospérité de l’état, avec les choses quelle rep r é se nte, 128, tag. — 
Étoit autrefois représentée, en Angleterre, par tous les biens d’uu 
Anglois, ibid. — Chez les Ueriuains, elle devenoit bétail, marchan- 
dise oit denrée; et ces choses devenaient inonuoie, i3o. — Est un 
signe des choses, et un signe de la roonnoic même, ibid. — Combien 
il y en a de sortes, 1 II , 1 3a. — Augmente chez les nations policées, 
et diminue chez les nations barbares, 1 3.3. — Il seroit utile qu'elle 
fut rare, ibid. et i l.}. -- C’est en raison de sa quantité que le prix 
de l’usure diminue, 1 35. — Comment, dans sa variation, le prix des 
choses se fixe, i36 et suiv. — Les Africains en ont ujie, sans en avoir 
aucune, 1 18. — Preuves, par calcul, qu’il est dangereux à uu état 
de hausser ou baisser la monnoic, t5o et suiv. — Quand les llo- 
iiiains firent des changements à la leur, pendant les guerres pudi- 
ques, ce fut un coup de sagesse qui ue doit point être imité parmi 
nous, i5(i et suiv. — A haussé ou baissé à Home, à mesure que 
l'or et l’argent y sont devenus plus ou moins communs, 160, 1G1 

— Époque et progression de l'altération qu’elle éprouva sous les em- 
pereurs romains, 161 , i63. -• l,e change empêche qu’on ne la puisse 
altérer jusqu’à un certain point, ibiii. 

Monnoic idéale. Ce que c'est, III, x 3 1 , i3a. 

Monnoic réelle. Ce que c’est, III, i3i. — Pour le bien du commerce, 
«n ne devroit se servir que de monnoic réelle, » la. 

Monnajcurs (faux). La loi qui les déclaroit coupables de lèse-majestc 
étoit une mauvaise loi. II, «)«>. 

Montagnes. La liberté s'y conserve mieux qu’ailleurs, 11, 376. 

Montagne* «forgent. Ce que l’on appeloit ainsi, III, 83. 

Montesquieu ( M. r»E ). Vingt ans avant la publication «le Y Esprit «les 
Lois , avoit composé un petit ouvrage qui y est confondu. 111, 1 1 5. 

— Peu importe «pie ce soit lui , ou d'anciens et célèbres juriscon- 
sultes, qui disent des vérités, |*mrvu que ce soit «les vérités, IV, 17. 

— Promet un ouvrage particulier sur la monarchie des Ostrogot!»», 
a 06. — Preuves qu’il n’est ni déiste, ni spinosiste, V, 4 , 5. — Admet 
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une religion révélée: croit et aime la religion chrétienne, 10, n. 

— N'aime point à dire «les injures, même à ceux qui cherchent à lui 
faire les plus grands maux, 17, 18. — Obligé d’omettre quantité de 
choses qui étoient de son sujet, a-t-il dû parler de la grâce, qui n'en 
étoit point? a4- — Son indulgence jiour le nouvelliste ecclesiastique, 
*9, 3o. — Est-il vrai qu’il regarde les préceptes de l'évangile comme 
des conseils? 37. — Pourquoi il a répondu au nouvelliste ecclésias- 
tique, 8a. 

Montézuma. Ne disoit |>as une absurdité, quand il soutenoit que la 
religion des Espagnols est bonne pour leur pays, et celle du Mexique 
pour le Mexique, III , a86. 

Monifort. Les coutumes de ce comte tirent leur origine des lois du 
comte Simon, IV, i36. 

Mont Janicule. Pourquoi le peuple de Itoinc s’y retira : ce qui en ré- 
sulta, II, 116. 

Mo>tp» N siER (la duchesse ne). Les malheurs qu'elle attira sur Henri III 
prouvent qu'un monarque ne doit jamais insulter ses sujets. II, 

ia5. 

Mont sacré. Pourquoi le peuple de Itomc s’y retira, II, 1 1 5. 

Morale. Ses lois empêchent, à chaque instant, l’homme de s’oublier 
lui-méme, 1, i4- — Ses régies doivent être celles de toutes les fausses 
Religions, III, 261. — On est attaché à une religion, à proportion 
de la pureté de sa morale, 294- — Nous aimuus spéculativement, 
en matière de morale, tout ce qui porte le caractère de la sévé- 
rité, 3oo. 

Mort civile. Etoit encourue , chez les Lombards , pour la lèpre , II , 
181. 

Moscovie. Les empereurs mêmes y travaillent à détruire le despotisme, 
I, i3<). — Le czar y choisit qui il veut pour sou successeur, «43. — 
la* defaut de proportion dans les peines y cause beaucoup d'assas- 
sinats, 204- — L’obscurité où elle a voit toujours été dans I Europe 
contribua à la grandeur relative de la France, sous Louis XIV, 296. 

— Loi bien sage établie dans cet empire par Pierre I er , II, «36. — 
Ne peut descendre du despotisme, pareeque ses lois sont contraires 
au commerce et aux opérations du change, III , iG4- 

Moscovites. Idée plaisante qu’ils avaient de la liberté, II, 2. — Com- 
bien sont insensibles à la douleur : raison physique de cette insen- 
sibilité, 167. — Pourquoi se veudent si facilement, ao3. — Pour- 
quoi ont changé si facilement de inuMirs et de manières, 34o et suiv. 

Mosquées. Pourquoi Geugiskau les méprisa si fort, quoiqu’il approuvât 
tous les dogmes des mahométans, 111 , 296. 
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Moulins. Il seroit peut-être utile qu'il» n’eussent point été inventés, 
111, jo8. 

Moussons. La découverte de ces vents est l’époque de la navigation 
eu pleine mer. Ce que c'est, temps où ils régnent, leurs effets, III, 
69, 70. 

Mouvement. Est la base du monde physique. Ses réglés sont invariables. 
Ses variations mêmes sont constantes, I, 10. 

Muet. Pourquoi ne peut pas tester, III, 379. 

Multiplication. Est beaucoup plus grande chez les peuples naissants que 
chez les peuples formés, III, aol. 

McM.M0t.us. L’abus qu'il lit de la confiance de son père prouve que les 
comtes, à force d'argent, rendoient perpétuels leurs offices qui n'é- 
toient qu'annuels, IV, 379. 

Musique. Les anciens la regardoieut comme une science nécessaire aux 
bonnes ni «urs, I, 91 et suiv. — Différence des effets quelle produit 
en Angleterre, et en Italie. Baisons physiques de cette différence, 
tirées de la différence des climats. II, 167. 

Mütius Scgvola. Puuit les traitants, pour rappeler les bonnes mœurs. 
Il, 63, 64 


N. 


Noires. Ce que c’est dans le Malabar, 11, a 36. 

Naissance. Les registre* publics sont la meilleure voie pour la prouver, 

iv, 134. 

Narbonnoise. Le combat judiciaire s’y maintint, malgré toutes les lois 
qui l'aboi issnient, IV, 5o. 

Nar-.cs ( l’eunuque ). Son exemple prouve qu’nn prince ne doit jamais 
insulter scs sujets. II, ia5. 

Natchès. lui superstition force ce peuple de la Louisiane à déroger à la 
constitution essentielle de ses moeurs. Ils sont esclaves , quoiqu’ils 
n’aient pas de monnoie. II, aq3. 

Nations. Coiumeut doivent se traiter mutuellement, tant eu paix qu’en 
guerre, I, 18. — Ont toutes, même les plus féroces, un droit des 
gens, 19. — Celle qui est libre peut avoir un libérateur; celle qui 
est subjuguée ne peut avoir qu’un oppresseur. Il , 36|. — Comparées 
aux particuliers; quel droit les gouverne, III , 1 13. 

Nature. Les sentiments qu'elle inspire sont subordonnés, dans les états 
despotiques, aux voloutes du prince, I, 67. — Douceur et grandeur 
des délices qu'elle prépare à ceux qui écoutent sa voix , Il , 86. — 
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Elle coni|>ense, avec justesse» les biens et les maux, 1 33 . — Les 
mesures qu'elle a prises pour assurer la nourriture aux enfants dé- 
truisent toutes les raisons sur lesquelles on fonde l’esclavage de 
naissance, 198. — C'est* elle qui entretient les commodités que les 
hommes ne tirent que de l'art, x8x. — C’est elle presque seule, 
avec le climat, qui gouverne les sauvages, 3x7. — Sa voix est la plus 
douce de toutes les voix, III , 319. — Scs lois ne peuvent être locales, 
et sont invariables, 35 a. 

Nature du gouvernement. Ce que c'est : en quoi différé du priucipe «lu 
gouvernement, I, 4~* 

Xaufmye (droit de). Époque «le rétablissement de ce droit insensé: 
tort qu’il fit au commerce, III , io 3 . 

Navigation. Effets d'une grande uavigatiou, III, ix. — Combien l'im- 
perfection «le celle des anciens étoil utile au commerce des Tyriens, 
45 — Pourquoi celle des anciens étoit plus lente que la nôtre, ibid. 
et suiv. — Comment fut perfectionnée par les anciens, 70. — ÏS’a 
point contribué à la population «le l’Europe, x 4 i. — Défendue, sur 
les fleuves, par les Gnébres. Cette loi, qui par-tout ailleurs auroit été 
funeste, 11'avoit nul inconvénient chez eux, x8q. 

Navires. Pourquoi leur capacité se mesuroit-elle autrefois par munis 
de blé, et se mesure-t-elle aujourd’hui par tonneaux de liqueurs, 
III, 4 o. — Causes physiques de leurs différents degrés «le vitesse, 
suivant leurs différentes grandeurs et leurs différentes formes, 4 #- 
— Pourquoi les nôtres vont presque à tous les vents, et «jue ceux des 
anciens n ‘aliment presque qu'à un seul, 49 * — Comment on mesure 
la charge qu'ils peuvent porter, Si. — Les obligations civiles que 
les matelots y passent entre eux doivent-elles être regardées comme 
iiulles? 371. 

Négociants. Dans «juel gouvernement ils peuvent faire de plus grandes 
entreprises, 111 , 8, 9. — Il est bon qu’ils puissent acqn« ; rir la no- 
blesse, 3 o. 

Négociants (compagnies de). Ne conviennent jamais dans le gouverne- 
ment d'un seul , et rarement dans les autres , III , 17,18. 

Nègres. Motif singulier qui détermina Louis XIII à souffrir que ceux 
de ses colonies fussent esclaves, Il , xoo. — Raisons admirables qui 
font le fondement du droit que nous avons de les rendre esclaves , 
xoi. — Comment trafiquent avec les Maures, 111 , ix 5 . — Monnoie 
de ceux des côtes «le l'Afrique, 1 38 . 

Néron. Pourquoi ne voulut pas faire les fonctions de juge, I, 180. — 
Loi adroite et utile de cet empereur." II, 1.39. — Dans les beaux 
jours de sou empire, il voulut détruire les fermiers et les traitants. 
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x 5g. — Comment il éluda de faire une loi touchant les affranchi*, 

Neveux, Sont regardés aux Indes comme les entants de leurs oncle:., 
lie là le mariage entre le heau -frère et la bclle-somr y est permis, 

III, 333. 

Nitaru. Témoignage que cet historien, témoin oculaire, nous rend du 
régne de Louis-ic-Débonnairc, IV, 343. 

Nobles. Sont l'objet de l’envie dans l’aristocratie, I, 34. — Quand ils 
sont en grand nombre dans une démocratie, police qu’ils doivent 
mettre dans le gouvernement, ibid. — Répriment facilement le peuple 
dans une aristocratie, et se répriment difficilement eux-mêmes, 55, 
56. — Doivent être populaires dans une démocratie, 1 1 9, no. — 
Doivent être tous égaux dans une aristocratie, ia5. — Ne doivent, 
dans une aristocratie, être ni trop pauvres ni trop riches: moyens 
de prévenir ces deux excès, 124, *2 5. — N’y doivent point avoir de 
contestations, ibid. — Comment punis autrefois eu Franco, 188. — 
Quelle est leur unique dépense, à Venise, 218. — Quelle part ils 
doivent avoir, dans un état libre, aux trois pouvoirs. If, 1 j, i:>. - 
Doivent, dans un état libre, être juges par leurs pairs, 20. — Cas 
où, dans uu état libre, ils doivent être juges des citoyens de tout 
étage, 21. 

Noblesse. Doit naturellement, dans une monarchie, être dépositaire 
du pouvoir intermédiaire, I, 39. — Elle a des vices qui, dans une 
monarchie , empêchent qu’elle puisse être dépositaire des lois , 43 . 
44* — Sa profession est la guerre: l’honneur l’y entraiue; l’honneur 
l’en arrache, 76. — L’honneur en est l'enfant et le père, 127. — 
Doit être soutenue dans une monarchie : moyens «l’y réussir, ibid. — 
Doit seule posséder les Refs dans une monarchie : scs privilèges ne 
doivent point plisser au peuple, 128. — Causes des différences dans 
les partages des biens qui lui sont destinés, (65. — Est toujours 
portée à défendre le trône: exemples, 260, 261. — Doit, dans un 
état libre, former un corps distingué, qui ait part à la législation 
doit y être héréditaire: comment sa part dans le pouvoir législatif 
doit être Limitée, II, i4, 1 5. — La gloire et l’honneur sont sa re- 
compense , 1G1. — Le commerce lui doit-il être permis dans une 
monarchie? III, 29. — Est-il utile qu’on la puisse acquérir à prix 
«l’argent? 3i. — Celle de robe comparée avec celle d’épée, ibid. — 
Quand commença à quitter, même à mépriser la foucliou du juge , 

IV, i3o. 

Noblesse française. Le système de M. l'abbé Dubos, sur l’origine «le 
notre noblesse française, est faux, et injiiritnjx au sang de uos pre 

5. 22 
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mièrés familles, ei aux trois grandes maisons qui ont régné sur nous, 
IV, 268. — Il paroit que l’auteur la fait dériver des anirustious, 26g 
et suiv. — Quand et dans quelle occasion elle commença à refuser de 
suivre les rois dans toutes sortes de guerres, 3âg, 3Go. 

Noces (secondes). Étoient favorisées, et même prescrites par les an- 
ciennes lois romaines: le christianisme les rendit défavorables, III, 
226 et suiv. 

Soirs. Voyez Nègres. 

Noms. Contribuent beaucoup à la propagation : il vaut mieux qu'ils 
distinguent les familles que les personnes seulement, III, 192. 

Nord, baisons physiques de la force du corps, du courage, de la fran- 
chise, etc., des peuples du Nord, II, i63, 164. — Ces peuples y 
sont fort pou sensibles à l'ainour, 168. — baisons physiques de la 
sagesse avec laquelle ces peuples se maintinrent contre la puissance 
romaine, 771. — Ces passions des femmes y sont fort tranquilles, 
246. — Fst toujours habite, parccqu’il est presque inhabitable, 278. 

— Ce qui rend son commerce nécessaire avec le Midi, III, 3g. — 
Ces femmes et les hommes y sont plus long-temps propres à la géné- 
ration qu'eu Italie, 227, 228. — Pourquoi le protestantisme y a été 
mieux reçu que daus le Midi, 257. 

Normandie. Ces coutumes de cette province ont été accordées par le duc 
Raoul , IV, i36. 

Normands. Leurs ravages causèrent une telle barbarie, que l’on per- 
dit jusqu’à l’usage de l’écriture, et toutes les lois, auxquelles on 
substitua les coutumes , IV, 29. — Pourquoi pursécutoient sur-tout 
les prêtres et les moines, 3 1 1 . — Terminèrent les querelles que le 
clergé faisoit aux rois et au peuple pour son temporel, 3 18, 348. 

— Charles-le-Chauve , qui auroit pu les détruire, les laissa aller 
pour de l’argent, 344- — Pourquoi dévastèrent la France, et non 
pas l'Allemagne, 368. — Leurs ravages ont fait passer la couronne 
sur la tète de llugucs-Capet , qui pouvoit seul la défendre , 370 , 
3 7 i. 

Notoriété de fait. Su fl i soit autrefois sans autre preuve, ni procédure, 
pour asseoir un jugement , IV , 68. 

Nouvelles ccclésiastir/ues. Les imputations dont elles cherchent à noir- 
cir l'auteur de Y Esprit des Lois sont des calomnies atroces: preuves 
sans réplique, V, 3 et suiv. 

Nouvelliste ecclésiastique. N'entend jamais le sens des choses, V, 9. — 
Méthode singulière dont il se sert pour s'autoriser à dire «les invec- 
tives à l’auteur, 22, i3. — Jugements et raisonnements absurdes et 
ridicules de cet écrhratu, 26 et suiv. — Quoiqu'il n'ait d'indulgence 
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pour personne, l’auteur en a beaucoup pour lui, 29. — Pourquoi a 
déclamé contre Y Esprit des Lois, qui a l'approbation de toute l’Eu- 
rope; et comment il s’y est pris pour déclamer ainsi, 3i et suiv. — 
Sa mauvaise foi, 37, 38. — Sa stupidité ou sa mauvaise foi dans les 
reproches qu'il fait à l’auteur touchant la polygamie, 4-- — Veut 
que dans un livre de jurisprudence on ne parle que de théologie, 
5o, 5i. — Imputation stupide ou méchante de cet écrivain , 53, 54- 
— Juste appréciation de ses talents et de son ouvrage , 67, 68. — Sa 
critique de l’Esprit des Lois est pernicieuse, pleine d'ignorance, de 
passion, d’inattention, d’orgueil, d'aigreur; n’est ni travaillée ni ré- 
fléchie; est inutile , dangereuse, calomnieuse, contraire à la charité 
chrétienne, même aux vertus simplement humaines; pleine d’injures 
atroces, pleine de ces emportements que les gens du inonde ne se 
permettent jamais : elle annonce un méchant caractère; est contraire 
au bon sens , à la religion ; capable de rétrécir l'esprit des lecteurs ; 
pleine d'un pédantisme qui va à détruire toutes les scieuccs, 7a et 
suiv. 

X ovelles de Justinien. Sont trop diffuses, IV, i63. 

Nu via. Fit des lois d'épargne sur les sacrifices, III, 3o5. — Ses lois sur 
le partage des terres furent rétablies par Servius Tullius, 375. 

Xumidie. Les frères du roi succédoieut à la couronne , à l'exclusion de 
ses enfants, III , 333. 

o. 

Obéissance. Différence entre celle qui est due dans les états modérés et 
celle qui est due dans les états despotiques , I, 67. — L’honneur met 
des bornes à celle qui est due au souverain dans une monarchie, 75 , 
76. 

Obligations. Celles que les matelots passent entre eux , dans un navire, 
doivent-elles être regardées comme nulles? III, 371. 

Offices. Les maires du palais contribuèrent de tout leur pouvoir à les 
rendre inamovibles : pourquoi, IV, 3oi. — Quand les grands com- 
mencèrent à devenir héréditaires , 36 1 . 

Officiers-généraux. Pourquoi dans les états monarchiques ils ne sont at- 
tachés à aucun corps de milice , 1 , 1 5o. — Pourquoi il n’y en a point 
en titre dans les états despotiques, 1 5 1 . 

Offrandes. Raison physique de la maxime religieuse d’Athènes, qui di- 
soit qu’une petite offrande honoroit plus les dieux que le sacrifice 
d’un bœuf, III, 187. — Bornes quelles doivent avoir : on n’y doit 
rieu admettre de ce qui approche du luxe, 3o6. 

22 . 
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Olim. Ce que c’est que les registres que l’on appelait ainsi, IV, iai. 

Oncles. Sont regardés aux Indes corame les pères de leurs neveux : c’est 
ce qui fait que les mariages entre beau-frère et belle-sœur y sont 
permis , 11! , 353. 

Oppiennc. Voyez Loi Oppiennc. 

Or. Plus il y en a dans un état, plus cet état est pauvre, 111, t iG. — 
1-a loi qui défend en Espagne de l’employer en superfluité* est ab- 
surde, i7i. — Cause de la quautjlé plus ou moins grande de l’or et 
de l’argent, i3^. — Dans quel sens il seroit utile qu’il y en eût beau- 
coup; et dans quel sens il seroit utile qu’il y en eût peu, ibid, — De 
sa rareté relative à celle de l’argent, i4<». 

Or ( Côte d‘). Si les Carthaginois avoient pénétré jusque-là, ils y au- 
roieut fait un commerce bien plus important que celui que l'on v 
fait aujourd'hui, III, 8->. 

Oracles. A quoi Plutarque attribue leur cessation, III, ai5. 

Orange ( le prince d*). Sa proscription, IV, 170. 

Orchomène. A etc utie des villes les plus opulentes de la Grèce : pour- 
quoi, III, 54. — Sous quel autre nom cette ville est connue, 55. 

Ordonnance de 1787. C’est à tort qu’on la regarde comme le titre de 
création des baillis; elle porte seulement qu’ils seront pris fiarmi les 
Iniques, IV, i3a. — (De 1670.) Faute que l’auteur attribue tnnl-à- 
propos à reux qui l’ont rédigée, i65.» 

Onlonnanccs. Ia?s barons du temps de saint I.ouis n’étoient soumis qu'à 
celles qui s'etoient faites de concert avec eux, IV, gS. 

Ordres. Ceux du despote ne peuvent être ni contredits ni éludés, I, 

68 . 

Orgueil. F.st la source ordinaire de notre politesse, I, 74- — Source de 
relui des courtisans; ses différents degrés, y 5. — Est pernicieux dans 
une nation , Il , 333. — Est toujours accompagné de la gravité et de 
la paresse, 334- — Peut être utile quand il est joint à d'autres quali- 
tés inorales: les Romains en sout une preuve, ibid. 

Orient. Il semble que les eunuques y sont lin mal nécessaire, II, 738. 
— Une des raisons qui a fait que le gouvernement populaire y a 
toujours été difficile h établir est que le climat demande que les 
hommes y nient un empire absolu sur les femmes, 741. — Principe 
de la morale orientale, »4 a et *uiv. — Les femmes u’y ont pas le 
gouvernement intérieur de la maison ; ce sont les eunuques, a4ÿ. — 
Il n'y est point question d’enfants adultérins, III, i«y4> 

Orientaux. Absurdité de l'un de leurs supplices, 11, 100. — Raisons 
physiques de limmutabilitc de leur religion, de leurs mœurs, de 
leurs mauières et de leurs lois, 177. — Tous, excepté les mahonié- 
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tans, croient que toutes les religion?, sont indifférentes eu elles-mê- 
mes , III , 330 . 

Orléans, Le combat judiciaire y étoil en usage dans toutes les deman- 
des pour dettes, IV, 55 . 

Orphelins. Comment un état bien policé pourvoit à leur subsistance, 
III, i4G. 

Orf iln tien. Voyez Stnatus-rinisuUe. 

Ortk (le vicomte o' ). llcfuse par honneur d obéir à son roi, I, 76. 

Ostracisme. Prouve la douceur du gouvernement populaire qui l'ein- 
ployoit, III, 359. — Pourquoi nous le regardons connue une peine, 
taudis qu’il couvrait d’une nouvelle gloire celui qui y eloit con- 
damné, 36 o. — On cessa de l’employer dès qu’on en eut abusé con- 
tre un homme sans mérite, ibid. — Fit mille maux à Syracuse, et Fut 
une chose admirable à Athènes, IV, 1 43 . 

Ostroyoths. Les femmes chez eux succédoieut à la couronne, et pou- 
v oient régner par elles-mêmes. II, 307. — Théodoric abolit chez 
eux l’usage du combat judiciaire, IV, 5 u. — l.'auteur promet un ou- 
vrage particulier sur leur monarchie, ao6. 

Otiio.ns. Autorisèrent le combat judiciaire, d'abord dans les affaires 
criminelles, ensuite daus les affaires civiles, IV, Si. 

Ouvriers. On doit chercher à en augmenter, non pas à en diminuer le 
nombre, III, 908. — Laissent plus de biens à leurs enfauts cjue ceux 
qui ne vivent que du produit de leurs terres, ?4G. 

Onu. Pourquoi ce llcuve ne se jette plus dans la mer Caspienne, III, 

4 $- 


p. 


Paganistnc. Pourquoi ii y a voit et il pouvoit y avoir daus cette religion 
des crimes inexpiables, III, 267, 268. 

Païens. I>e ce qu'ils élevoieut des autels aux vices, s'ensuit-il qu’ils ni- 
moient les vices? III, aSa, u 53 . 

Pairs. Henri VIII se défit de ceux qui lui déplaisoient , par le moyen 
des commissaires, II, 117. — Étaient les vassaux d'un même sei- 
gneur, qui l'assistaient dans les jugements qu’il reudoit pour ou con- 
tre chacun d'eux , IV, 7.5, 76. - Afin d’éviter le crime de félonie, ou 
les appeloit de faux jugement, et non pas le seigneur, ibid. — Leur 
devoir étoit de combattre et de juger, 80. — Comment rendaient la 
justice, 129. — Quand commencèrent .4 ne plus être assembles par 
les seigneurs pour juger, i 3 o. — Le n’est point une loi qui a aboli 


Digitized by Google 



342 TABLE 

les fonctions des pairs dans les cours des seigneurs; cela s'est fait 
peu à peu, i3a. 

Paix. Fst la première loi naturelle de l'homme qui ne seroit point en 
société, I, i5. — Est l'effet naturel du commerce, 111, 4* 

Paladins. Quelle étoit leur occupation , IV, 6a. 

Palestine. C'est le seul pays, et ses environs, où une religion qui dé- 
fend l'usage du cochon puisse être bonne: raisons physiques, 111, 
289. 

Papes. Employèrent les excommunications pour empêcher que le droit 
romain ne s'accréditât au préjudice de leurs canons, IV, 128. — Les 
décrétales sont, à proprement parler, leurs rescrits; et les rescrits 
sont une manvai.se sorte de législation : pourquoi, 171. — Pourquoi 
Louis-le-Debonnaire abandonna leur élection au peuple romain , 3a3. 

Papier. Un impôt sur le papier destiné à écrire les actes seroit plus 
commode que celui qui se preud sur les diverses clauses des actes, 
II, 142. 

Papiers circulants. Combien il y en a de sortes : qui sont ceux qu’il est 
utile à un état de faire circuler, III , 167 et suiv. 

Papirics. Son crime, qui ne doit pas être confondu avec celui de Plau- 
tius, fut utile à la liberté, Il , 116. 

Paraguay. Sagesse des lois que les jésuites y ont établies, I, 86. — 
Pourquoi les peuples y sont si fort attachés à la religion chrétienne 
tandis que les autres sauvages le sout si peu à la leur, 111, 296. 

Paresse. Celle d’une nation vient de son orgueil. II, 333, 334- — Dé- 
dommage les peuples des maux que leur fait souffrir le pouvoir ar- 
bitraire, t33. 

Paresse de Came. 8a cause est son effet, III , 269. 

Parlement. Ne devroit jamais frapper ni sur la juridiction des sei- 
gneurs ni sur la jurisdiction ecclésiastique, I, 4> » 4*. — Il en faut 
dans une monarchie, 43. — Plus il délibère sur les ordres du prince, 
mieux il lui obéit, 129. — A souvent par sa fermeté préservé le 
royaume de sa chute, i3o. — Son attachement aux lois est la sûreté 
du prince, dans les mouvements de la monarchie, i 32. — La ma- 
nière de prononcer des enquêtes, dans le temps de leur création, 
n’ étoit pas la même que celle de la graud'chainbre : pourquoi, IV, 
102, io3. — Ses jugements a voient autrefois plus de rapport à l'or- 
dre politique qu’à l'ordre civil : quand et comment il descendit dans 
le détail civil, 122. — Pendu sédentaire, il fut divisé eu plusieurs 
classes, ibid. — A réformé les abus intolérables de la jurisdiction ec- 
clésiastique, 13 5. — A mis, par un arrêt, des bornes à la cupidité 
«les ecclésiastiques, 126. Voyez Corps législatif. 
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Paroles. Q nanti sont crimes, et quanti ne le sont pas, II, q$ ( 9C. 

Parricides. Quelle étoit leur peine «lu temps de Henri I", IV, 109. 

Partage. Quand il a commencé à s’établir en matière de fiefs, IV, 36 1 
et suiv. 

Partage des biens. Est rëjjlê par les seules lois civiles ou politiques, 111 , 
33a. 

Partage des terres. Quand et comment doit se faire : précautions neces- 
saires pour en maintenir l’égalité, I, m >4 et suiv. , 108 Celui que 

fit Romulus est la source de toutes les lois romaines sur les succes- 
sions, III, 373 et suiv. — Celui qui se fit entre les barbares et les 
Humains, lors de la conquête des Gaules, prouve <|ue les Humains 
ne furent point tous mis en servitude; et que ce n’est point dans 
cette prétendue servitude générale qu'il faut chercher l'origine des 
serfs et l’origine des fiefs, IV, 186 et suiv. Voyez Terres. 

Parûtes. L’affabilité de Mithridate leur rendit ce roi insupportable : 
cause «le cette bizarrerie. II, 3z4» 3a5. — Révolutions «jue leurs 
guerres avec les Romains apportèrent dans le commerce, 111, 101. 

Partie ftubligue. Il 11e pou voit y eu avoir «laus le temps que les lois des 
barbares étoient en vigueur : il ne faut pas prendre les avoues pour 
ce «pie nous appelons aujourd'hui partie publique : quand a été éta- 
blie, IV, 108 et suiv. 

Passions. Les pères peuvent plus aisément donner à leurs enfants leurs 
pussions que leurs connaissances : parti «jue les républiques doivent 
tirer de cette régie, 1 , 8a, 83. — Moins nous pouvons douuer car- 
rière à nos passions particulières, plus nous nous livrons aux géné- 
rales : de là rattachement des moines (tour leur ordre, 99. 

Pasteurs. Mœurs et lois des peuples pasteurs, Il , a88. 

Patane , Combien la lubricité des femmes y est grande : causes, II , j 44* 

Patriciens. Comment leurs prérogatives iutluoicnt sur la tramjuillite d«* 
Rome: nécessaires sous les rois, inutiles pendant la république. 11, 
4o, 4 1 . — Dans quelles assemblées du peuple ils avoieut le plus «b* 
pouvoir, 44- — Comment ils devinrent subordonnés aux plébéiens, 
46 et suiv. 

Patrie (amour de la ). C’est ce que l’auteur appelle vertu : en quoi con- 
siste : à quel gouvernement est principalement affectée, I, 82. — Scs 
effets, 99. 

Pâturages. Les pays où il y en a beaucoup sont peu peuplés, III, 206. 

Paul. Raisonnement absurde de ce jurisconsulte , IV, 167. 

Pauvreté. Fait finir les monarchie*, 1, 222. — Celle d'un petit «_*lat «jui 
ne paie point de tributs est-elle une preuve que , pour rendre un 
peuple industrieux, d faut le surcharger d'impôts? Il , i3z. — Effets 
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funeste» de celle d'un pays, 1 33 . — Celle des peuples peut avoir 
deux causes : leurs différents effets, 111 , 6. — C’est une absurdité de 
dire qu elle est favorable à la propagation , 202. — Ne vient pas du 
défaut de propriété, mais du défaut de travail, 247. — Sources or- 
dinaires de la pauvreté des particuliers. Moyens de soulager et de 
prévenir celte pauvreté : i" les hôpitaux ou plutôt des secours qui 
ne soient que passagers, coiumc la cause du mal qui, dans un état 
bien réglé, ne doit jamais être perpétuelle; 2° l'interdiction de l'hos- 
pitalité cher les moines, et de tous les asiles de la paresse, 2 4 7 et 
suiv. 

Paysans. Lorsqu'il* sont à leur aise, la nature du gouvernement leur 
est indifférente , U, ay 3 . 

Pays t/e droit écrit. Pourquoi les coutumes n’out pu y prévaloir sur les 
lois romaines , IV, 29. — Révolutions que les lois romaines y ont es- 
suyées , 3 1 . 

Pays formés par f industrie des hommes. La liberté y cou vient. H, 28 1 . 

Péché originel. L’auteur etoit-il obligé d'en parler clans son chapitre 
premier? V, 18. 

Péculat. O crime est naturel dans les états despotiques, I, i 4 q La 

peine dont on le punit à Rome , quand il y parut, prouve que les 
lois suivent les mœurs, II, 3 f» 5 . 

Pédaliens. K'uv oient jmint «le prêtres, et étoieut barliarcs, 111 , 299. 

Pédante lie. Seroit-il bon d’en introduire l'esprit en France? Il, 33 o. 

Pigu. Gomment les successions y sont réglées, I, i 4 i- — Un roi de 
ce pays pensa étouffer de rire, en apprenant qu'il n'y avoit point de 
roi à Venise, 11 , 3 aî». — l-cs points principaux de la religion de ses 
habitants sont la pratique des priucipalcs vertus morales , et la to- 
lérance de toutes les autres religions, 111, 261. 

Peine de mort. Dans quel cas est juste , Il , 81. 

Peine du talion. Dérive d'une loi antérieure aux lois positives. 1 , 12. 

Peines. Doivent être plus ou moins sévères, suivant la nature des gou- 
vernements, I, 18b. — * Augmentent ou diminuent dans un état, à 
mesure qu’on s'approche ou qu’on s'éloigne «le la liberté, 187. — 
Tout ce que la loi appelle peine , dan* un état modéré, en est une : 
exemple singulier, 188. — Comment on doit ménager l’empire 
qu’elles ont sur les esprits. 191. — truand elles sont outrées, elles 
corrompent le despotisme même, i«> 4 * — Le sénat «le Rome préffé- 
roit celles qui sont modérées: exemple, 198. — Les empereurs ro- 
mains en proportionnèrent la rigueur au rang des coupables, 201. 
— Doivent être dans une juste proportion avec les crimes: la liberté 
dépend de celte proportiou, io 3 ; II, 77. — C’est 1111 grand mal 
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en Franc*;, qu elles ne soient pas proportionnées aux crimes, I, io 4 - 

— Pourquoi celles que les empereurs romains avoient prononcées 
contre l'adultère ne furent pas suivies , 237. — Doivent être tirées 
de la nature de chaque crime. II, 77 etsuiv. — Quelles doivent être 
celles des sacrilèges, 78. — Des crimes qui sont contre les nurnrs 
ou contre la pureté, 79. — Des crimes contre la police, 80. — Des 
aimes qui troublent la tranquillité des citoyens, sans eu attaquer 
la sûreté, ibid. — Quelles doivent être celles des crimes qui atta- 
quent la sûreté publique, ibid. — Quel doit être Iqpr objet, 100. — 
On ne doit point en faire subir qui violent la pudeur, 102. — On 
en doit faire usage pour arrêter les crimes , et non pour faire chan- 
ger les manières d’une nation , 3 $o. — Imposées par les lois ro- 
maines contre les célibataires, 11 F, 22 5 . — Une religion qui n'en 
annonceroit point pour l’autre vie, n’attachcroit pas beaucoup, 294* 

— Celles des lois barbares étoieul toutes pécuniaires, ce qui rendoit 
la partie publique inutile, IV, 108. — Pourquoi il y eu avoit tant 
de pécuniaires chez les Germains qui ëtoient si pauvres, a 38 . 

Peines fiscales. Pourquoi plus grandes en Europe qu'en Asie, II, 1 . j 4 • 

Peines jtèruniaires. Sont préférables aux autres, I, 207, 208.-— On 
peut les aggraver par l'infamie, 208. 

Pèlerinage de la Mecque. Gengiskan le trouvait absurde: pourquoi, 
III , 296. 

Pénestes. Peuple vaincu par les Thessaliens. Étaient condamnés à exer- 
cer l'agriculture, regardée comme une profession servile, I f y4» 

Pénitences. Régies, puisées dans le bon sens, que l’on doit suivre quand 
on impose des pénitences aux autres, on à soi-même, III, 266. 

Penh (M.). Comparé à Lycurgue, I, 86. 

Pensées. Ne doivent point être punies, II, y 4 - 

Peohics. La perfidie qu’il Ht à son père prouve que les offices des 
comtes étoient annuels, et qu’ils les rendoient perpétuels à force 
d’argent, IV, 279. 

Pépin» Fit rédiger les lois des Frisons, IV, 2. — Constitution de ce 
prince qui ordonne de suivre la coutume par-tout où il n’y a pas de 
loi, mais de lie pas proférer la coutume à la loi, 3 i. — Explication 
de cette constitution , ibid. — De son temps , les coutumes avoient 
moins de force que les lois : on préféroit cependant les coutumes; 
enfin elles prirent entièrement le dessus, ibid. — Comment sa mai- 
son devint puissante: attachement singulier de la nation pour elle, 
299, 3 oo. — 8e rendit maître do la monarchie en protégeant le 
clergé, 309, 3 io. — Précaution qu’il prit pour faire rentrer les 
ecclésiastiques dans leurs biens, 3*4 et suiv. — . Fait oindre et bénir 
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ses deux fils en même temps que lui : fait obliger les seigneurs a 
n’élire jamais personne d’une autre race. Ces faits, avec plusieurs 
autres qui suivent, prouvent que, pendant la seconde race, la 
couronne étoit élective, 339 et suiv. — Partage son royaume entre 
ses deux fils, il >id. — I.a foi et hommage a-t-elle commencé à s’éta- 
blir de son temps? 379. 

Père rie famille. Pourquoi ue pou voit pas permettre à son fils, qui 
étoit eu sa puissance, de tester, III, 379. 

Pères. Doivent-il^étre punis pour leurs enfants? I, 309. — C’est le 
comble de la fureur despotique, que leur disgrâce entraîne celle de 
leurs enfants et de leurs femmes, II , ia8. — Sont dans l’obligation 
naturelle d’élever et de nourrir leurs enfants: et c'est pour trouver 
celui que cette obligation regarde que le mariage est établi, III, 
190. — Est-il juste que le mariage de leurs enfants dépende de leur 
consentement? 197. — Il est contre la nature qu’un père puisse 
obliger sa fille à répudier son mari , sur-tout s’il a consenti au ma- 
riage, 357. — Dans quels cas sont autorises, par le droit naturel, 
à exiger de leurs enfants qu’ils les nourrissent, 33o. — Sont-ils obli- 
gés, par le droit naturel , de donner à leurs enfants un métier pour 
gagner leur vie? ibiiJ. — La loi naturelle leur ordonne de nourrir 
leurs enfants , mais non pas de les faire héritiers , 33a. — Pourquoi 
ne peuvent pas épouser leurs filles, 348. — Pouvoient vendre leurs 
enfants. I)e là la faculté sans bornes que les Humains avoient de 
tester, 376. — La force du naturel leur faisoit souffrir à Home 
d'étre confondus dans la sixième classe, pour éluder la loi Voco- 
nienne en faveur de leurs enfants, 383, 384* 

Pères rie l’église. I-e zèle avec lequel ils ont combattu les lois Juliennes 
est pieux, mais mal entendu , III . 333. 

Pèriéciciut. Peuple vaincu par les Cretois. Étoient condamnés à exercer 
l’agriculture, regardée comme une profession servile , 1 , 94. 

Perse. Les ordres du roi y sont irrévocables, I, 68. — Comment le 
prince s’y assure la couronne, 1 43. — bonne coutume de cet état, 
qui permet à qui veut de sortir du royaume. II, 119. — Les peu- 
ples y sont heureux, pareeque les tributs y sont en régie, i58, 
159. — La polygamie, du temps de Justinien, n’y empéchoit pas 
les adultères, a38. — Les femmes n'y sont pas même chargée* du 
soin de leurs habillements, *49» »5o. — La religion des Guebres a 
rendu ce royaume florissant; celle de Mahomet le détruit: pour- 
quoi, III, a65, 366. — C’est le seul pays nù la religion des Gnébres 
put conveuir, 389. — Le roi y est chef de la religion : l’alcnran 
borne son pouvoir spirituel, 3oB. — Il est aisé, en suivant la «né- 
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thode de M. l’abbé Dubos , de prouver qu'elle ne fut point conquise 
par Alexamlre , mais qu’il y fut appelé par les peuples, IV, a66, 
367. 

Perses. Leur empire étoit despotique , et les anciens le prenoient pour 
une monarchie, 11, 3o, 3*. — Coutume excellente chci eux, pour 
encourager l’agriculture, 176- — Comment vinrent à bout de ren- 
dre leur pays fertile et agréable, 282. — Étendue de leur empire: 
en surent-ils profiter pour le commerce? 111, 57 et suiv. — Préjugé 
singulier qui les a toujours empêchés de faire le commerce aux 
Indes, 58. — Pourquoi ne profitèrent pas de la conquête de l'Égypte 
pour leur commerce , 63. — Avoient des dogmes faux , mais très 
utiles, 280. — Pourquoi avoient consacré certaines familles au sa- 
cerdoce , 3oo. — Épousoient leur mère , en conséquence du pré- 
cepte de Zoroastre , 35 1. 

Personnes. Dans quelle proportion doivent être taxées , H, 137. 

Peste. L’Egypte en est le siège principal : sages précautions prises en 
Europe pour en empêcher la communication, II, 183. — Pourquoi 
les Turcs prennent si peu de précautions contre cette maladie, 
i83. 

Pclits-cnfants. Succédaient, dans l’ancienne borne, à l'aïeul paternel, 
et non à l'aïeul maternel : raisons de cette disposition, III, 375. 

Peuple. Quand il est souverain , comment peut user de sa souveraineté, 
I, — Ce qu’il doit faire par lui-même, quaud il est souverain : 
ce qu'il doit faire par ses ministres, 26. — Doit, quand il a la sou- 
veraineté, nommer ses ministres et son sénat, ibid. — Son discer- 
nement dans le choix des généraux et des magistrats, ibid. — Quand 
il est souverain , par qui doit être conduit , ibid. — Son incapacité 
dans la conduite de certaines affaires, 28. — De quelle importance 
il est que , dans les états populaires , la division que l’on eu fait par 
classes soit bieu faite , ibid. — Ses suffrages doivent être publics , 
3v. — Son caractère , 33. — Doit faire les lois dans une démocratie, 
ibid. — Quel est son état dans l'aristocratie, 34- — Il est utile que, 
dans l’aristocratie, il ait quelque influence dans le gouvernement, 
35. — U est difficile que, dans une monarchie, il soit ce que l’au- 
teur appelle vertueux: pourquoi, 58. — Comment, dans les états 
despotiques, il est à l'abri des ravages des miuistres, 65. — Ce qui 
fait sa sûreté dans les états despotiques , 66. — La cruauté du sou- 
verain le soulage quelquefois, ibid. — Pourquoi on méprise sa fran- 
chise dans une monarchie , 74. — Tient long-temps aux lionnes 
maximes qu’il a une fois embrassées , 99. — Peut-il , dans une répu- 
blique, être juge des crimes de lèse-iuajesté ? 176 et suiv. — Les 
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lois doivent mettre un frein à la cupidité qui le guiderait dans les 
jugements des crimes de lèse-majesté, ibirf. — Giuse de sa corrup- 
tion , i5i. — Ne doit pas, dans un état libre, avoir la puissance 
législative : à qui doit la confier, 11 , 1 a et suiv. — .Son attachement 
pour les lions monarques, 118, 119. — Jusqu’à quel point on «toit 
le charger d’impôts, l'i"] et suiv. — Veut qu'on lui fasse illusion 
dans la levée des impôts: comment on peut conserver cette illusion, 
i4o. — I st plus heureux sous un gouvernement barbare que sous 
un gouvernement corrompu, 1 53. — Son salut est la première 
loi , 111, 367. 

Peuple (f.flhbiics. Comment fut divisé jvar Solon , I , -19. 

Peuple tle Bonte. Son pouvoir sous les cinq premiers rois. 11, 3fi et 
suiv. — Comment il établit sa liberté, 43 et suiv. — Sa trop grande 
puissance étoit cause de l'énormité de l’usuro , III , 178, 179. 

Peuple naissant. Il est incommode d’y vivre dans le célibat; il ne l’est 
point d'y avoir «les enfants : c’est le contraire dans un peuple formé, 
111, 201. « 

Peuple romain. Comment fut divisé par Serviug Tullius, I, 28, 29. — 
Comment étoit divisé «lu temps «1e la république, et comment s’as- 
scmbloit , U , 44- 

Peuples. Ceux qui ne cultivent point les terres sont plutôt gouveriœs 
par le droit des gens que par le droit civil, 11, 287 et suiv. — 
Leur gouvernement , leurs mœurs, 288 A suiv. — Ne tirent point 
leurs ornements de l’art, mais de la nature; de lii la longue cheve- 
lure des rois franta, 3o8. — Leur pauvreté peut dériver «le deux 
causes qui ont différents e fiels, 111, 6. 

Pu ai.kas de Chulcédoiue. Kn voulant établir l'égalité , il la remlit 
odieuse, I, 108, 109. 

PiiÈuke. Éloge de lu Phèdre «le Racine : elle exprime les véritables 
accents «le la nature, III, 329. 

Phéniciens. Nature et étendue de leur commerce, III , 47 — Réussirent 
À faire le tour de l’Afrique, 73, 74. — Ptolomée regardoil ce voyage 
comme fabuleux, 77. 

Philippe de Macédoine. Rlessé au siège d’une ville, II, 120. — Com- 
ment profita d’une loi de la Grèce, qui étoit juste, mais impru- 
dente, IV, 1 46. 

Philippe 11 , «lit Auguste. Scs établissements sont nue des sources des 
coutumes de France , IV, 1 36. 

Philippe II, roi d’Kspagtie. Ses richesses furent cause de sa banque- 
route et de sa misère, 111, 1 16. — Absurdité dans laquelle il tomba 
quand il proscrivit le prince «l’Orange. IV. 170. 
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Philippe IV, dit le Bel. Quelle autorité il donna aux lois de Justinien , 
IV, 1 39. 

l'oii.ippt VI, dit il*' Palais. Abolit l'usage d’ajourner les seigneurs sur 
les appels des sentences de leurs juges, et soumit leurs l»aillis à 
cet ajournement, IV, 100. 

Piiilon. Explication d’un passage de cct auteur, touchant les mariages 
des Athéniens et des Lacédémoniens, I, iof>. 

Philosophes. Où ont-ils appris les lois de la morale? V, a 3. 

Philosophie. Commença à introduire le célibat dans l'empire : lu chris- 
tianisme acheva de l’y mettre en crédit, lit, ?3i. 

Pi mu f. 1” ( le czar). Mauvaise loi «le ce prince, II, 121. — Loi sage de ce 
prince, i36. — S’y prit mal pour changer les mœurs et les manières 
des Moscovites, .i jo. — Comment a joint le Pont-Euxiu à la iner 
Caspienne. III, 45. 

PiéUi. Ceux que cette vertu inspire parlent tonjours de religion , parce- 
qu’ils l'aiment, III, 391 

Pistes. Voyez Édit de Pistes. 

Plat es fortes. Sont nécessaires sur les frontières d’une monarchie, per- 
nicieuses dans un état despotique, I, 291. 

Placitcs des hommes libres. Ce qu’on appcloit ainsi dans les temps recu- 
lés de la monarchie, IIP; \G6. 

Plaideurs. Comment traités en Turquie, I, 169. — Passions funestes 
dont ils sont animés, 170. 

Plaines. La monarchie s’y établit mieux qu'ailleurs, II, 376. 

Plantes. Pourquoi suivent mieuxJes lois naturelles que les bêtes , I , i3. 

Platon. Ses lois étoient la correction île celles de Lacédémone, I, 83. 
— Doit servir de modèle à ceux qui voudront faire des institutions 
nouvelles, 87, 88. — Ses lois ne pouvoient subsister que dans uu 
petit état, 90. — Regardoit la musique comme une chose essentielle 
dans un état, 93. — Vnuloit qu'on punit uu citoyen qui faisoit le 
commerce, t)5. — Vouloit qu’on punit de mort ceux qui reccv oient 
des présents pour faire leur devoir, 1 53. — Compare la vénalité des 
charges à la vénalité de la place de pilote dans un vaisseau, 161. — 
Ses lois ôtoient aux esclaves la défense naturelle: on leur doit même 
la défense civile, II, 333. — Pourquoi il vouloit qu’il y eût moins 
de lois dans une ville où il n’y a point de commerce maritime f que 
dans une ville où il y eu a, III , 26. — Ses préceptes sur ta propaga- 
tion, au. — Regardoit avec raison comme également impies, ceux 
qui nient l’existence de Dieu, ceux qui croient qu'il ne se mêle point 
des choses d'ici-bas, et ceux qui croient qu’on l'apaise par des pré- 
sents, 3o5. — A fait des luis d’epargne sur les funérailles, ilml. — 
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Dit que les dieux ne peuvent pas avoir les offrandes des impies pour 
agréables, puisqu’un homme de bien rougirait de recevoir des pré* 
seuls d'un malhonnête homme, 3o6. — Loi de ce philosophe contraire 
à la loi naturelle, 3a6. — Dans quel cas il vouloit que l'on punit le 
suicide, IV, i5o. — Loi vicieuse de ce philosophe, 169. — Source du 
vice de quelques unes de ses lois, x 74* 

Plautius. Son crime, qu'il ne faut pas confondre avec celui de Papi- 
rius, affermit la liberté de Home, II, 116. 

Plébéiens. Pourquoi ont eu tant de peine, à Home, à s’élever aux graudes 
charges : pourquoi ils ne le furent jamais à Athènes, quoiqu'ils eus- 
sent droit d’y prétendre dans l’une et dans l'autre ville, I, 27. — 
Comment ils devinrent plus puissants que les patriciens, II, 49 et 
suiv. — A quoi ils bornèrent leur puissance à Home, 5a. — Leur 
pouvoir et leurs fonctions, à Home, sous les rois et peudant la répu- 
blique, 54. — lueurs usurpations sur l'autorité du sénat, 57 et suiv. 
Voyez Peuple de Home. 

Plébiscites. Ce que c’étoit: leur origine, et dans quelles assemblées ils 
se faisoient , Il , 4»>. 

Pu’Txnyï F.. Dit que la loi est la reine de tous les mortels et immor- 
tels, 1,9* — Hegardoit la musique comme une chose essentielle dans 
un état, 9-3. — Trait horrible qu'il rapporte des Théhains, 97. — 
Le nouvelliste ecclésiastique accuse I auteur d’avoir cité Plutarque , 
et il est vrai qu'il a cité Plutarque, V, 8. 

Poètes. Les décemvirs avoient prononcé, à Home, la peine de mort 
contre eux, I, 200. — Caractère do ceux d’Angleterre , 11, 375. 

Pouls. Est-il uécessaire de les rendre uniformes par tout le royaume? 
IV, 173. 

Point d'honneur. Gouvernoit tout, au commencement de la troisième 
race, IV, 55. — Son origine, 56. — Comment s'en sont formés les 
différents articles, 57. 

Poisson. S’il est vrai, comme on le prétend, que ses parties huileuses 
soient propres à la génération , l'institut de certains ordres tnouas- 
tiques est ridicule, III, ao5. 

Police. Ce que les Grecs nommoient ainsi , I, a3 1 . —Quels sont les crimes 
contre la police; quelles en sont les peines. 11, 80. — Ses réglements 
sont d'un autre ordre que les autres lois civiles, III, 3 69, 3~o. — 
Dans l’exercice de la police, c’est le magistrat, plutôt que la loi, qui 
punit: il n'y faut guère de formalités, point de grandes punitions, 
point de grands exemples; des réglements, plutôt que des lois: pour- 
quoi, ibid. 

Politesse . Ce que c’est en elle-même : quelle est la source de celle qui 
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est en usage dans une monarchie, 1 , 74. — Flatte autant ceux qui 
sont polis que ceux envers qui ils le sont, ibid .— Est essentielle dans 
une monarchie : d’où elle tire sa source, ibid. ; II, 333. — Est utile eu 
France ; quelle y en est la source, 33o. — Ce que c’est; en quoi elle 
différé de la civilité, 344- — Il y en a peu en Angleterre: elle n’est 
entrée à Rome que quand la liberté en est sortie, 3yi. — C’est celle 
des mœurs, plus que celle des manières, qui doit uous distinguer 
des peuples barbares, ibid. — Naît du pouvoir absolu , ibid. 

Politique. Emploie, dans les monarchies, le moins de vertu qu’il est 
possible, I, 57. — Ce que c’est; le caractère des Anglois les empêche 
d’en avoir, II, 187, 188. — Est autorisée par la religion chrétienne, 
III, a55. 

Politiques. Ceux de l’ancienne Grèce avaient des vues bien plus saines 
que les modernes sur le principe de la démocratie, I, 5a. — Sources 
des faux raisonnements qu’ils ont faits sur le droit de la guerre, 3o3 
et suiv. 

Pologne. Pourquoi l’aristocratie de cet état est la plus imparfaite de 
toutes, I, 38. — ■ Pourquoi il y a moins de luxe que dans d’autres 
états, ai4> — L’insurrection y est bien moins utile qu’elle ne l'étoit 
en Crête, a63. — Objet principal des lois de cet état, II, 6. — Il lui 
seroit plus avantageux de ne faire aucun commerce que d’eu faire uu 
quelconque, 111, 34* 

Pf danois. Pertes qu’ils font sur leur commerce en blé, III, 16. 

Poltronnerie. Ce vice, dans uu particulier membre d’une nation guer- 
rière, en suppose d'autres : la preuve par le combat singulier avoit 
donc une raison fondée sur l'expérience , IV, 44* 

Poltrons. Comment étoient punis chez les Germains, IV, a34- 

Polybr. Regardoit la musique comme nécessaire dans un état, I, 91. 

Polygamie, Inconvénient de la polygamie dans les familles des princes 
d’Asie, I, 1 44 ' — Quand la religion ne s’y oppose pas, elle doit avoir 
lieu dans les pays chauds; raisons de cela, 11, i3i, 23a.— Raison de 
religion à part, elle ne doit pas avoir lieu dans les pays tempérés, a3 1 . 

— La loi qui la défend se rapporte plus au physique du climat de 
l’Europe qu’au physique du climat de l’Asie, a3a. — Ce n’est point 
la richesse qui l’introduit dans un état ; la pauvreté peut faire le 
même effet, a33. — N’est point un luxe, mais une occasion de luxe, 
ibid. — Ses diverses circonstances : pays où une femme a plusieurs 
maris : raison de cet usage, a34 * *35. — A rapport au climat, ibid. 

— La disproportion dans le nombre des hommes et des femmes peut- 
elle être assez grande pour autoriser la pluralité des femmes, ou celle 
des maris? ibid. — Ce que l’auteur en dit n’est pas pour en justifier 
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l'usage, mai» pour en rendre raisou, ibid. — Considérée en elle- 
même, 3.I7. — N’est utile ni au genre humain, ni à aucun des deu\ 
sexes, ni aux enfants qui en sont le fruit, ibid. — Quelque alnis 
qu'on eu fasse, elle ne prévient pas toujours les désirs pour la femmr 
d'un autre, a38. — Mène à cet amour que la nature désavoue, ibid 
— Ceux qui en usent, dans les pays où elle est permise, doivent 
rendre tout égal entre leurs femmes, 2 iq. — Dans les pays où elle a 
lieu, les femmes doivent être séparées d’avec les hommes, a4°- — 
N’étoit permise, chez les Germains, qu’aux nobles, et aux rois seule- 
ment, du temps de la première race, .I09. — On ne commit guère 
les bâtards dans les pays où elle est permise, III, iqâ. — File a pu 
faire déférer la couronne aux enfants de la sœur, à l’exclusion de 
ceux du roi, 333. — Régie qu’il faut suivre dans un état où elle est 
permise, quaud s’y introduit une religion qui la défend, 34 *■ — 
Mauvaise foi ou stupidité du nouvelliste, dans les reproches qu’il fait 
à l’auteur sur la polygamie, V, 38. 

Pompée. Ses soldats apportèrent de Syrie une maladie à-peu-près sem- 
blable à lu lèpre : elle n'eut pas de suites, 11, 181. 

Pont-Euxin. Comment Selcucus Nicator auroit pu exécuter le projet 
qu’il avoit de le joindre à la mer Caspienne. Comment Pierre 1*' l’a 
exécuté, III, 44 » 45. 

Pontife. Il en faut un daus une religion qui a beaucoup de ministres, 
III, 3o8. — Droit qu’il avoit, à Home, sur les hérédités: comment 
on l’éludoit, IV, 1 49- 

Pontificat. Eu quelles mains doit ctre déposé, III, 3o8. 

Pope. L’auteur n’a pas dit un mot du système «le Pope, V, 19. 

Population. File est en raison de la culture des terres et des arts, II, 
a85. — Les petits états lui sont plus favorables que les grands, 111, 
2.39. — Moyens que l’oti employa sous Auguste pour la favoriser, 
388. Voyez Propagation. 

Port darmes. Ne doit pas être puni comme un crime capital , III, 370. 

Port franc. Il en faut un dans un état qui fait le commerce d’ccouomie 

III, 18. 

Ports de mer. Raison morale et physique de la population que l'on y 
remarque, malgré l’absence des hommes, III, ao. 1 ». 

Portugais. Découvrent le cap de Bonne-Espérance, III, 109. — Com- 
ment ils trafiquèrent aux Indes, 1 10. — Leurs conquêtes et leurs dé- 
couvertes. Leur différent avec les Kspagnols : par qui jugé, 1 1 1. — 
L’or qu’ils ont trouvé dans le Brésil les appauvrira , et achèvera d’ap- 
pauvrir les Espagnols, 1 19. — Bonne loi maritime de ce peuple , III , 
3 7«. ■ , 7>- 
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Portugal. Combieu le pouvoir du clergé y est utile au peuple, 1. 4 2 * — 
Tout étranger que le droit du sang y appellerait à la couronne , est 
rejeté, 111. 368. 

Pouvoir. Comment on en peut réprimer l’abus, II, 5. 

Pouvoir arbitraire. Maux qu’il fait dans un état, II, 1 33. 

Pouvoir paternel. N’est point l’origine du gouvernement d’un seul, I, 19. 

Pouvoirs. U y eu a de trois sortes en chaque état, II, 7. — Comment 
sont distribués en Angleterre, ibid. — Il est important qu’ils ne soient 
pas réunis dans la même personne ou dans le même corps, 8. — 
Lffets salutaires de la division des trois pouvoirs, 10, 11. — A qui 
doivent être confiés, i3 et suiv. — Comment furent distribués à 
Home, 43 et suiv ; 55 et suiv. — Dans les provinces de la domination 
romaine, 66 et suiv. 

Pouvoirs intermédiaires. Quelle est leur nécessité, et quel doit être leur 
usage dans la monarchie, 1, 39. — Quel corps doit plus naturelle- 
ment eu être le dépositaire, ibid. 

Praticiens. Lorsqu'ils commencèrent à se former, les seigneurs perdirent 
l’usage d’asseinhler leurs pairs pour juger, IV, i3o, 1 3 a . — Les ou- 
vrages de ceux qui vivoieut du temps de saint Louis sont une des 
sources de nos coutumes de France, i38. 

Pratiques religieuses. Plus une religion en est chargée, plus elle attache 
ses sectateurs, III, 29.I. 

Pratiques superstitieuses. Une religion qui fait consister tlans leur ob- 
servance le principal mérite de ses sectateurs, autorise par-là les 
désordres, la débauche et les haines, III, 270 et suiv. 282. 

Préceptes. La religion eu doit moins donner que de conseils, III, 260. 

P réceptions. Ce que c'étoit, sous la première race de nos rois; par qui, 
et quand l'usage en fut aboli, IV, 286, 287. — Abus qu’on cil 
fit, 345. 

Prédestination. ï.e dogme de Mahomet sur cet objet est pernicieux à la 
société, III, 2(15. — Une religion qui admet ce dogme a besoin d'être 
soutenue par des lois civiles sévères, et sévèrement exécutées. Source 
et effet de la prédestination uialioniétane , 269. — Ce dogme donne 
beaucoup d’attachement pour la religion qui renseigne, 292. 

Prérogatives. Celles des nobles ne doivent point passer au peuple, I, 1 28. 

Présents. On est obligé, dans les états despotiques, d’en faire à ceux à 
qui on demande des grâces, I, i5a. — Sont odieux dans une répu- 
blique et dans une monarchie, a 53. — Les magistrats n’eu doivent 
recevoir aucun , 1 54. — C'est une grande impiété de croire qu’ils apai- 
sent aisément la divinité, 111, 3o5. 

Présomptions. Celle de la loi vaut mieux que celle de l'homme, IV, 168. 
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Prêt. Du prêt par contrat, 111, 175. 

Prêt à intérêt. C’est dans l’Évangile , et uon dans les rêveries des sco- 
lastiques, qu’il en faut chercher la source, III, io5. 

Pirteurs. Quelles qualités doivent avoir, I, 27. — Pourquoi introdui- 
sirent à Rouie les actions de bonne foi, 175. — Leurs principales 
fonctions à Rome, Il , 55 , 56. — Temps de leur création : leurs fonc- 
tions; durée de leur pouvoir à Rome, 61. — Sui voient In lettre plutôt 
que l'esprit des lois, III, 384- — Quand commencèrent à être plus 
touchés des raisons d’équité que de l’esprit de la loi, 3qo. 

Prêtres. Sources de l'autorité qu’ils ont ordinairement cher les peuples 
barbares. II, 3ao. — Les peuples qui n’en ont point sont ordinaire- 
ment barbares; leur origine; pourquoi 011 s’est accoutumé à les ho- 
norer; pourquoi sont devenus un corps séparé; dans quel cas il seroit 
dangereux qu'il y en eût trop; pourquoi il y a des religions qui leur 
ont ôté non seulement l’embarras des affaires , mais même celui 
d’une famille. 111 , 299 et suiv. 

Preuves. L’équité naturelle demande que leur évidence soit propor- 
tionnée a la gravité de l'accusation, V, 6,16. — Celles que nos pères 
tiroieut de l'eau bouillante, du fer chaud, et «lu combat singulier, 
n’étoient pas si imparfaites qu'oit le pense, IV, .\o et suiv. 

Preuves négatives. PTéloient point admises par la loi salique; elles 
l’étoient par les autres lois barbares, IV, 35 et suiv. — E11 quoi con- 
sistoient, 35, 36. — Les inconvénients de la loi qui les admettoit 
étaient répares par celle qui admettait le combat singulier, 3j. — 
Exception de la loi salique à cet égard, 36. — Autre exception, 4*»- 
— Inconvénients de celles qui élnient en usage cher, nos pères, 46 et 
suiv. — Comment entraînaient In jurisprudence du combat judiciaire , 
49. — Ne furent jamais admises dans les tribunaux ecclésiastiques, 52. 

Preuves par l'eau bouillante. Admises par la loi salique. Tempérament 
qu’elle preuoit pour en adoucir la rigueur, IV , 4<>. — Comment se 
faisoient, 44* — Dans quel cas on y «voit recours, 45. 

Preuves par l'eau froide. Abolies par l.othaire, IV, 53. 

Preuves par le combat. Par quelles lois admises, IV, 37, 46. — Leur ori- 
gine, 37. — Lois particulières à ce sujet, 4#. — Étoient en usage chez 
les Francs : preuves, 46. — Comment s’étendireut, 4“ e * suiv. Voyez 
Combat judiciaire. 

Prouves par le feu. Comment se faisaient. Ceux qui y succoinboient 
étoient des efféminés, qui, dans une nation guerrière, uiéritoient 
d’être punis, IV, 44» 45. 

Preuves par témoins. Révolutions qu'a essuyées celte espece île preuves, 
IV, 134. 
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Prière. Quanti elle est réitérée un certain nombre Je fois par jour, elle 
porte trop à lu contemplation, l!l, a65. 

Prince. Comment doit gouverner une monarchie. Quelle doit être la 
règle de ses volontés , 1 , 3 9. — Est la source de tout pouvoir dans une 
moliarchie, ibid. — Il y en a de vertueux, 58. — Sa sûreté, dans les 
mouvements de la monarchie, dépend de rattachement des corps in- 
termédiaires pour les lois, i3i.*— En quoi consiste sa vraie puis- 
sance, ag3. — Quelle réputation lui est la plus utile, 3oo. — Souvent 
ne sont tyrans que pareequ’ils sont foihles, II, 88, 89. — Ne doit 
point empêcher qu’on lui parle des sujets disgraciés, ta 8. — La plu- 
part de ceux de l’Europe emploient pour se ruiner des moyens que 
le fils de famille le plus dérangé imaginerait à peine, 1 55. — Doit 
avoir toujours une somme de réserve: il se ruine quand il dépense 
exactement ses revenus, i56. — ltégles qu'il doit suivre, quand il 
veut faire de grands changements dans sa nation, 34o. — Ne doit 
point faire le commerce, III , a 6. — Dans quels rapports peut fixer la 
valeur de la monnoie, ■ 4 * • — • Il est nécessaire qu’il croie, qu’il aime, 
ou qu’il craigne la religion, a5a. — N’est pas libre relativement aux 
princes des antres états voisins, 363. — Les traités qu’il a été forcé 
de faire sont autant obligatoires que ceux qu’il a faits de bon gré, 
ibid. — U est important qu’il soit né dans le pays qu’il gouverne, et 
qu'il unit point d’états étrangers, 367, 368. 

Princes du sang royal. l’sagc des Indiens pour s'assurer que leur roi 
est de ce sang, III, 334* 

Principe du gouvernement. Ce que c’est; en quoi diffère du gouverne- 
ment, I, 4"- — Quel est celui des divers gouvernements, 48 elsuiv. 
— Sa corruption eutrnine presque toujours celle du gouvernement, 
2 4 (> et suîv. — Moyens très efficaces pour conserver celui de chacun 
des trois gouverne ment», 571 et suiv. 

Privilèges. Sont une des sources de In variété des lois dans une roo- 
uarcliie, 1, 166. — Ce que l'on nomtnoit ainsi, à Home, du temps de 
la république, 11, 111, 11 a. 

Privilèges exclusifs. Doivent rarement être accordés pour le commerce , 
111, 18, TCJ. 

Prix. Comment celui des choses se fixe dans la variation des richesses 
de signe, III, i36. 

Probité. N’est pas nécessaire pour le maintien d'une monarchie, ou d’un 
état despotique, I, 4ÿ- — Combien avoit de force sur le peuple ro- 
main, 189. 

Procédés. F.iisoieut, au commencement de la troisième race, toute la 
jurisprudence, IV, 55. 
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Procédure. Le combat judiciaire l’avoit rendue publique, IV, io3. — 
Comment devint secrète, 104. — lorsqu'elle commença à devenir un 
art, les seigneurs perdirent l'usage d’assembler leurs pairs pour 
juger, 139, »3o. 

Procédure par record. Ce que c’éloit, IV, 104. 

Procès criminels. Sc faisnient autrefois en public : pourquoi : abrogation 
de cet usage, IV, io3, io4- 

Procès entre tes Portugais et les Espagnols . A quelle occasion : par qui 
jugé, III , lit. 

Proconsuls. Ia*urs injustices dans les provinces. Il , fifi, 67. 

Pnocorr.. Faute commise par cet usurpateur de l’empire , I, ifio- 

Procureurs du roi. Utilité de ces magistrats, I, 1 85. — Etablis à Ma- 
jorque par Jacques II, IV, 1 ta. 

Procureurs généraux. Il ne faut pas les confondre avec ce qu’ou appelait 
autrefois avoués: différence de leurs fonctions, IV, 109. 

Prodigues. Pourquoi ne pouvoient pas tester, lit, 3-9. 

Professions. Ont toutes leur lot: les richesses seulement pour les trai- 
tants, la gloire et l'honneur pour la noblesse ; le respect et la consi- 
dération pour les ministres et les magistrats. II, ifio, 1 G i . — Kst-il 
bon d’obliger les enfants de u’eu point prendre d'autre que celle de 
leur père? III , 3o. 

Prolétaires. Ce que c’ëtoit à Home , III, 385. 

I Propagation. Lois qui y ont rapport, III, 188. — Celle des bêtes est 
toujours constante; celle des hommes est troublée par les passions, 
par les fantaisies et par le luxe, 189. — Est naturellement jointe à 
la continence publique, 191. — Est très favorisée parla loi qui fixe 
la famille dans une suite de personnes du même sexe, tya. — La du- 
reté «lu gouvernement y apporte un grand obstacle, ans, ao3. — 
Dépend beaucoup du nombre relatif «les tilles et des garçons, 204. 
— Raison morale et physique de celle que l’on remarque dans le» 
ports «le mer, malgré l’alisence des hommes, ao5. — Est plus ou 
moins grande, suivant les différentes productions de la terre, 206. 
— Les vues «lu législateur doivent, h cet égard, se conformer au 
climat, 209. — Comment «itoit réglée dans la Grèce, no et suiv. — 
Lois romaines sur cette matière, 217 et suiv. — Dépend beaucoup 
des principes de la religion, 2,33. — Est fort gênée par le christia- 
nisme, a33, 234. — A besoin d’être favorisée en Europe, a4a. — 
N’étoit pas suffisamment favorisée par l'édit de Eouis XIV eu faveur 
des mariages, 2 43. — Moyens «le la rétablir dans un état dépeuplé: 
d est difficile d'en trouver, si la dépopulation vient du despotisme, 
ou «les privilèges excessifs «lu clergé, i j4 * ^ 4^- — ï*es Perses avuient 
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(mur la favoriser des dogmes faux, mais très utUcs, 180. Voyez. IV 
milation, 

Pio/Kt/jation de In irln/ton. Est difficile, sur-tout dans les pays éloignés, 
dont le climat, les lois, les mœurs et les manières sont différents de 
ceux où elle est née; et encore (dus dans les grands empires despo- 
tiques, 111, 3ao. 

Propres ne remontent jtoint. Origine de cette maxime, qui n’eut lieu 
d'altord que pour les fiefs, IV, 3So, 38 1. 

Piopréleurs. Leurs injustices dans les provinces, II, G8. 

Propriété. Est fondée sur les lois civiles : conséquences qui eu résultent , 
111, 354. — Le bien public veut que chacun conserve invariablement 
celle qu’il tient des lois, ibid. — I.a loi civile est son palladium, 355. 

Proscription s. Absurdité dans la récompense promise à celui qui a&sas- 
sineroit le prince d’Orange, IV, 170. — Avec quel art les triumvirs 
trou voient des prétextes pour les faire croire utiles au bien public, 
H , 1 10. 

Prostitution. Les enfants dont le père a trafique la pudicité sont-ils 
obligés, pur le droit naturel, de le nourrir quand il est tombé dans 
l'indigence? 111 , 33o. 

Prostitution publitpie. Contribue peu à la propagation: (tourquoi, III, 
•9 1 - 

Photaiii»:. Favori de Rrunebault, fut cause de la perte de cette prin- 
cesse, en imlis|K>sant la noblesse contre elle, par l'abus qu’il faisoit 
des fiefs, IV, î 8 i. 

Protestantisme. S'accommode mieux d’une république que d'une monar- 
chie, III , >57. — Les pays où il est établi sont moins susceptibles de 
fêtes que ceux où régne le catholicisme, a 83, a84- 

Protestants. Sont moins attachés a leur religion que les catholiques : 
(Nuirquoi, 111 , 393. 

Provinces romaines. Comment étoieut gouvernées. II, CG et suiv. — 
Ktoicnt désolées par les traitants, 69. 

Ptolomée. Ce que ce géographe connoissoit de l’Afrique, 111, 7G. — 
Rcgardoit le voyage des Phéuicicus autour de l'Afrique comme fa- 
buleux : joignait l’Asie à l’Afrique par une terre qui n’exista jamais : 
la merdes Indes, selon lui, n’éfoit qu’un grand lac, 77. 

Public (bien). C’est un paralogisme dédite qu’il doit l’emporter sur le 
bien particulier, III, 354- 

Publicnins. Voyez. Impôts, Tributs, Fermes , Fermiers , Traitants. 

Pudeur. Doit être respectée dans la punition des crimes. II, 10» — 
Pourquoi la nature l’a donnée à nu sexe plutôt qu'à l’autre, <47. 

Puissance. Combien il y eu a de sortes daus un élut : cotre quelles mains 
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le bien de l'état demande qu’elles «lient déposées. II, 7 et suiv. — 
Comment, dans un ctat libre, les trois puissances, celle de juger, 
l'exécutrice, et la législative, doivent se contre-bulancer, 21 et suiv. 

Puissance de juger. Ne doit jamais, dans un état libre, être réunie avec 
la puissance legislative: exceptions, 11, 20 cl suiv. 

Puissance exécutrice. Doit, dans un état vraiment libre, être entre le* 
mains d'un monarque, 11, 16. — Comment doit être tempérée par la 
puissance législative, 18 et suiv. 

Puissance legislative. Ku quelles mains doit être déposée, II, 12. — 
Comment doit tempérer la puissance exécutrice, 18 et suiv. — Ne 
peut, dans aucun cas, être qu’accusatrice, 20, 21. — A qui étoit 
confiée à lloine, 4q* 

Puissance militaire. C’étoit un principe fondamental de la monarchie 
qu'elle fut toujours réunie à la juridiction civile: pourquoi, IV, 229 
et suiv. 

Puissance paternelle. Combien est utile dans une démocratie : pourquoi 
on l'abolit Home, I, 117, 1 18. — Jusqu’où elle doit s’étendre, ibid. 

Puissance politique. Ce que c’est, I, 20. 

Punitions. Avec quelle modération ou eu doit faire usage dans une ré- 
publique : cause du danger de leur multiplicité et de leur sévérité, 
II, 108. Voyez Peines. 

Pupilles. Dans quel cas on pouvoit ordonner le combat judiciaire dans 
les affaires qui les regardoicut, IV, 70, 71. 

Pureté corporelle. Les peuples qui s’en sont formé une idée ont respecté 
les prêtres, III , 299. 

Pyrénées. Renferment-elles des mines précieuses? III, 83. 

Pythaoohe. Kst-ce dans ses nombres qu’il faut chercher la raisou pour- 
quoi un enfant uait à sept mots? IV, 167. 

Q- 


Questeur du parricide. Par qui étoit nommé, et quelles étoient scs fonc- 
tions à Rome, II, 59. 

Question ou torture. L’usage en doit être aboli : exemples qui le prou- 
vent, I, 206. — Peut subsister dans les états despotiques, 207. — 
C’est l’usage de ce supplice qui rend la peine des faux témoins capi- 
tale en France; elle ne l'est point en Angleterre, parcequ’011 n’y fait 
point usage de la question, IV, 1 54 - 

Questions de droit. Par qui étoient jugées à Rome, II, 5 q. 

Questions de fait. Par qui , Il , 56. 
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Questions perpétuelles. Ce que c'étoit : changement qu’elles causèrent à 
Ruine, 1, a34 ; H< 61. 

Qoixtius Cixcinnatl's. La manière dont il vint à bouc de lever une 
armée à Rome, malgré les tribuns, prouve combien les Romains 
etoient religieux et vertueux , I , afi8. 

it. 


Rachat. Origine de ce droit féodal, IV, 3^3 , 374. 

Rachis. Ajouta de nouvelles lois à celles des l.oml>urd*, IV', 3. 

Racine. Éloge de la Phèdre de ce poète, III, 3iy. 

Ratjusc. Durée des magistratures de celte république; l, 37. 

Raillerie. Le monarque doit toujours s’eu abstenir, Il , 1 ?4- 

Raison. Il y en a une primitive, qui est la source de toutes les lois, I, 
*0. — Ce que l’auteur pense de la raison portée à l’excès. 11, 26. — 
Ne produit jamais de grauds effets sur l’esprit dos hommes, 3t»4* — 
La résistance qu’on lui oppose est son triomphe, IV, 1 17. 

Rangs. Ceux qui sont établis parmi nous sont utiles; ceux qui sont éta- 
blis aux Indus par la religion sont pernicieux, 111, — F.u quoi 

cousistoit leur différence chez, les anciens Francs, IV, i3. 

Raoul, duc de Normandie. A accorde les coutumes de cette province, 
IV, i36. 

Rappel. Voyez Successions. 

Rapport. Les lois sont les rapports qui dérivent de la nature des cho- 
ses, I, 9. — Celui de Dieu avec l’univers, 10. — De ses lois avec sa 
sagesse et sa puissance, ihid. — Les rapports de l’équité sont ante- 
rieurs à la loi positive qui les établit , 12. 

Rapt. De quelle nature est ce crime, II, 80. 

Rareté de l'or et de. l'argent. Suis combien d'acceptions on peut prendre 
celte expression: ce que c’est relativement au change: ses effets, 
III , 1 3-4 et suiv. 

Rathimburges. Lioieut la même chose que les juges ou les échcvins, IV, 
»3a. 

Receleurs. Punis en Grèce, à Rome et en France, de la même peine que 
le voleur: cette loi, qui ctoit juste eu Grèce et «1 Rome, est injuste 
en France : pourquoi. IV, »56. 

R ecessc 1 n us. La loi par laquelle il permetloit aux enfants d’une femme 
adultère d’accuser leur mère étoit contraire à la nature, lit, Ja8. — 
Fut uu dus reforma leurs des lois dus Wisigoths, IV, 3, 4. — Pros- 
crivit les lois romaines, 21. — Leva la prohibition îles mariages eu- 
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ire les Goths el le* Romains : pourquoi, dnd. — Voulut inutilement 
abolir le combat judiciaire , 5 o. 

F nom mander. Ce que c'étoit que se recommander pour uu bénéfice T 
IV, «S i- 

Récompen scs . Trop fréqneutes , annoncent la décadence d’un état, l f 
1 55 . — 1 /C despote n'en peut donner à scs sujets qu'en argent ; le mo- 
narque, en honneurs qui conduisent h la fortune; et la république, 
en honneurs seulement, ibid. — Une religion qui n’en promettroit 
pas pour l’autre vie u’attachcroit pas beaucoup, III, 

Réconciliation. l.a religion en doit fnuruir un grand nombre de moyens 
lorsqu'il y a beaucoup de sujets de haine daus uu état, III , 2-5. 

Reconnaissance. Est une vertu prescrite par nue loi antérieure aux lois 
positives, I, i* 

Régale. Ce droit s’étend-il sur les églises des pays nouvellement con- 
quis, parceqne la couronne du roi est ronde? IV, 167. 

Régie des revenus de l'état. Ce que c’est: ses avantages sur les fermes; 
exemples tirés des grands états. Il , 157 et suiv. 

Registre Olim. Ce (pie c’est, IV, 122. 

Registres publics. A quoi ont succédé : leur utilité, IV, 1 34 - 

Jlcincs régnantes et douairières. Il leur était permis, du temps de Gon- • 

trait el de Childebert, d’alicner pour toujours , même par testament, 
les choses qu'elles tenoient du fisc, IV, 3 oi . 

Religion. L’auteur en parle , non comme théologien , mais comme po- 
litique : il ue veut qu’unir les intérêts de la vraie religion avec la 
politique : c’est être fort injuste que de lui prêter d’autres vues, III , 
i 5 o. — C/est par ses lois que Itieu rappelle sans cesse l’homme k 
lui , I , i 3 . — Pourquoi a tant «le force dans les états despotique» , 

44 * — Est , dans les états despotiques, supérieure aux volontés du 
prince, 69. — Ne borne point, daus une mouarchic, les volontés 
du prince, ibid. — Ses engagements ne sont poiut conformes à ceux 
du monde ; et c’est là une des principales sources de l'inconséquence 
de notre couduite, 80, 8 1 . Quels sont les crimes qui Tiuleressent , 

11 , 78. — Peut mettre un peu de liberté dans les états despotiques , 

126. — Raisons physiques de son immutabilité en Orient, 17a. — 

Doit , dans les cliiAnts chauds , exciter les hommes à la culture «h .% 
terres, 174. — A-t-on «Iroit, pour travailler à sa propagation, de 
réduire en esclavage ceux qui ne la professent pas? C’est cette idée 
qui encouragea les destructeurs de l’Amérique dans leurs crimes . 

200. — Gouverne les hommes concurremment avec le climat , les 
lois, les moeurs, etc. I>e là naît l'esprit général d'une nation, 327. 

— Corrompit les mœurs à Corinthe, 111 . 54 * — A établi, 1 dans cer- 
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tains pays, divers ordres de femmes légitimes, ii)3. — C’est par 
raison de climat qu’elle seul, à Formosc, que la prêtresse fasse 
avorter les femmes qui accouclieroient avant Tige de trcutc-cinq 
ans, aoy, aïo. — Les principes des différentes religions tantôt clio- 
quent , tantôt favorisent la propagation, a33, a34- — Entre les 
fausses, la moins mauvaise est celle qui contribue le plus au bon- 
heur des hommes dans cette vie, a4ÿ. *— Vant-il mieux n'eu avoir 
point du tout que d’en avoir une mauvaise? a5i. — Fst-rlle un motif 
réprimant? Iæs maux quelle a faits sont-ils comparables aux bleus 
quelle a faits ? ibid. — Doit donner plus de conseils que de lois, 
260. — Quelle qu’elle soit, elle doit s'accorder avec les lois de la 
morale, 361. — Ne doit pas trop porter à la contemplation, aC5. 
Quelle est celle qui ne doit point avoir de crimes inexpiables, 367, 
?68. — Coimmut sa force s'applique è celle des lois civiles : son 
principal but finit être «le rendre les hommes bous citoyens, 2f*g et 
suiv. — Celle qui ne promet ni récompenses, ni peines dans l'autre 
vie, doit être soutenue par des lois sévères, et sévèrement exécutées, 
ibid. — Celle qui admet la fatalité absolue endort les hommes : il 
faut que les lori civiles les excitent, 370. — Quand elle défend ce 
que les lois civiles doivent permettre, il est dangereux que, de leur 
côté, elles ne permettent ce qu’elle doit condamner, ibid. — Quand 
elle fait dépendre la régularité de certaines pratiques indifférentes, 
elle autorise la débauche, les dérèglements, et les haines, a 71. — 
C’est nne chose bien funeste, quand elle attache la justification à 
une chose d’arrideut, ibid. — Celle qui ne promet troit , dans l’autre 
monde , que des récompenses , et point fie punitions, scroit funeste, 
ibid. — Comment celles qui sont fausses sont quelquefois corrigées 
par les lois civiles, 372. — Comment ses lois corrigent les inconvé- 
nients de la constitution politique, 27 3. — Comment peut arrêter 
l’effet des haines particulières, a 76. — Comment ses lois ont l’effet 
des lois cixilcs, 277. — Ce n'est pas la vérité ou la fausseté fies 
dogmes qui les rend utiles ou pernicieuses , c’est l’usage ou l’abus 
qu’on fait de ccs dogmes, 278 et suiv. — Ce n’est pas assez quelle 
établisse un dogme, il faut qu’elle le dirige, 279. — Il est bon 
qu'elle nous moue à des idées spirituelles, 280. — Comment peut 
encourager la propagation , ibid. — Usages avantageux ou pernicieux 
qu’elle peut faire de la métempsycose, 281. — Ne doit jamais in- 
spirer d'aversion pour les choses indifférentes, 282. — Ne doit inspi- 
rer de mépris pour rien que pour les vices, ibid. — Doit être fort 
réservée dans rétablissement îles fêtes qui obligent à la cession du 
travail: elle doit même, à cet égard, consulter le climat, a83 et 
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suiv. — Est susceptible «le lois locales relatives à la nature et aux 
productions du climat, 286. — Moyens de la rendre plus générale, 
287. — Il y a «le l'inconvénient à transporter uuc religion «l'un pays 
à un autre, 388, 289. — Celle qui est fondée sur le climat ue peut 
sortir de son pays , 290. — Toute religion doit avoir des dogmes par- 
ticuliers et un culte général, ibid» — Differente s causes de lattacho- 
ment plus ou moins fort que ton peut avoir pour sa ivlitjion : i° L'ido- 
lâtrie nous attire sans nous attacher ; la spiritualité üe nous attire 
guère, mais nous y sommes attachés; a° la spiritualité, jointe aux 
idees sensibles daus le culte , attire et attache : de là les catholiques 
tiennent plus à leur religion que les protestants à la leur; 3° la spiri- 
tualité jointe à une idée de distinction de la part de la divinité : de 
là tant de bons musulmans ; 4° beaucoup de pratiques qui occu- 
pent: de là l'attachement d«*s inahométans et des juifs, et l’indiffé- 
rence des barbares; 5° la promesse «les récompenses et la crainte des 
peines; G* la pureté de la morale; 7" la magnificence du culte; 8 W ré- 
tablissement des temples, 29? et suiv. — Nous aimons, en fait de 
religion, tout ce qui suppose un effort, 3no. — Pourquoi a introduit 
le célibat de ses ministres, ibid. — Homes que les lois civiles doiveut 
mettre aux richesses de ses ministres, 3oi et suiv. — Il y faut faire 
des lois d’éjiargne, 3o5. — Ne «loit pas, sous prétexte de dous, exi- 
ger ce que les nécessités «le l'état ont laissé aux peuples, 3o6. — Ne 
doit pas encourager les dépenses des funérailles, ibid. — Celle qui a 
beaucoup de ministres «loit avoir un pontife, 3o8. — Quand on en 
tolère plusieurs dans un état, on «loit les obliger de se tolérer entre 
elles, 309. — Celle qui est réprimée devient elle-même tôt ou tard 
réprimante, ibid. — Il n'y a que celles qui sont intolérantes qui aient 
«lu zèle pour leur propagation, 3 10. — C’est une entreprise fort 
dangereuse pour au prima?, même despotique, de vouloir changer 
celle de son état : pourquoi, 3i 1. — Pour en faire changer, les invi- 
tations, telles «juc sont la faveur, l’espérance «le la fortune, etc., 
sont [dus fortes que les peines, 3l 2 , 3i3. — Excès horribles et in- 
conséquences monstrueuses qu'elle produit quand clic dégénère en 
superstition, 3 1 4 et suiv. — Elle court ris«|uc d’être cruellement 
persécutée et bannie, si elle résiste avec roideur aux lois civiles qui 
lui sont opposées, 3?o, 32 1. — S;i propagation est difficile, sur-tout 
dans les pays éloignés, dont le climat , les lois, les mœurs et les ma- 
nières sout différents de ceux où elle est liée, et encore plus dans les 
grands empires despotiques, ibid . — Les Européens insinuent la leur 
dans les pays étrangers, par le moyen «les connoissances qu'ils y por- 
tent : les disputes s’élèvent entre eux : ceux qui ont quelque intérêt 
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sont avertis : on proscrit la religion et ceux qui la prêchent, îbid. — 
C’est la seule chose fixe qu’il y ait dans un état desjrotiquc, 3a5. — 
D’où vient sa principale force, ibid. — C’est elle qui, dans certains 
cas, fixe le trône dans certaines familles, 334* — Ou ne doit point 
décider par ses préceptes, lorsqu'il s’agit de la loi naturelle, -135. 
— Ne doit pas ôter la défense naturelle |«»r des austérités de pure 
discipline, ibid. — Ses lois ont plus de sublimité, mai* moins d’éten- 
due que les lois civiles, 338. — Objet de scs lois, ibid. — Le* princi- 
pes de ses lois peuvent rarement régler ce qui doit l'être par les prin- 
cipes du droit civil, ibid. et suiv. — Dans quel cas on ne doit pas 
suivre sa loi qui défend, mais la loi civile qui permet, 34 1» — Dans 
quel cas il faut suivre ses lois à l’égard des mariages, et dans quel 
cas il faut suivre les lob civiles, 344 * îl suiv. — l.cs idées de religion 
ont souvent jeté les hommes dans de grand* égarements, 35o. — 
Quel est sou esprit, 35 1. — De ce qu’elle a consacré un usage, il ne 
faut pas conclure que cet usage est naturel , ibid. — Est-il nécessaire 
de la rendre uniforme dans toutes les parties de l’état? IV, iy3. : — 
Dans quelle* vues l'auteur a parlé de la vraie, et dans quelle vue il 
a parlé des fausses, V, 3a. 

Religion catholique. Convient mieux à une monarchie que la protes- 
tante, III, aSy. 

Uelbjiun chrétienne. Combien nous a rendus meilleur*, I, 3oa. — Il est 
presque impossible qu’elle s établisse jamais à la Chine, II, 348. — 
Peut s’ullier très difficilement avec le despotisme, facilement avec lu 
monarchie et le gouvernement républicain, 3 4 y ; III, a55. — Sépare 
l’Europe du reste de l'univers; s’oppose à la réparation de* pertes 
qu'elle fait du côté de la population, a4i* — A pour objet le bon- 
heur éternel et temporel des hommes : elle veut donc qu’ils aient les 
meilleures lois politiques et civiles, aüo. — Avantages qu’elle a sur 
toutes les autres religions, même par r:ip|>urt à celle vie, a53. — 
N’a pas seulement pour objet notre félicité future, main elle fait notre 
bouheur daus ce monde : preuves par faits, *54- — Pourquoi n’a 
point de crimes inexpiables: beau tableau de cette religion , 268. — 
h’ Esprit des Lois n’étant qu'un ouvrage de pure politique et de pure 
jurisprudence , l’auteur n'a pas eu pour objet de faire croire la religion 
chrétienne, mais il a cherché à la faire aimer, V, 4. — Preuves que 
M. de Montesquieu la croyoit et l’aiiuoit, 10 et suiv. — Ne trouve d’obs- 
tacles nulle part où Dieu la veut établir, 48 , 4 q- Voyez. Christianisme. 

llelbjion de II le 1 Formate. La singularité de ses dogmes prouve qu’il est 
dangereux qu’une religiou condamne ce que le droit civil doit per- 
mettre, III, >70. 
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Religion des Indes. Prouve qu'une religion qui justifie j*ar une chose 
cf accident , perd inutilement le plus grand ressort qui soit parmi les 
hommes, 111 , 171. 

Religion des Tartans de Gcngiskan. Ses dogmes singuliers prouvent 
qu’il est daugereux qu'une religion condamne ce que le droit civil 
doit permettre, l!l, ?yo. 

Religion juive a été autrefois chérie de Dieu ; elle doit donc f être encore. 
itefntation de ce raisonnement, qui est la source de l'aveuglement 
des Juifs, III, 3 i 4»3 i 5. 

Religion naturelle. Est-ce en être sectateur de dire que l'homme pou- 
voit à tons les instants oublier son Créateur, et que Dieu la rappelé 
à lui par les lois de la religion? V, ai. — Que le suicide est en An- 
gleterre l'effet d'une maladie? a5. — Fst-cc en être sectateur que 
d’expliquer quelque chose de ses principes? 27. — Loin d’être la 
même chose que l'athéisme, c’est elle qui fournit les raisonnements 
pour le combattre, 28. 

Religion pmteslante. Pourquoi est-elle plus répandue dans le Nord ? 

III, 35 7 . 

Religion révélée. L’auteur en reconuoit une: preuves, V, 10. 

Remontrances. Ne peuvent avoir lien dans le despotisme, 1, 67. — Leur 
utilité dans une monarchie, i3o et suiv. 

Remontrances aux inquisiteurs d Espagne et de Portugal , où l’injuste 
cruauté de l’inquisition est démontrée, 111, 3 > 4 rl suiv. 

Renonciation à la couronne. Il est absurde de revenir contre par les res- 
trictions tirées de la loi civile, III, 3S8. — Celui qui lu fait et scs 
descendants contre qui elle est faite peuvent d'autant moins se plain- 
dre que l’état auroil pu faire une loi pour les exclure, J68. 

Rentes. Pourquoi elles baissèreut après la découverte de l’Amérique, 

111, i3. r >. 

Rentiers. Ceux qui ne vivent que de rentes sur l’étal et sur les particu- 
liers sont-ils ceux de tous les citoyens qui, comme les moins utiles à 
l’état, doivent être les moins ménages? 111, 171. 

Repos. Plus les causes physiques y portent les hommes, plus les causes 
inorales les en doivent éloigner, 11, a 74- 

Représcntants* du peuple dans un état libre. Quels ils doivent être, par 
qui choisis, et pour quel objet. II, 12, i3. — Quelles doivent être 
leurs fonctions, i5 et suiv. 

République. Combien il y en a de sortes, 1, 74 et suiv. — Comment se change 
en état monarchique, ou même despotique, 3r>. — Nul citoyen u’y 
doit être revêtu d’un pouvoir exorbitant, ibid. — Exception à cette 
règle, 36. — Quelle y doit être la durée des magistratures , 3;. — 
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Quel ou est le principe, 48. — Teinture exacte de son état quand la 
vertu n’y régne plus, 5a, 53. — Les crimes privés y sont plus pu- 
blics que dans une monarchie, 5 "j. — T .'ambition y est pernicieuse, 
fil. — Pourquoi les mœurs y sont plus pures que dans une monar- 
chie, 7.3. — Combien l'éducation y est essentielle, 81. — Comment 
peut être gouvernée sagement, et être heureuse, 101 et suiv. — Les 
récompenses n’y doivent consister qu’en honneurs , 1 55. — Y doit- 
on contraindre les citoyens d’accepter les emplois publics? i56. — 
Les emplois civils et militaires doivent y être réunis, i58. — La vé- 
nalité des charges y seroit pernicieuse,’ ifii. — Il y faut des cen- 
seurs, 16a. — Les foutes y doivent être punies comme les crimes, 
ibid. — Les formalités de justice y sont nécessaires, 171. — Pans les 
jugements, ou y doit suivre le texte précis de la loi, 17a. — Com- 
ment les jugements doivent s’y former, 174. — A qui le jugement 
des crimes de lèsc-mnjestc y doit être confié, et comment on y doit 
mettre un frein à la cupidité du peuple dans se* jugements , 17b et 
siiiv. — La démence y est moins nécessaire que dans la monarcliic, 
210. — Les républiques finissent par le luxe, 222. — La continence 
publique y est nécessaire, 229. — Pourquoi les mœurs des femmes y 
sont si austères, ibid. — Les dots des Intimes doivent y être médio- 
cres, 24 1 • — La communauté do biens entre inari et femme n’y est 
pas si utile que dans une monarchie, ibid. — Les gains nuptiaux des 
femmes y seroient pernicieux, 2.j i. — Une tranquillité parfaite, nue 
sécurité entière, sont funestes :»uv états républicains, 2.54, 255. — 
Propriétés distinctives de ce gouvernement, 272, — Comment pour- 
voit à sa sûreté, 28} et sniv. — Il y a, dans ce gouvernement, un 
vice intérieur auquel il n'y a point de remède, et qui le détruit tôt 
ou tard, ibid. — Esprit de ce gouvernement, 287. — Quand et comme 
peut faire des conquêtes, .<09. — Conduite qu’elle doit tenir avec les 
peuples conquis, 3 12. — On croit communément que c’est l’état où 
il y a plus de liberté. II, 3. — Quel est le chef-d'œuvre de législation 
dans une petite république, 34- — Pourquoi, quand elle conquiert, 
elle 11e peut pas gouverner les provinces conquises autrement que 
despotiquement, fi6. f*"j. — Il est dangereux d’y trop punir le crime 
de lèse-mnjeslé, 108 et sniv. — Comment on y suspend l'usage de la 
liberté, 1 1 1. — fois qui y sont favorables à la liberté des citoyens, 
11 3. — Quelles y doivent être les lois «outre les debiteurs, 1 1 4 et 
sniv. — 'fous les citoyens y doivent-ils avoir la liberté de sortir «les 
terres delà n’îpublique? 129. — Quels tributs elle peut lever sur les 
!>euplc$ «pielle a rendus esclaves de la glèbe, i34* — On y peut 
augmenter les tributs, 1 {8. — Quel impôt y est le plus naturel, 1 4:* 
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— Ses revenus sont presque toujours en régie, i. r >8. — ï.a profession 
«les imitants n’y doit pas être honorée, iGo.— l.a parieur ries femmes 
esclaves y doit être à couvert de l’incontinence de leurs maîtres , 2 lu. 

— I.e grand nombre d’esclaves y est dangereux, 21 3 . — Il est plus 
dangereux d'y armer les esclaves que dans une monarchie, n 5 . — 
Reglements qu’elle doit faire touchant l'affranchissement des esclaves , 
aa 3 et suiv. — L’einpire sur les femmes n’y pourroit pas être bien 
exercé, a4> • — H s’en trouve plus souvent dans les pays stériles que 
dans les pays fertiles, 2/4 et suiv. — Il y a des pays où il seroit im- 
possible d'établir ce gouvernement, 3 ? 5 . — S’aHie très facilement, 
avec la religion chrétienne, 34 ;). — l.e commerce d'économie y con- 
vient mieux que celui de luxe, 111 , 7 et suiv. — Ou y peut établir un 
port franc, 18. — Comment doit acquitter ses dettes, III, 170, 171. 

Les bâtards y doivent être plus odieux que dans les monarchies, 

io 5 . — 11 y en a ou il est bon de faire dépendre les mariages des ma- 
gistrats, 197. — On y réprime egalement le luxe de vanité et celui 
de superstition , 3 o 5 , 3 o 6 . — L’inquisition n’y peut former que de 
malhonnêtes gens, 34 a. — On y doit faire en sorte que les femmes 
11e puissent s'y prévaloir, pour le luxe, ni de leurs richesses, ni de 
l'espérance de leurs richesses, 391. — Il y a certaines républiques 
où l'on doit puuir ceux qui 11e prennent aucun parti dans les sédi- 
tions, IV, ■ 44 

République fédérative. Ce que c’est : cette espèce de corps ne peut être 
détruit: |>ourquoi, I, 284 et suiv. — De quoi doit être composée, 
287. — Ne peut que très difficilement subsister, si elle est composée 
de républiques et de monarchies: raisons et preuves, ibid. — Les 
états qui la composent ne doivent point conquérir les uns sur les 
autres, 309. 

Républiques anciennes. Vice essentiel qui le.s travaille! t, II, 14. — Ta- 
bleau de celles qui existoient dans le inonde avant la conquête des 
Romains. Tous les peuples connus, hors la l’erse, étoient alors en 
république , 28. 

Ilép ubliqucs tf Italie. Les peuples y sont moins libres que dans les mo- 
narchies : pourquoi, 11 , 9. — Touchent presque au despotisme : ce 
qui les empêche de s’y précipiter, io. 

Républiques grecques. Dans les meilleures, les richesses étoient aussi 
onéreuses que la pauvreté, I, 218, 219. — Leur esprit étoit de se 
contenter de leurs territoires : c’est ce qui les fit subsister si long- 
temps, 273. 

Répudiation. La faculté d’en user étoit accordée , à Athènes , à la femme 
comme à l'homme, II, 253 . — Différence eutre le divorce et la ré- 
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pudiatiou : la faculté «le répudier doit être accordée, par-tout où 
elle a lieu, aux lenimes comme aux hommes: pourquoi, 3 £>4 et 
stiiv. — Kst— il vrai que, pendant cinq cent vingt ans, personne 
n’osa, a Rome, user «iu droit de répudier accordé par la loi? ibul. et 
suiv. — Les lois sur cette matière changèrent à Home à mesure que 
les mœurs y changèrent, 35cj. 

Rcserits. .Sont une mauvaise sorte de législation : pourquoi, IV, 17 1. 

Restitutions. Il est absurde de vouloir employer contre la renonciation 
à une couronne, celles qui sont tirées de la loi civile, III, 35$. 

Résurrection île* corjts. Ce dogme, mal dirigé, peut avoir des consé- 
quences funestes, III, ?7<j. 

Retrait lignager. Pernicieux dans une aristocratie, I, ta5. — Utile dans 
une monarchie, s’il u’étoit accordé qu'aux nobles, 117. — Quand a 
pu commencer à avoir lieu à l’egard des fiefs, IV, 38 1 , 38a. 

Revenus /mblics. Usage qu’oit en doit faire dans une aristocratie, 1, 
lai, na. — Leur rapport avec la liberté: en quoi ils consistent: 
comment on les peut et on les doit fixer, H. »3o. 

Révolutions. Ne peuvent se faire qu’avec des travaux infinis et de lionnes 
mœurs, et ne peuvent se soutenir qu'avec de Lionnes lois, I, 1 »5. — 
Difficiles et rares dans les monarchies: faciles et fréquentes dans 
les états despotiques, »3a. — Ne sont pas toujours accompagnées de 
guerres, ibùl. — Reinetteut quelquefois les lois en vigueur, II, 4* et 
suiv. 

Phadamanthe. Pourquoi expédioit-il les procès avec célérité? Il, 354- 

R bottes. On y avoit outré les lois touchant la sûreté du commerce, III, 
i j. — A été une des villes les plus commerçantes de la Grèce, 54. 

Rhodes (le marquis ut). Ses rêveries sur les mines «les Pyrcnees, III, 83. 

Wuuliens. Que! é'.oît l'objet de leurs lois, III, a4- — Leurs lois don- 
noient le navire et sa charge à ceux qui restaient dedans pendant la 
tempête ; et ceux «pii 1 .«voient quitté n’ovoicnt rien , 3yi, 3-^n. 

Pi en eu ec (le cardinal de). Pourquoi exclut les gens de bas lieu de 
l’administration des affaires dans une monarchie, 1, 5<j. — Preuve 
de sou amour pour le despotisme, 179. .Suppose, dans le prince et 
dans ses ministres, une vertu iiiijiossililc, t33. — Donne, dans sou 
testament, un conseil impraticable, IV, 164* 

Rit. lusses, Combien, quand elles sout excessives, rendent injustes ceux 
qui les possèdent, I, 109. — Comment peuvent demeurer egalement 
partagées dans un état, a 12. — Ploient aussi onéreuses, dans les 
lionnes républiques grecques, que la pauvreté, a 18, 219. — Effets 
bienfaisants de celles d'uu pays, II, 1 33. — Eu quoi les richesses 
consistent, 111 , 3->. — Leurs causes et leurs effets, 4 5 * — Dieu veut 
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que nous les méprisions : ne lui faisons doue pas voir, eu lui offrant 
nos trésors, que nous les estimons, III, -lof». 

Ripunires. La majorité étoit fixée par leur loi, II, 3ia, 3t3. — Réunis 
avec les Salions sous Clovis, conservèrent leurs usages, IV, 1,2. — 
Quand et par qui leurs usages furent mis par écrit, 3. — Simplicité 
de leurs lois : causes de cette simplicité, ibid. — Comment leurs lois 
cessèrent d’être en usage cher les François, *5. — Leurs lois se con- 
tentaient de la preuve négative, 35. — Et toutes les lois barbares, 
hors la loi salique, admettaient la preuve par le combat singulier, 
37. — Cas où ils admettaient l’épreuve par le fer chaud, $5- Voyez 
Franc» ripuaiivs. 

Ititcs. Ce que c'est à In Chine, II, 345. 

Riz. Les pays qui en produisent sont beaucoup plus peuplés que d'au- 
tres, 111, 206. 

Robe ( gens de). Quel rang tiennent en France: leur état, leurs fonc- 
tions, leur noblesse comparée avec celle de l’épée, III , 3 1 . 

Rohan (duché de). La succession des rotures y appartient au dernier 
des mâles: raisons de celle loi. II, 297. 

Rois. Ne doivent rien ordonner à leurs sujets qui soit contraire à l'hon- 
neur, I, 7 fi. — Leur personne doit être sacrée, même dans les états 
les plus libres, II, 18, 19. — Il vaut mieux quua roi soit pauvre, et 
son état riche, que de voir l'état pauvre et le roi riche, III, 122. — 
Leurs droits à la couronne ne doivent se régler par la loi civile 
d'aucun peuple, mais par la loi politique seulement, 358. 

Rois d jiihjletvrir. Sont presque toujours respectes nu-dehors, et inquié- 
tés nu-dedans. II, 3(«8. — Pourquoi, ayant une autorité si bornée, 
ont tout l’appareil et l’extérieur d'une puissance absolue, 36 q. 

Rois dr Fronce, éont la source «le toute justice dans leur royaume, IV, 
82, 83. — On ne pouvoit fausser les jugements rendus dans leur 
cour, ou rendus dans celle des seigneurs par des hommes de la cour 
royale, ibid. — Ne pouvoieut, dans le siècle de saint Louis, faire des 
ordonnances générales pour le royaume, sans le concert des barons, 
•j 4 • 95. — Oerme de l’histoire de ceux de la première race, 182. — 
L'usage où ils étaient autrefois de partager leur royaume entre leurs 
enfants est uue des sources «le la servitude de la glebe et des fiefs, 
197. — Leurs revenus étaient bornés autrefois à leur domaine, qu’ils 
faisoient valoir par leur» esclaves, et au produit de quelques péages: 
preuves, 211. — Dans les commencements de la monarchie, ils le- 
vaient des tributs sur les serfs de leurs domaines seulement; et ces 
tributs se nnmmoient ccnsus ou cens, 2i3, 214. Voyez Ecclésiasti • 
'fues. Seigneurs. — bravoure de ceux qui régnèrent dans le com- 
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nieuceiucut de la monarchie, aa6, 337. — En quoi consistaient leurs 
droits sur les hommes libres, dans les commencements de la mo- 
narchie, a33. — Ne pou voient rien lever sur les ferres des Francs, 
c'est pourquoi la justice ne pouvait pas leur appartenir dans les 
fiels, mais aux seigneurs sculeincut, 345. — Leurs juges ne pou- \ 
voient autrefois entrer dans aucun fief, pour y faire aucunes fonc- 
tions, 340. — Férocité de ceux de la première race: ils ne faisoient 
pas les lois, mais suspeudoient l’usage de celles qui étoieut faites, 
286. — En quelle qualité Us présidaient , dans les commencements 
de la monarchie, aux tribunaux et aux assemblées où se faisoient les 
lois; et eu quelle qualité ils commaudoient les armées, 594. 395. — 
Epoque de l’abaissement de ceux de la première race, 299. — Quand 
et pourquoi les maires les tinrent enfermés dans leurs ^valais, 3oo. 

— Ceux de la seconde race furent électifs et héréditaires en même 
temps, 3a6. — Leur puissance directe sur les fiefe. Comment et quand 
ils Tout perdue, 356. 

Rois de Rome, Étaient électifs-confirmatifs. 11, 36. — Quel étoit le 
pouvoir des cinq premiers, ibid. — Quelle étoit leur compétence dans 
les jugemeuls, 5-j. 

Rois des Francs. Pourquoi portoient une longue chevelure, II, 3o8. — 
Pourquoi avoient plusieurs femmes, et leurs sujets n’eu a voient 
qu'une, 309. — l^cur majorité, 3i3. — liaisons de leur esprit san- 
guinaire, 317. 

Rois des Germains. On ue pou voit l’être avant la majorité. Inconvénients 
qui firent changer cet usage, II, 3«4t 3i5. — Étaient différents des 
chefs; et c’est dans cette différence que l'on trouve celle qui était 
entre le rai et le maire du palais, IV, 394, 395. 

Romains. Pourquoi introduisirent les actions dans leurs jugements, I, 
175. — Ont été long-temps réglés dans leurs tmeurs, sobres et pau- 
vres, 368. — Avec quelle religion ils étoient lies pat; la foi du ser- 
ment; exemples singuliers, ibid. et suiv. — Pourquoi plus faciles à 
vaincre chez eux qu'ailleurs, 39.5. — Leur injuste barbarie dans les 
conquêtes, 3oa. — Leurs usages ne perinettoient pas de faire mou- 
rir une fille qui n'étoit pas nubile : comment Tibère concilia cet 
usage avec sa cruauté, II, 100. — Leur sage modération dans la pu- 
nition des conspirations, 109. — Époque de la dépravation de leurs 
aines, ibid. — Avec quelles précautions ils privoieut un citoyen de sa 
liberté, 1 il , 11a. — Pourquoi poiivoicnt s'affranchir de tout impôt, 
*47» — Raisons physiques de la sagesse avec laquelle les peuples du 
Nord se maintinrent contre leur puissance, 171. — La lèpre étoit 
inconnue aux premiers Romains, 180. — Ne se tuoicut point sans 

5. a4 
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sujet : différence, à cet égard , entre eux et les Anglois , 184 Leur 

police touchant les esclaves n'émit pas bonne, ai a. — Leurs esclaves 
sont devenus redoutables à mesure que les moeurs se sont corrom- 
pues, et qu'ils ont fait contre eux des lois plus dures. Détail de ces 
lois, 217 et suiv. — Milhridate profitoit de la disposition des esprits, 
|>our leur reprocher les formalités de leur justice, 3a4- — Les pre- 
miers ne vouloient point de roi, parcequ’ils en craignoient la puis- 
sance; du temps des empereurs, ils 11e vouloient |>oiiit de roi, par- 
cequ’ils n’eu pou voient souffrir les manières, 3a6. — Trou voient, du 
temps «les empereurs , qu’il y avoit plus de tyrannie à les priver 
d’un baladin , qu’à leur imposer des lois trop dures, 327. — Idée bi- 
zarre qu’ils avoient de. la tyrannie, sous les empereurs, ibid. — 
Étaient gouvernés par le» maximes du gouvernement et les mœurs 
anciennes, 3x8. — Leur orgueil leur fut utile, parcequ'il était joint 
à d’autres qualités morales, 334- — Motifs de leurs lois au sujet des 
donations à cause de noces, 358. — Pourquoi leurs navires étaient 
plus viles que ceux des Indes, III, 4^* — Plan de leur navigation: 
leur commerce aux Indes u'étoit pas si étendu, mais etoit plus facile 
que le nôtre, 71, 72. — Ce qu'ils connoissoieiit de l'Afrique, 76. — 
Où étaient les mines d’où ils tiroient l’or et l'argent, 83. — Leur 
traité avec les Carthagiuois , touchant le commerce maritime, 85. — 
Belle description du danger auquel Mithrid.itc les exposa, 88. — Pour 
11e pas pnroitre conquérants, ils étaient destructeurs: conséquences 
de ce système, 89. — Leur génie pour la marine, 90. — I-o consti- 
tution politique de leur gouvernement , leur droit des gens et leur 
droit civil étaient opposés au commerce, 92. — Comment réussirent 
à faire un corps d'empire de toutes les nations conquises, 94. — Ne 
vouloient point de commerce avec les barbares, ibid. — N’avoient 
pas l’esprit de commerce, 9.5. — Leur commerce avec l’Arabie et les 
Indes, 96 etyraiv. — Pourquoi le leur fut plus considérable que celui 
des rois d'Égypte, 99. — Leur commerce intérieur, 101. — Beauté et 
liumautté de leurs lois, io3. — Ce que devint le commerce après leur 
affoiblissement en Orient, 104. — Quelle etoit originairement leur 
monnoie, 127. — Les changements qu’ils firent dans leur monuoie 
sont des coups de sagesse qui ne doivent pas être imités, «56 et suiv. 
— -On ne les trouve jamais si supérieurs que dans le choix des cir- 
constances où ils ont fait les biens et les maux, 161. — Changements 
que leurs monnoies essuyèrent sous les empereurs , 162.— Taux de l'u- 
sure dans les différents temps de la république : comment on éludoit 
les lois coutre l’usure: ravages quelle tit, 17a et suiv. — État des 
peuples avant qu'il y eût des Homains, 21 3. — Ont englouti tous les 
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états, et dépeuplé l’univers, a 1 4- — Furent dans la nécessité de faire 
des lois pour la propagation de l'espèce : détail de ces lois, 116. — 
I^ur respect pour les vieillards, aa3. — * Leurs lois et leurs usages sur 
l'exposition des enfants, 3.16. — Tableau de leur empire dans le 
temps de su décadence : ce sont eux qui sont cause de la dépopu- 
talion de l’uimers, a38. — N'aurnient pas commis les rasages et les 
massacres qu’on leur reproche, s’ils eussent été chrétiens, a33 et suiv. 
— Loi injuste de ce peuple, touchant le divorce, 3*r. — Leurs régle- 
ments et leurs lois civiles, pour conserver les mœurs des femmes, 
lurent changes quand la religion chrétienne eut pris naissance, 338, 
339. — Leurs lois défendoient certains mariages, et même les annu- 
loient, 346. — Design oient les frères et les cousins-germaiiis par le 
même mot, 34«j. — Quand il s’agit de décider du droit à une cou- 
ronne, leurs lois civiles ne sont pas plus applicables que celles d'aucun 
autre peuple, 358. — Origine et révolutions de leurs lois sur les suc- 
cessions, 3^3. — Pourquoi leurs testaments étoient soumis à des for- 
malites plus nombreuses que ceux des autres peuples , 379, 38o. — 
Car quels moyens ils cherchèrent à réprimer le luxe de leurs femmes , 
auquel leurs premières lois avoient laisse une porte ouserte, 38 1 et 
suiv. — Comment les formalités leur fournissoient des moyens d’é- 
luder la loi, 383. — Tarif de la différence que la loi saliqtie met toit 
entre eux et les Francs, IV, H, 9. — Ceux qui habitaient dans le ter- 
ritoire des Wisigoths étoient gouvernés par le code Théodosien , ri. 
— La prohibition de leurs mariages n\ec les Coths fut levée par Re- 
res&uimle: pourquoi, 71. — Pourquoi n’a voient point de partie pu- 
blique, 108. — Pourquoi regardoient comme un déshonneur de 
mourir sans héritier, i4q- — Pourquoi ils inventèrent les substitu- 
tions , ibùi. — Il u'est pas vrai qu’ils furent tous mis eu servitude , 
lors de la conquête des Gaules par les barbares : ce n'est donc pas 
dans cette prétendue servitude qu’il faut chercher l'origine des fiefs, 

1 86 et suiv. — Ce qui a donne lieu à cette fable, 193 et suiv. — Leurs 
révoltés, dans les Gaules, contre les peuples barbares conquérants, 
sont la principale source de la servitude île la glèbe et des fiefs, 197 
et suiv. — envoient seuls des tributs , dans les commencements de 
la monarchie françoisc : traits d'histoire et passages qui le prouvent, 

107 et suiv Quelles étoient leurs charges dans la monarchie des 

Francs, 107 et suiv. — Ce n'est point de leur police générale que dé- 
rive ce qu'on appeloit autrefois, dans la monarchie, ccnsus ou cens: 
ce n'est point de ce cens chimérique que dérivent les droits des sci 
gneurs : preuves , aao. — Ceux qui daus la domination fraticoise 
étoient libres, marchoient à la guerre sous le» comtes, ia4- — Leurs 
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usages sur T usure , V, 65. Voyez Droit romain , Lois romaines, Borne. 

Honutus tic chevalerie. Leur origine, IV, 62 , 63. 

Borna ancienne, l'ne des priudpales causes de sa ruine fut de n’avoir pas 
fixe le nombre des citoyens qui dévoient former les assemblées, 1, 
i5. — Tableau raccourci des differentes révolutions qu'elle a es- 
suyées, iliid. et sniv. — Ponrquoi on s’y détermina si difficilement à 
éleser les plébéieus aux grandes charges, 17. — Les suffrages secrets 
fureut une des grandes causes de sa chute, 3a. — .Sagesse de sa con- 
stitution , 33. — Comment defeudoit son aristocratie contre le peuple, 
36. — t'tilitéde ses dictateurs, ibid. — Pourquoi ne put rester libre 
après Sy Ha , 5 1 . — Source de ses dépeuses publiques , 101. — Par qui 
la censure y étoit exercce, 116. — Loi funeste qui y fut établie par 
les décemvirs, 1 20. — Sagesse de sa conduite , pendant quelle inclina 
vers l'aristocratie, 121. — Lst admirable dans rétablissement de ses 
censeurs, 1 24. — Pourquoi , sou# les empereurs, les magistratures y 
furent distinguées des emploi* militaires, 160. — Combien les lois y 
influoicnt dans les jugements, 172. — Comment les lois y mirent un 
frein à la cupidité qui auroil pu diriger les jugements du [>cuple, 
176, 177. — Kxemplcs de l’excès du luxe qui s'y introduisit, 216, 
217. — Comment les institutions y changèrent avec le gouverne- 
ment , 234. -r Les femmes y étoient dans une perpétuelle tutelle : cet 
usage fut abrogé: pourquoi, 2 36. — La crainte de Carthage raf- 
fermit, 255. — Quaud elle fut corrompue, ou chercha eu vain un 
corps dans lequel on pût trouver des juges intègres , 266 , 267. — Pen- 
dant qu'elle fut vertueuse, les pléltéiens eurent la magnanimité d’é- 
lever toujours les patriciens aux dignités qu’ils f’étoient rendues com- 
munes avec eux, 267. — Les associations la mirent eu état d’attaquer 
l’univers, et mirent les Iwrbares en état de lui résister, a85. — Si 
Annihal l’eût prise, c’étoil fait de la république de Carthage , 3io. 
— Quel étoit l’objet de son gouvernement, II, 6. — Ou y |K>uvoit 
accuser les magistrats : utilité de cet usage, «y. — Ce qui fut cause 
que le gouvernement changea dans cette république, ai, 22. — 
Pourquoi cette république, jusqu'au temps de Marins, n’a point été 
subjuguée par ses propres armées, a 3. — Description et causes des 
révolutions arrivées dans le gouvernement de cet état, 34, 35. — 
Quelle étoit la nature de son gouvernement sous scs rois, 36. — Com- 
ment la forme du gouvernement changea sous ses deux derniers rois., 
38, 3y. — Ne prit pas, après l’expulsion de ses rois, le gouvernement 
qu’elle devoit naturellement prendre, 4*L — Par Quels moyens le 
peuple y établit sa liberté : temps et motifs de l'établissement des 
différentes magistratures, i/o//. — Comment le peuple s'v assembloit , 
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et quel étoil le temps de ses assemblées, 44 * — Comment, dans l’état 
!t* plus florissant delà république, elle perdit lout-à-coup sa liberté, 
47. — Révolutions qui y furent causées par l'impression «pie les spec- 
tacles y faisoieut sur le peuple , 4#- — Puissance législative dans cette 
république, 4«b — «Ses institutions la sauvèrent de la ruitie où les 
plébéiens l’entrainoient par l'abus qu’ils faisoieut de leur puissance, 
ibid . — Puissance exécutrice dans cette république , 5a et suiv. — 
Relie description des pussions qui animaient cette république; «le 
ses occupations, et comment elles étoient partagées entre lt*s diffé- 
rents corps, 53, 54. — Détail «les différents corps et tribunaux qui 
y eurent successivement la puissance de juger: maux necasionés par 
ces variations : detail des differentes espèces «le jugements «pii y 
étoient en usage, 55 et suiv. — Maux qu'y causèrent les traitants, 
A3 et suiv. — Comment gouverna les provinces dans les différent* 
degrés de son accroissement, 6G et suiv. — Comment on y levoil 
les tributs, 68. — Pourquoi la force «les provinces compiises ne lit 
«pie l'affaiblir, 69. — Combien les lois criminelles y étoient impar- 
faites sous ses rois, 7.3. — Combien il y fui luit de voix (mur con- 
damner un accusé, ibid. — Ce «pie l’on y nommait privilège du 
temps «le la répiihlûpie, 11a. — Combien on y punUsoit un accu- 
sateur injuste: précautions pour l'cmpécher de corrompre les juges, 
11 3. — l.’accusé pouvoit se retirer avant le jugement, ibid. — La 
«lurete «les lois contre les débiteurs a pensé plusieurs fois être fu- 
neste à la république : tableau abroge des événements qu’elle occa- 
•iona, 1 1 4 et suiv. — Sa liberté lui fut procurée par des crimes, et 
confirmée par «les crimes, 116. — C’étoit un grand vice, dans son 
gouvernement, «l’affermer ses revenus, i58. — La république j»érit, 
pareeque In profession des traitants y fut honorée, 160. — Com- 
ment on y punissoit les enfants, quand ou eut été aux pères le pou- 
voir de les faire mourir, aai. — On y rnettoit les esclaves au niveau 
«les bêtes, ia?. — Les diverses lois, touchant les esclaves et les af- 
franchis, prouvent son embarras à cet égard, aa3. — Scs lois poli- 
tiques, au sujet des affranchis, étoient admirables, n5. — Fst-il 
vrai que, pendant cinq cent vingt ans, personne n'osa user du droit 
de répudier, accordé par la loi? -i54« — Quami le péculat com- 
mença à y être connu : la peine qu’on lui imposa prouve «pic les 
lois suivent les mœurs, 355. — On y chnng«>a les lois à mesure que 
les mœurs y changèrent , 356 et suiv. — La politesse n’y est entrée 
«pie «piaml la liberté en «*st sortie, 37a. — Différentes épo<pic>» «le 
l'augmentation de la somme d’or et d’argent qui y étoit, et «lu rabais 
des uionnoies qui s'y est toujours fait en proportion de cette aug- 
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meiitatiou , 111, 1 et suiv. — Sur quelle maxime l'usure y fut ré- 
glée, après la destruction de la république, i85. — Les lois y furent 
j«eut-être trop dures contre les bâtards, 195. — Fut plus affoildie 
|Mr les discordes civiles, les triumvirats et les proscriptions, que 
par aucune guerre, ai 8. — Il y étoit permis à uu mari de prêter sa 
femme à un autre; et on le puuissoit, s'il la sou fïroit vivre dans la 
débauche: conciliation de cette contradiction apparente, 30 1. — 
Par qui les lois sur le. partage des terres y furent faites, 3p5. — On 
n'y pouvoil faire autrefois de testament que dans une assemblée du 
peuple: pourquoi, 376. — La faculté indéfinie que les citoyens y 

avoient de tester fut la source de bien des maux, 377 Pourquoi 

le peuple y demanda sans cesse les lois agraires, ibid. — Pourquoi la 
galanterie de chevalerie ne s’y est point introduite, IV, 6a, 63. — 
lin ne pouvoit entrer dans la maison d’aucun citoyen pour le citer 
en jugement; eu France, on ne peut pas faire de citations ailleurs : 
ces «leux lois, qui sont contraires, partent du même esprit, «53. — 
On y puuissoit le receleur de la même peine que le voleur: cela 
étoit juste à Home; cela est injuste eu France, ■ 56. — Comment le 
vol y étoit puni : les lois sur cette matière n’avoieut nul rapport avec 
les autres lois civiles, i58 et sciiv. — Les médecius y étoient punis 
de la déportation , ou même «le la mort , |»our leur négligence ou leur 
impéritie, 161. — Ou y pouvoit tuer le voleur «jui se inettoit en dé- 
fense: correctif que la loi avoit apporté à une disposition qui pouvoit 
avoir «le si funestes conséquences, 16a. Yoy et Droit romain , Lois 
romaines , Romains. 

Home moderne. Tout le monde y est à son aise, excepté ceux qui ont 
de l’industrie , qui cultivent les arts et les terres, ou qui font le com- 
merce, III, a 48. — On y regarde comme conforme au langage de 
la mallùte, et contraire à celui de l’Kcrilure, la maxime qui dit <jue 
le clergé doit contribuer aux charges de létal > 3o3. 

Romulus. La crainte «l'être regardé comme tyran empêcha Auguste de 
prendre ce nom. II, 3a6. — Ses lois touchant la conservation des 
enfants, III , a36. — Le partage qu'il fit des terres cit la source de 
toutes les lois romaines sur les successions, 3y3. — Ses lois sur le 
partage des terres furent rétablies par Servi' 19 Tullius, 375. 

Romeo*, historien franc. Ktoit pasteur, IV, i85. 

Rotiiaris, roi «les Lombards. Déclare, par une loi , que les lépreux sont 
morts civilement. 11, 181. — Ajouta de nouvelles lois à celles des 
Lombards, IV, 3. 

Royauté. Ce n'est pas uu honneur seulement, IV, 168. 

Ruse. Comment l'iiuiiueur l’autorise dans mie monarchie , I, j3. 
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Russie. Pourquoi on y a augmenté les tributs. II, i4;- — Ou y a très 
prudemment exclu de la couroutie tout héritier qui possède une au- 
tre monarchie, 111, 368. 


S. 


Sabbat. I jk stupidité des Juifs, dans l'observation de ce jour, prouve 
qu’il ne faut point décider par les préceptes de la religion , lorsqu'il 
s’agit de ceux de la loi naturelle , III , 335. 

Sacerdoce. I/empire a toujours du rapport avec le sacerdoce, 111 , a3a 

Sacrements. Étaient autrefois refusés à ceux qui mouroient sans donner 
une partie de leurs biens à l’Église, IV, t afi. 

Sacrifices. Quels étoieut ceux des premiers hommes, selon Porphyre, 
III, 399. 

Sacrilège caché. Ne doit point être poursuivi. II, 78. 

Sacrilèges. Le droit civil entend mieux ce que c’est que ce crime que le 
droit canonique, III, 336. 

Sacrilèges simples. Sont les seuls crimes contre la religion, II, 78. — 
Quelles en doivent être les peines? ibid. — Excès monstrueux où la 
superstition peut porter, si les lois humaines sc chargent de les pu- 
nir, 

Satie ns. Réuni* avec les Hipua ires, sous Clovis, conservèrent leurs usa- 
ges, IV, 1,3. 

Salique. Étymologie de ce mot : explication de la loi que nous nommons 
ainsi , II, 398 et suiv. Voyez Loi salique , Terre salique. 

Sacomom. De quels navigateurs se servit, III, /|6. — La longueur du 
voyage de ses Hottes prouvoit-elle la grandeur de l’éloignement? 47» 
48 . 

Samnites. Cause de leur longue résistance aux efforts des Romains, I, 
85, 86. — Coutume de ce peuple sur les mariages, ifo. — Leur ori- 
gine, 343. 

Sartlnigne (le feu roi de). Conduite contradictoire de ce prince, I, 
157. — État ancien de celle ile : quand et pourquoi elle a été rui- 
née, II, 378. 

Sarrasins. Chassés par Pépin cl par Charles-Martel , IV, i5. — Pourquoi 
furent appelés dans la Gaule méridionale : révolution qu'ils y occa- 
siouèrent dans les lois, 33. — Pourquoi dévastèrent la France, et 
non pas l’Allemagne, 368. 

Satisfaction. Voyez Composition. 

Sauvages. Objet de leur police, 11, 6. - Différence qui est entre les 
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sauvages et les barbares , 286. — C'est la nature et le climat presque 
seuls qui les gouvernent, 327. — Pourquoi tiennent peu ù leur reli- 
gion , 111 , ?tj\. 

Saxons. Sont originairement de la Germanie , Il , 3o5. — De qui ils re- 
çurent d'abord des lois, IV, a. — Causes de la dureté de leurs lois, 
5. — Leurs lois criminelles étoient faites sur le même plan que celles 
des Ripuaires, 35 , 36. 

Science. Est dangereuse dans un état despotique, 1, 78, 79. 

Scip ion. Comment retint le peuple à Rome , après la lutaille de Cannes, 
1 , 269 Par qui fut jugé , Il , 60. 

Swlastir/ues. Leurs rêveries ont causé tous les malheurs qui accompa- 
gnèrent la ruine du commerce, III , io5. 

Scythes. Leur système sur l'immortalité de l'anie, III, 281. — Il leur 
étoit permis d’épouser leurs filles, 348. 

Secondes noces. Voyez Noces. 

Séditions. Cas singulier où elles étoient sagement établies par les lois, 
1 , 262. — La Pologne est une preuve que cette loi n’a pu être utile- 
ment établie que chez un peuple unique, a63. — Faciles à apaiser 
dans une république fédérative, 286. — Il est des gouvernements où 
il faut punir ceux qui 11e prennent pas parti dans une sédition, IV, 

• 44- 

Seigneurs. Étoient subordonnés au comte, IV, 66. — Étoient juges dans 
leurs seigneuries , assistés de leurs pairs, c’est-ù-dire de leurs vas- 
saux, 75, 76. — Ne pou voient appeler un de leurs hommes, sans 
avoir renoncé à l'hommage , 7a. — Conduite qu'un seigneur des’oit 
tenir, quand sa propre justice l’avoit condamné contre un de ses 
vassaux, 80, 81. — Moyens dont ils se servoieut pour préveuir l'ap- 
pel de faux jugemcut, 82. — On étoit obligé autrefois de réprimer 
l’ardeur qu’ils avoient de juger et de faire juger, 86. — Dans quels 
cas on pouvoil plaider contre eux dans leur propre cour , 89. — 
Comment saint Louis vouloit que l’on put se pourvoir contre les ju- 
gements rendus dans les trihuuaux de leurs justices , 92. — On ne 
pouvoit tirer les affaires de leurs cours, sans s'exposer aux dangers 
de les fausser, 93. — N’étoient obligés, du temps de saint Louis, de 
faire observer dans leurs justices que les ordonnances royales qu'ils 
avoient scellées ou souscrites eux-mêmes, ou auxquelles ils avoient 
donné leur cnnseuteuient , 95, 96. — Étoient autrefois obligés de 
soutenir eux -mêmes les appels de leurs jugements : époque de l’abo- 
lition de cet usage, 100. — Tous les frais des procès rouloient autre- 
fois sur eux : il n’y avoit point alors de condamnation aux dépens , 
ip5. — Quand commencèrent à ne plus assembler leurs pairs pour 
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juger, i 3 o. — Ce n'est point une loi qui leur a défendu de tenir eux- 
1001110 leur cour ou déjuger: cela «est fait peu à peu, « 3 a. — Le* 
droits dont ils jouissaient autrefois, et dont ils ne jouissent plus , ne 
leur out poiut été ôtés comme usurpations : ils les ont perdus par 
négligence ou parles circonstances, i 33 . — Les chartres d'affran- 
chissement qu’ils donnèrent à leurs serfs sont une des sources de nus 
coutumes, i l-, i 38 . — Levoient, dans les cummenceinents de la 
monarchie, des tributs sur les serfs de leurs domaines; et ces tributs 
se nommoient census ou cens, 21Ô. Voyez Roi de France. — Leurs 
droits ne dérivent point, par usurpation, de ce cens chimérique que 
l’on prétend venir de la police générale des Romains, 220. — Sont la 
même chose que vassaux : étymologie de ce mot, aai. — ï-e droit 
qu’ils avaient de rendre la justice dans leurs terres avoit la même 
source que celui qu’avoieiit les comtes dans la leur, 1 3 i ■ — Quelle 
est précisément la source de leurs justices, 24a. — Ne doivent point 
leurs justices à l’usurpation : preuves, , 1 5 
Sel. L’impôt sur le sel, tel qu’on le lève en France, est injuste et fu- 
neste, II, 140, » \ 1 . — Comment s’en fait le commerce en Afrique, 
III, 125 . 

Sélkucüs Nicatoh. Auroit-il pu exécuter le projet qu'il avoit de joindre 
le Pont-Kuxin à la mer Caspienne? III, 44 - 
SÉMinAMis. Source de ses grandes richesses, III, 

Sénat dans une aristocratie. Quand il est nécessaire, 1 , 34 - 
Sénat dans une démocratie. F.st nécessaire, 1 , 36. — Doit-il être nommé 
pur le peuple? ibid. — Ses suffrages doivent être secrets, 3 a , 33 . — 
Quel doit être son pouvoir en matière de législation, ibid. — Vertus 
que doivent avoir ceux qui le composeut, 1 1 4- 
Sénat d.ithènes. Pendant quel temps ses arrêts nvoient force de loi, 1 , 
33 . — N'étnit pas la même chose que l’aréopage, 1 16. 

Sénat de Rome. Pendant combien de temps ses arrêts a voient force de 
loi, I, 33 . — Pensait que les peines immodérées ne produisaient 
point leur effet, 198. — Son pouvoir sous les dnq premiers rois, II, 
36 , 37. — Étendue de ses fouctions et de son autorité, après l'expul- 
sion des rois , 5 a. — Sa lâche complaisance pour les prétentions am- 
bitieuses du peuple, 58 . — Époque funeste de la perte de son auto- 
rité, 61 , fia. 

.Sénateurs dans une aristocratie. Ne doivent point nommer aux places va- 
cantes dans le sénat , I, 35 . 

Sénateurs dans une démocratie. Doivent-ils être à vie ou pour un temps ? 
1 , 1 1 5 . — Ne doivent être choisis que parmi les vieillards : pour- 
quoi. ibid. 
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Sénateurs romains. Par qui les nouveaux étaient nommés , 1 , 35 . — 
Avantages de ceux qui avoicnt des enfants sur ceux qui n’en avoient 
pas, 111 , 21 — Quels mariages pouvoieut contracter, 228. 

Sénatus-consultc Orphitien. Appela les enfants à la succession de leur 
mère, 111, 3 ga. 

Sénatus-consultc Tertullien. Cas dans lesquels il accorda aux mères Ja 
succcssiou de leurs enfants, III, 391. 

Sennar. Injustices cruelles qu’y fait commettre la religion mahoraétane, 

III , 254 . 

Sens. Influent beaucoup sur notre attachement pour une religion, lors- 
que les idées sensibles sont jointes à des idées spirituelles, III, 
ay 3 . 

Séparation entre mari et femme, pour cause (f adultère. Le droit civil, qui 
n’accorde qu'au mari le droit de la demander, est mieux entendu 
que le droit canonique, qui l'accorde aux deux conjoints, III, 
336 . 

Sépulture. Était refusée à ceux qui mouroient sans donner une partie 
de leurs biens à l’Église, IV, 126. — Était accordée à Rome à ceux 
qui s’étoient tués eux-inéincs, i 5 i, i 5 a. 

Sérails. Ce que c’est, I, i 4 ^- — Ce sont des lieux île délices qui cho- 
quent l'esprit même de l’esclavage, qui en est le principe , Il , an, 
2 1 2. 

Serfs. Devinrent les seuls qui tissent usage du bâton dans les combats 
judiciaires, IV, 27. — Quand et contre qui pouvoient se battre, 71. 
— Leur affranchissement est une des sources des coutumes de F rance , 
137, t 38 . — Étaient fort communs vers le commencement de la 
troisième race: erreur des historiens à cet égard, 196, 197. — Ce 
qu’on appeloit ccnsus ou cens ne se levoit que sur eux, dans les 
commencements de la monarchie, 21 3 et suiv. — Ceux qui n’étaient 
affranchis que par lettres du roi n’acquéroient point une pleine et 
entière liberté, 219. 

Serfs de la glèbe. Le partage «les terres qui se lit entre les Barbares et 
les Romains , lors de la conquête des Gaules, prouve que les Romains 
ne furent point tous mis en servitude, et que ce n’est point dans 
cette prétendue servitude générale qu'il faut chercher l’origine des 
serfs de la glèbe, IV, 186 et suiv. Voyez Servitude de lu glèbe. 

Serinent. Combien lie un peuple vertueux, I, 268, 269. — Quand un 
doit y avoir recours en jugement. 11 , 354 » — Servoil de prétexte 
aux clercs pour saisir leurs tribunaux, même des matières féodales, 

IV, 123, 124. 

Serment judiciaire. Celui de I* accusé, accompagné de plusieurs témoins 
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qui juroient aussi, suffisait dans les lois barbares, excepté dans la 
loi salique, pour le purger, IV, 35 , 3G. — Remède que Ion etnployoit 
contre ceux que Ton présumoit devoir en abuser, 37. — Celui qui 
chez les Lombards l'avoit prêté pour se défendre d’une accusation 
ne pouvoit plus être forcé de combattre, 38. — Pourquoi Gotidcbaud 
lui substitua la preuve par le combat singulier, 43. — Où et com- 
ment il se faisoit, 5a. 

Service militaire. Comment se faisoit dans les commencements de la mo- 
narchie, IV, aa4et sniv. 

Services. Les vassaux , dans les commencements de la monarchie , 
ctoicnt tenus d'un double service; et c'est dans cette obligation 
que l’uuteur trouve l’origine des justices seigneuriales, IV, 229 et 
suiv. 

Servitude. Les politiques ont dit une absurdité, quand ils ont fait dé- 
river la servitude du droit qu’ils attribuent faussement au conqué- 
rant de tuer les sujets conquis, 1, 3o4, 3o5. — Cas unique où le 
conquérant peut réduire en servitude les sujets conquis, 1 bid. — 
Cette servitude doit cesser avec la cause qui l’a fait nnitre, ibùl. — 
L'impôt par tête est celui qui lui est le plus naturel, II , 1 4‘J- — 8a 
marche est un obstacle à son établUseracnt eu Angleterre, 187. — 
Combien il y en a de sortes , 209. — Celle des femmes est conforme 
au génie du pouvoir despotique, 243. — Pourquoi régne en Asie, et 
la liberté en Europe, 270, 271. — Est naturelle aux peuples du 
Midi, III, 39. Voyez Esclavage. 

Servitude de ta glèbe. Ce qui a fait croire que les barbares, qui con- 
quirent l’empire romain, firent un règlement général qui imposoit 
cette servitude : ce règlement, qui n’exista jamais , n’eu est point l’o- 
rigine; où il la faut chercher, IV, 196 et suiv. 

Servitude domestique. Ce que l’auteur enteud j>ar ces mots, II, 229. — 
Indépendante de la polygamie, a45. 

Servitude politique. Dépend de In nature du climat, comme la civile et 
la domestique, 11, 2 58. 

Servius Tullius. Comment divisa le peuple romain : ce qui résulta de 
cette divisiou, 1, 28, 29. — Comment monta au trône; ebaugement 
qu’il apporta dans le gouvernement de Borne, Il , 38. — Sage établis- 
sement de cc prince pour la levée des impôts à Rome , 69. — Rétablit 
les lois de ltomulus et de Nurnn sur le partage des terres, et en fit 
de nouvelles, III, 3"5. — A voit ordonné que quiconque ne geroit 
pas inscrit dans le cens seroit esclave ; cette loi fut conservée : com- 
ment se faisoit-il donc qu’il y eut des citoyens qui uc fussent pas 
compris dans le cens? 384- 
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Sévère , empereur. » voulut pas que le crime de lèse-majesté indi- 
rect eût lieu sous son régne, ÎI , 9 a. 

Sexes. I-o charme que les deux sexes s'inspirent est une des lois de la 
nature, I, * 6 . — L'avancement de leur puberté et de leur vieillesse 
dé|>eiid des climats; et cet avancement est une des régies de la po- 
lygamie, II, a3o et suiv. 

Sextii.ius Rares. Blâmé par Cicéron de n’avoir |»as rendu une succes- 
sion dont il étoil fidéicommissaire, III, 386. 

Sextis. Son crime fut utile à la liberté. II, 1 iG. 

Sexti’s Pkdl'Cecs. S’est rendu fameux pour n'avoir j>as abuse d'un (i- 
déicommis, III, 386. 

Siamois. Font consister le souverain bien dans le repos: raisons physi- 
ques de cette opinion ; les législateurs la doivent conduire, en éta- 
blissant des lois toutes pratiques, 11, 173 . — Toutes les religions 
leur sont indifférentes : on 11 e dispute jamais chex eux sur cette ma- 
tière, III , 3 a o- 

Sibérie. Les peuples qui l'habitent sont sauvages, et non barbares, II, 
a 86 . Voyex Barbares. 

Sicile. £toit pleine de petits peuples et regorgeoit d'habitants, avant le> 
Romains, III, ai 3. 

Sidney(M.). Que doivent faire, selon lui, ceux qui représentent le 
corps d'un peuple. 11, i3. 

Siéijes. Causes de ces défenses opiniâtres et de ces actions dénaturées 
que l’on voit dans l'histoire de la tîrécc, IV, 161 . 

SiCts.MOND. Lst un de ceux qui recueillirent les lois des Bourguignons, 
IV, 3. 

Simon, comte de Montfokt. Est auteur des coutumes de ce comté, IV, 
i36. 

Sixte-Quint. Sembla vouloir renouveler l'accusation publique contre 
l'adultère, I, a35. 

Société. Comment les homme* se sont portés à vivre eu société, I, 16 
et suiv. — Ne peut subsister sans gouvernement. 19 . — C’est l’u- 
nion îles boulines, et non pas les hommes mêmes : d'où il suit 
que, quand un conquérant auroit le droit de détruire une société 
conquise, il u'auroit pas celui de tuer les hommes qui la compo- 
sent, 3o3, 3o4. — Il Ini faut, même dans les états despoti- 
ques , quelque chose de fixe : ce quelque chose est la religion , III , 
3a 5. 

Sociétés. Dans quel cas ont droit de faire la guerre, 1 , 39 9 . 

Stcur. Il y a des pays où la polygamie a fait déférer la successiou à la 
couronne aux enfants de b soeur du roi, à l'exclusion de ceux du roi 
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même, 111, 334. — Pourquoi il ne lui est pas permis d'épouser son 
frère , 3 .'il. — Peuples chez qui ces mariages étoient autorisés : pour- 
quoi, ihùL 

Soldats. Quoique vivant daus le célibat, a voient à Rome le privilège 
des gens mariés, 111, a3i. 

Solox. Comment divisa le j»eup!e d’Athènes, l, 39. — Comment corrigea 
les défectuosités des suffrages donnés par le sort, 3i. — Contradic- 
tion qui se trouve dans ses lois, io4, io5. — Comment bannit l’oi- 
siveté, 1 r 3. — I.oi admirable, par laquelle il prévoit l’abus que le 
peuple pourrait faire de sa puissance dans le jugement des crimes, 

177 Corrige à Athènes l’abus de vendre les débiteurs. II, 1 14- — 

Ce qu'il pensoit de ses lois devrait servir de modèle à tous les légis- 
lateurs, 353. — Abolit la contrainte par corps à Athènes: la trop 
grande généralité de cette loi 11’étoit pas bonne, 111, aa, a3. — A fait 
plusieurs lois d’épargne dans la religion , 3o5. — (<a loi j«r laquelle 
il autorisoit, dans certains cas, les enfants à refuser la subsistance à 
leurs pères indigents, né toit bonne qu’en partie, 33o , 33 1. — A quels 
citoyens il accorda le pouvoir de tester ; pouvoir qu’aucun u’avoit 
avant lui, 377. — Justification d'une de ses lois, qui paroit bien ex- 
traordinaire, IV, 144. — Cas que les prêtres égyptiens Ci i soient de 
sa science, ai 5. 

Somptuaires. Voyez Lais somptuaires. 

Sophi de Perse. Détrôné de nos jours pour 11’avoir pas assez versé de 
sang , 1 , 66. 

Sort. Le suffrage par sort est de la nature de la démocratie : est défec- 
tueux : comment Solon l’a voit rectifié à Athènes, I, 3o, 3i. — >e 
doit point avoir lieu daus une aristocratie , 34. 

Sortie du royaume. Devrait être permise à tous les sujets d’un prince 
despotique, II, 139. 

Soudons. Leur commerce, leurs richesses, et leur force, après la chute 
des Romains en Orient, III, 104. 

Soufflet. Pourquoi est encore regardé comme un outrage qui ne peut sc 
laver que dans le sang, IV, 58. 

Sourd. Pourquoi ne pouvoît pas tester, III , 379. 

Souverains. Moyeu fort simple dont usent quelques uns pour trouver 
qu’il est bien aisé de gouverner, I, 45, 46- — Dans quel gouverne- 
ment le souverain peut être juge, 177 et suiv. 

Sfuirte. Peine fort singulière en usage dans cette république, I, 188. 
Voyez Lacédémone. 

S/xn liâtes. N’offroient aux dieux que des choses communes, afin de le.s 
honorer tous les jours, III, 3o6. Voyez Lacédémone. 
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Spectacles. Dévolution* qu’ils causèrent à Rome par 1’iraprcssiou qu'ils 
faisoicnt sur le peuple, II, 4#- 

Spinosa. Son système est contradictoire avec la religion naturelle, V, 
29, 3o. 

Spinosisme. Quoiqu'il soit incompatible avec le déisme, le nouvelliste 
ecclésiastique les cumule sans cesse sur la tête de M. de Montesquieu : 
preuves qu'il u’est ni sphiosiste ni déiste, V, 4 et suiv. 

Spiritualité. Nous ne sommes guère portés aux idées spirituelles, et 
nous somme* fort attaches aux religions qui nous font adorer un 
être spirituel, 111 , 79a. 

Stérilité des terres. Rend les hommes meilleurs, II, 279. 

Stoïciens. Leur morale était, après celle des chrétiens, la plus propre 
pour reudre le genre humain heureux : détail abrégé de leurs prin- 
cipales maximes, III, *63, a64 — Nioient l'immortalité de l’aine: de 
ce faux principe ils tiroient «les conséquences admirables pour la so- 
ciété, 278. — L’auteur a loué leur morale ; mais il a combattu leur 
fatalité, V, 16, 17. — \js nouvelliste les prend pour des sectateurs 
de la religion naturelle, tandis qu’ils étaient athées, 28. 

Subordination des citoyens aux magistrats. Donne de la force aux lois , 
|, 117. — des enfants à leur père. Utile aux mœurs, ibid. — des jeunes 
gens aux vieillards. Maintient les mœurs , ibid. 

Subsides. Ne doivent point, dans une aristocratie, mettre de différence 
dans la condition des citoyens, I, 121. 

Substitutions. Pernicieuses dans une aristocratie, 1, «25. — Sout utiles 
dans une monarchie, pourvu qu’elles ne soient permises qu’aux no- 
bles, 127. — Gênent le commerce, 128. — Quand on fut oblige de 
prendre à Rome des précautions pour préserver la vie du pupille 
des embûches du substitué, Il , 356, 357. — Pourquoi ét oient per- 
mises dans l'ancien droit romain, et non pas les lidéicoiumis, III, 
38o. — Quel étoit le motif qui les avait introduites à Rome, IV, *49. 

Substitutions pupillaires. Ce que c’est, 11, 356, 357. 

Substitutions vulgaires. Ce que c’est, 11, 357. — En quel cas atoicut 
lieu, IV, i 49> 

Subtilité. Est un défaut qu'il faut éviter dans la composition des lois , 
IV, 166. 

Succession au trône. Par qui réglée dans les états despotiques, I , i4a. 
— Comment réglée en Moscovie, 1 43. — Quelle est la meilleure fa- 
çon de la régler, ibid. — Les lois et les usages des différent» pays les 
règlent différemment; et ces lois et usages, qui paroissent injustes 
à ceux qui ne jugent que sur les idées de leur pays, sout fondés en 
raison , 111, 33a et suiv. — Ne doit pat se régler par les lois civiles , 
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358. — Peut être changée, si elle devient destructrice du corps po- 
litique pour lequel elle a été établie, 367. — Cas où l'état eu («ut 
changer l'ordre, 368. 

Successions. Un père peut, dans une monarchie, donner la plus grande 
partie de la sienne à nu seul de ses entants, I, ia8. — Comment 
août réglées eu Turquie, 1 4 > • — à Bautain, 142. — à Pégu , ibiil. — 
Appartiennent au dernier des mâles chez les Tartares, dans quelques 
petits districts de l'Angleterre, et dans le duché de Roliau, en Hre- 
tagne : raisons de cette loi , 11, nj 7. — Quand l'usage d'y rappeler la 
tille et h» enfants de la fille s'introduisit parmi les Francs : motifs de 
ces rappels, 3oo et suiv. — Ordre hizarre établi par la loi saiique 
sur l'ordre des successions : raisons et source de cette bizarrerie , 1 bût. 
— Leur ordre dépend des principes du droit politique ou civil , et 
non pas des principes du droit naturel, 111, 33 1 et suiv. — F^t-ce 
avec raison que Justinien regarde comme barbare le droit qu'ont les 
mâles de succéder au préjudice des tilles? ibid. — L’ordre eu doit 
être fixé dans une monarchie, 357, 358. — Origine et révolutions 
des lois romaiues sur cette matière, 3j3 , 3 <ji. — Ou en étendit le 
droit à l’ioine en faveur de ceux qui se prêtaient aux vues des lois 
faites pour augmenter la population , 387 et suiv. — Quand com- 
mencèrent à ne plus être régies par la loi Voconlcunc, 390. — Leur 
ordre, à Home, fut tellement changé sous les empereurs, qu'on ne 
reconnoit plus l’ancien, .Hjji, 3<p. — Origine de l’usage qui a permis 
de disposer, |>ar contrat de mariage, de celles qui ne sont pas ou- 
vertes , IV, 38o et suiv. 

Suçassions ab intestat. Pourquoi si bornées à Itomc, et les successions 
testamentaires si étendues , 111, 376. 

Successions testamentaires. Voyez Successions ab intestat. 

Suède. Pourquoi on y fuit des lois somptuaires, I, aa3. 

Suez. Sommes immenses que le vaisseau royal de Suez porte eu Arabie, 

1 », 92 : 

Suffrages. Ceux d’un peuple souverain sont ses volontés, I, a4- — 
Combien il est important que la manière de les donner dans 
une démocratie soit fixée par les lois , a5. — Doivent se douncr 
différemment dans la démocratie et dans l’aristocratie, 3o. — De 
combien de manières ils peuvent être donnés dans uuc démocratie, 
3t. — Comment Solon, sans gêner les suffrages par sort, les dirigea 
sur les seuls personnages dignes des magistratures, 1 Lui. — Doivent- 
ils être publics, ou secrets, soit dans une aristocratie, soit dans une 
démocratie? 3a , 33. — Ne doivent point élre donnés par le sort dans 
une aristocratie, 34- 
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Suicide. Est contraire à l.i loi naturelle et à la religion révélée. IV ce- 
lui des Romains, de celni des Anglois : peut-il être puni chez ces 
derniers? II, 184 et soiv. — Les Grecs et les Romains le punissoient, 
mais dans des cas différents, IV, i5o. — Il n’y a voit point de loi à 
Rome , du temps de la république, qui punit ce crime ; il était même 
regardé comme une bonne action, ainsi que sous les premiers em- 
pereurs : les empereurs ne commencèrent à le punir que quand ils 
furent devenus aussi avares qu'ils a voient été cruels, i 5 i. — La loi 
qui punissait celui qui se tuoit par foiblessc étoit vicieuse, 169. — 
Est-ce être sectateur de la loi naturelle, que de dire que le suicide 
est, en Angleterre, l’effet d’une maladie? V, a 5. 

Suions, nation germaine. Pourquoi vivoient sous le gouvernement d'un 
seul, 319, aao. 

Suisse. Quoiqu'on n’y paie point de tributs, un Suisse y paie quatre fuis 
plus à la nature qu'un Turc ne paie au sultan , Il , 146. 

Suisses (Ligues). Sont une république fédérative, et par-là regardée en 
Europe comme éternelle, I, 38'». — Ianir république fédérative est 
plus parfaite que celle d'Allemagne, 387. 

Sujets. Sont portés, dans la monarchie, à aimer le prince, II, iiB, 
119. 

Sultans. Ne sont pas obliges de tenir leur parole quand leur autorité 
est compromise, I, fi 5. — Droit qu’ils prennent ordinairement sur 
la valeur des successions des gens du peuple, 1 4 * • — Ne savent être 
justes qu'eu outrant la justice, III, J70. 

Superstition. Excès monstrueux ou elle peut |*>rter, II, 79. — Sa force 
et ses effets, 393. — Est, chez les peuples barbares, nue des sources 
de l'autorité des prêtres, iio. — Toute religion qui fait consister le 
mérite de ses sectateurs dans des pratiques superstitieuses, autorise 
les desordres, la débauché, et les haines, III, 370, 371. — Son luxe 
«luit être réprimé : il est impie, 3o5. 

Supplices. Conduite que les législateurs doivent tenir à cet égard, sui- 
vant la nature des gouvernements, I, 186 et suiv. — Leur augmen- 
tation annonce une révolution prochaine dans l’état, ibid. — A quelle 
occasion celui de la roue a été inventé : ni pas eu son effet : pour- 
quoi, 190, 191. — Ne doivent pas être les mêmes pour les voleurs 
que pour les assassins, 304. — Ce que c'est, et à quels crimes doivent 
être appliqués, II, 80, 81. — Ne rétablissent point les mœurs, n ar- 
rêtent point un mal général , i-ifi. 

Sûreté dn citoyen. Ce qui l'attaque le plus. II, 73. — Peine «pie méritent 
ceux qui la troublent, 80, 81. 

Suzerain. Voyez Seigneur. 
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Sri. LA- Établit de* peine» cruelles, pourquoi, 1, aoo, soi. — Loin de 
punir, il récompensa les calomniateurs, II , 106. 

Sy nottc. Voyez Troyes. 

Syracuse. Causes des révolutions de cette république, 1, a5o, a5i. — 
Dut sa perte à la défaite des Athéniens, a5a. — L’ostracisme y fit 
mille maux , tandis qu'il étoit une chose admirable à Athènes, IV', i/|8. 

Syrie. Commerce de scs rois après Alexandre , III , 65, 66. 

Système de lj<no. Fit diminuer le prix de l’argent, III, i35. — A pensé 
ruiner la France, i55. — Occasion» une loi injuste et funeste, qui 
avoit été sage et juste du temps de César, IV, 1 47- 

T. 


Tacite. F.rreur de cet auteur prouvée, 111, 179. Son ouvrage sur 
les mœurs des Germains est court, pareeque, voyant tout, il abrège 
tout. On y trouve les codes des loi» barbares, IV', 178. ■— Appelle 
comités ce que nous appelons aujourd’hui vassaux , 179. 

Tacite (empereur). tx>i sage de ce prince au sujet du crime de lèse- 
majesté , Il , io5. 

Talion ( la loi du ). Est fort en usage dans les étals despotiques ; com- 
ment on en use dans les états modéré» , I , 208, Voyez, Peine du talion. 

Tao. Conséquences affreuses qu’il tire du dogme de l’immortalité de 
lame, III, 279. 

TAtiQVin. Comment monte sur le trône : changements qu’il apporte 
dans le gouvernement : causes de sa chute, II, 38, 3g. — L'esclave 
qui découvrit la conjuration faite en sa faveur fut dénonciateur seu- 
lement, et non témoin, io.{, 10 fi. 

Tartares. Leur conduite avec les Chinois est un modèle de conduite 
pour les conquérants d’un grand état, I, 3a6 et suiv. — Pourquoi 
obligés de mettre leur nom sur leurs (lèches : cet usage peut avoir 
de* suites funestes, II, 120. — Ne lèvent presque point de taxe sur 
les marchandises qui passent, 1 {5. — Les pays qu’ils ont désolés ne 
sont pas encore rétablis, 278. — Sont barbares et non sauvage», 286. 

— Leur servitude, 294- — Devroieut être libres; sont cependant dan* 
l’esclavage |»olitique : raison de cette singularité, ibid. — Quel est 
leur droit des gens : pourquoi, ayant des mœurs si douces entre eux , 
ce droit est si cruel , 296. — La succcssiou [appartient, chez, eux , au 
dernier des mâles : raison de celte loi, 397 — Ravages qu’ils ont 
faits dans l’Asie, et comment ils y ont détruit le commerce, 111, 44- 

— Les vices de ceux de Cengiskan venoie.nt de ce que leur religion 
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défendoit ce qu'elle aurait dû permettre, et de ce que leur» loi* ci- 
viles permettoient ce que la religion nuroit du défendre, 170. — 
Pourquoi n’out point de temples : pourquoi si tolérants eu fait de 
religion, 396. — Pourquoi peuvent épouser leurs tilles et non pas 
leurs mères, 3 38. 

Taxes sur les marchandises. Sont les plus commodes et les moins oné- 
reuses, 11, i3(). — Il est quelquefois dangereux de taxer le prix des 
marchandises ,^1 II, 137. — Sur les personnes. Dans quelle proportion 
doivent être imposées, 11, 1 37. — Sur les terre». Bornes quelles doi- 
vent avoir, i38. 

Témoins. Pourquoi il en faut deux pour faire condamner un accusé t 

H, 75. — Pourquoi le nombre de ceux qui sont requis par les lois 
romaines pour assister à la confection d'un testament fut fixé à cinq, 
111 . 378. — Dans les lois barbares , autres que la salique, les témoins 
forraoicut une preuve négative complété, en jurant que l'accuse 
n’étoit pas coupable, IV, 35. — L’accusé pouvoit, avant qu'ils eus- 
sent été entendus en justice, leur offrir le combat judiciaire : quand 
et comment ils pouvoient le refuser, 73, 74» — Déposoient en public: 
abrogation de cet usage, io3, io4- — La peine contre les faux té- 
moins est capitale en France; elle ne l’est point en Angleterre: 
motifs de ces deux lois, 1 54 - 

Temples . Leurs richesses attachent à la religion, III, 394- — Leur 
origine, ibid. — Les peuples qui n'ont point de maisons ne bâtissent 
point de temples, ibid. — Ia*s peuples qui n'ont poiut de temples ont 
peu d'attachement pour leur religion , 296. 

Terrain. Comment sa nature influe sur les lois, II, 273 et suiv. — Plus 
il est fertile, plus il est propre à la monarchie, 274. 

Terre. C’est par le soin des hommes qu’elle est devenue plus propre à 
être leur demeure, 11, 282. — Scs parties sont plus ou moins peu- 
plées, suivant ses differentes productions, 111, 206. 

Terre*. Quand peuvent être également partagées entre les citoyens, 

I, to4. — Comment doivent être partagées entra les citoyens d'une 
démocratie, 111. — Peuvent-elles être partagées également dans 
toutes les démocraties? 1 14> — Kst-il à propos, dans une république, 
d'en faire un nouveau partage, lorsque l'ancien est confondu? a 16. 
— Bornes que l'on doit mettre aux taxes sur les terres, II, *38. — 
Rapport de leur culture avec la liberté, 273 et suiv. «—C’est une 
mauvaise loi que celle qui défeud de les vendre, III , i65. — Quelles 
sont les plus peuplées, 206. — Leur partage fut rétabli à Rome par 
Servais Tullius ,375. — Comment furent partagées dans les Gaules , 
entre les barbares et les Romains, IV, i8(> et suiv. 
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Terre salit/ue. Ce que cetoit chez les Germains, II, 198, 399. — Ce 
n’étoit point des fiefs, 3o6. 

Terres censuelles. Ce que cetoit autrefois, IV, 318. 

Tertullien. Voyez Sin a tus- cou su l (e Tttrtullien. 

Testament. Les anciennes lois romaines sur cette matière n’avoient pour 
objet que de proscrire le célibat , III , aa5 et suiv. — On n’en pou» oit 
faire, dans laotienne Rome, que dans une assemblée du peuple : 
pourquoi, 3^6. — Pourquoi le» lois romaines accordoicnt-elles la fa- 
culté de se choisir, par testament, tel héritier que J'011 jugeoit à 
propos , maigre toutes les précautions que l’on avoit prises jvour em- 
pêcher les biens d’uue famille de passer dans uue autre? ibid. — La 
faculté indéfinie de tester fut funeste à Home, 377. — -Pourquoi, 
quand on cessa de les faire dans les assemblées du peuple, il fallut y 
appeler cinq témoins, 378. — Toutes les lois romaines sur cette ma- 
tière dérivent de la vente que le testateur faisoit autrefois , de sa 
famille, à celui qu’il instituoit sou héritier, ibid. — Pourquoi la fa- 
culté de tester étoit interdite aux sourds, aux muets, et aux prodigues, 
379. — Pourquoi le fds de famille n’en pomoit pas faire, même a\ec 
l’agrément de son père, en la puissance duqnel il étoit, ibid. — Pour- 
quoi soumis, chez les Romains , à de plus grandes formalités que chez 
les autres peuples, ibid. — Pourquoi devoit être conçu eu paroles di- 
rectes et impératives. Cette loi douuoit la faculté de substituer, mais 
étoit celle de faire des fidei commis, 38o. — Pourquoi celui du père 
étoit nul, quand le fils étoit prétérit; et valable, quoique la fille le 
fût, ibid. — Les parent» du défunt etoient obligés autrefois , en France, 
d’en faire un en sa place, quand il n’avoit pas testé en faveur de l’é- 
glise, IV, ia6. — Ceux des suicides éloieut exécutés à Rome, i 5 i, 
i5a. 

Testament in procinetn. Ce que cetoit : il ne faut pas le confondre «avec 
le testarueut militaire, III, 378. 

Tf-stojncut militaire. Quand, par qui, et pourquoi il fut établi, 111, 378. 

Testament per a»» et libram. Ce que c’étoit, III, 378. 

Thr lutins. Ressource monstrueuse à laquelle ils eurent recours, pour 
adoucir les moeurs des jeunes gens, I, 97. 

Théodore Lascaris. Injustice commise sous son règne, sous prétexte de 
magie, 11, 83. 

Théodoric, roi d’Austrasie. Fit rédiger le» lois des Ripuaircs, des ba- 
varois, des Allemands, et des Tburingiens, IV, a. 

Tiiéodoric, roi d’Italie. Comment adopte le roi des Hernies, II, 3l6. — 
Abolit le combat judiciaire chez les Ostrogoths , IV, 5o. 

Théodosf. , empereur. Ce qu’il peusoit de» paroles criminelles. H, 97.-- 
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Appela les petits-enfants a la succession de leur aïeul maternel, III , 

39a. 

Théologie. Est-ce cette science, ou la jurisprudence, qu’il faut traiter 
dans un livre de jurisprudence? V, 5o, 5i. 

Théologiens. Maux qu’ils ont faits au commerce, III , 108. 

Théophile ( empereur). Pourquoi ne vouloit pas, et ne devoit pas vou- 
loir que sa femme fit le commerce, III, a6. 

Théophraste. Son sentiment sur la musique, I, 92. 

Thésée. Scs belles actions prouvent que la Grèce étoit encore barbare 
de son temps, III, 277. 

Thibaut. C’est ce roi qui a accordé les coutumes de Champagne, IV. 

1.36. 

Thomas More. Petitesse de ses vues eu matière de législation, IV, 

174. 

Thuringicns. Simplicité de leurs lois : par qui furent rédigées, IV, 3. — 
Leurs lois criminelles étoient faites sur le même plan que les ri* 
puaires, 35, 36. — Leur façon de procéder contre les femmes, 45. 

Tibère. Se donna bien de garde de renouveler le» anciennes lois somp- 
tuaires de la république, à laquelle il substiluoit une monarchie, 1. 
aai. — Par le mérne esprit, il ne vouloit pas qu’on défendit aux 
gouverneurs de mener leurs femmes dans les provinces, 222. — Par 
les vues de la même politique, il roauinit avec adresse les lois faites 
contre l'adultère, a38, 2.39. — Abus énorme qu’il commit dans la 
distribution des honneurs et des dignités, 2.57. — A Hacha aux écrits 
la peine du crime de lèse-inajesté ; et cette loi donna le dernier roui» 
à la lilierté, II, 98. — raffinement de cruauté de ce tyran, 100. — 
Par une loi sage, il fit que les choses qui représcutoient la inomtoie 
devinrent la monnoie même, III, 129. — Ajouta à la loi Papienne, 
227. 

Timur. S’il eût été chrétien, il n’eût pas été si cruel, III, if>5. 

Tite-Live. Erreur de cet historien, 1 , a 4 °- 

Toison if or. Origine de celte fable, III, 55. 

Tolérance. L’auteur n’en parle que comme politique, et non comme 
théologien , III , 3og. — Les théologiens mêmes distinguent entre to- 
lérer une religion et l’approuver, ibid. — Quand elle est accompa- 
gnée de vertus morales, elle forme le caractère le plus sociable, 261 . 
— Quand plusieurs religions sont tolérées dans un état, on doit les 
obliger à se tolérer entre elles, 309. — On doit tolérer les religions 
qui sont établies dans un état, et empêcher les autres de s'y établir. 
Daus cette règle n'est point comprise la religion chrétienne , qui est 
le premier bien, 3 10. — Ce que fauteur a dit sur cette matière esl-il 
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un avis au roi de la Cochinchine pour fermer la porte île ses états 
A la religion chrétienne? V, \ 7 et suiv. 

Toiu/nin. Toutes les magistratures y sont occupées par des eunuques , 
Il , j 27. — C'est le physique du climat qui fait que les pères y ven- 
dent leurs filles, et y exposent leurs enfants, III, 209. 

Toulouse. Cette comté devint-elle héréditaire sous Charles-Martel? IV, 

Mi. 

Tournais. Donnèrent une grande importance à la galanterie, IV, 63. 
Traitants. Leur portrait, 11, 63, 64. — Comment regardés autrefoU en 
Frauee; danger qu’il y a do leur donner trop de crédit, ibid. — Leur 
injustice détermina Puh!iu> Hutilius à quitter Home, ibid. — On ne 
doit jamais leur confier les jugements, 65. — Les inipAts qui don- 
nent occasion au peuple de frauder enrichissent les traitants, ruinent 
le peuple, et perdent l'état , 1 4 < • — Tout est perdu lorsque leur pro- 
fession, qui ne doit être que lucrative, vient A être honorée, 160. 

— Les richesses dois eut être leur unique récompense, ibid. 

Traités. Ceux que les princes font par force sont aussi obligatoires que 

ceux qu'ils fout de bon gré, 111, 363. 

Traîtres. Comment étoieut punis chez les Germains, IV, *34- 
Traja.v Refusa de donner des rescrits. Pourquoi, IV, 171. 

Tranquillité des citoyens. Comment les crimes qui la troublent dni\ent 
être punis , Il , 8o. 

Transmûjration. Causes et effets de celles de différents peuples, II, 2 7. S. 
Transpiration. .Son abondance, dans les pays chauds, y rend l'eau d'un 
usage admirable , II , 1 77, 1 7.3, 

Travail. On peut, par île bonnes loi», faire faire les travaux les plus ru- 
des à des hommes libres, et les rendre heureux, Il , 307. — la*s pays 
qui, par leurs productions, fournissent du travail à un plus grand 
nombre d'hummes, sont plus peuplés que le» autres, III, 206,207 

— Est le moyen qu’un état bien policé emploie pour le soulagement 
des pauvres, i4<>. 

Trésors. Il n’y a jamais, dans une monarchie, que le prince qui puisse 
eu avoir un, III, 17. — En les offrant à Dieu, nous prouvons que 
nous estimons les richesses qu’il veut que nous méprisions, 111, 3o6. 

— Pourquoi, sous les rois de la première race, celui du roi etoit re- 
gardé comme nécessaire à la monarchie, IV, i63. 

Tribuiuil domestique. I)c qui il étoit composé à Hume. Quelles matières, 
quelles pn>onues étoieut de sa compétence, et quelles peines il iu 
fligeoit, 1 , a 3a , a 33. — Quand et pourquoi fut aboli, 

Tribunaux. Cas où l’un doit être obligé d‘y recourir dans les mon ai - 
chies, I, 166, 167. — Ceux de judicature doivent être composes de 
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beaucoup de personnes: pourquoi, ifla. — Sur quoi est foudée lu 
contradiction qui se trouve entre les conseils des princes et les tri- 
bunaux ordinaires, ibid. — Quoiqu'ils ne soient pas fixes dans un 
état libre, les jugements doivent l’être, 11, 1 1. 

Tribunaux humains. Ne doivent pas se régler par les maximes des tri- 
bunaux qui regardent l’antre vie, III, 343. 

Tribuns des légions. Kn quel temps et par qui furent réglés. 11, 54- 

Tribuns du peuple. Nécessaires dans une aristocratie, I, ia3. — Leur 
établissement fut le salut de la république romaine, s 3 1 . — Occa- 
sion de leur etablissement, II , i if» et suiv. 

Tribus. Ce que c’étoit à Rome, et à qui elles donnèrent le plus d’auto- 
rité. Quand commencèrent à avoir lieu , 11 , 4 (> et suiv. 

Tributs. Par qui doivent être levés dans une aristocratie, I, ia?. — 
Doivent être levés, dans une mouarchie, de façon que le peuple ne 
soit point foulé de l’exécution , i a8. — Comment se levoient à Home, 
II , fiH. — Rapport de leur levée avec la liberté, i3o et suiv. — Sur 

quoi et pour quels usages doivent être levés, ibid l.eur grandeur 

n'est pas bouue par clle-mème, 13a. — Pourquoi un petit état, qui 
ne paie point de tributs, enclavé dans un grand qui eu paie beau- 
coup, est plus misérable que le grand : fausse conséquence que l’on 
a tirée de ce fait, i3a, 1 33. — Quels tributs doivent payer les peu- 
ples esclaves de la glèbe, i33 et suiv. — Quels doivent être levés 
dans un pays où tous les particuliers sont citoyens, 187 et suiv. — 
Leur grandeur dépend de la nature du gouvernement, »43 et suiv. 
— Leur rapport avec la liberté, \\Cy et suiv. — Dans quels cas sont 
susceptibles d’augmentation, i4*L — Leur nature est relative au gou- 
vernement, i4y. — Quand on abuse de la liberté pour les rendre 
excessifs, elle dégénère en servitude; et on est oblige de diminuer 
les tributs, »5i, a 5 a . — Leur rigueur en Europe n’a d’autre cause 
que la petitesse des vues des ministres, ibid. — Causes de leur aug- 
mentation perpétuelle eu Europe, i5a et suiv. — Les tributs exces- 
sifs que levoient les empereurs donnèrent lieu à cette étrange facilité 
que trouvèrent les mahométans dans leurs conquêtes, 1 53. — Quand 
ou est force de les remettre à une partie du peuple, la remise doit 
être absolue . et ue pas être rejetée sur le reste du peuple : l’usage 
contraire ruine le roi et l'état, i56. — La redevance solidaire d. s 
tributs entre les différents sujets du prince est injuste et pernicieuse 
à l’étal, ibid. — Ceux qui ne sout qu'accidentels et qui ne dépendent 
pas de l’industrie sont une mauvaise sorte de richesse, 111 , laa. — 
Les Francs n’en paynient aucun dans les commencements de la mo- 
narchie • traits d'histoire et passages qui le prouvent, IV, aoa et suiv. 
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— Les hommes libres, dans les commencements de la monarchie 
franroise, tant Humains que Gaulois, pour tout tribut, étoieut char- 
gés d’aller à la guerre à leurs dépens : proportions daus lesquelles 
ils supportoimt ces charges, 207 et suiv. Voyez Impôts, Taxes. 

Tributum. Ce que signifie ce inot dans les lois barbares, IV, ai3 , ai 4- 

Triumvirs. Leur adresse à couvrir leur cruauté sous des sophismes, II, 
1 1 o. — Réussirent pareeque, quoiqu'ils eussent l'autorité royale, ils 
n’en av oient pas le faste, 3a6. 

Troupes. I,eur augmentation en Europe est une maladie qui ruine les 
états, II, i54, 1 55. — Est-il avantageux d’en avoir sur pied eu 
temps de paix comme en temps de guerre? ibid. — Pourquoi les 
Grecs et les Romains n 'estimaient pas beaucoup celles de tuer, III, 
90. 

Troyes. Le synode qui s’y tint en 878 prouve que la loi des Romains et 
celle des Wisiguths existaient concurremment dans le pays des Wi- 
sigoths ,1V, 18 , 19. 

Truste. Voyez In truste. 

Turcs. Cause du despotisme affreux qui régné chez eux, 11, 8, 9. — 
N’ont aucuuc précaution contre la peste : pourquoi, i83. — Le temps 
qu'ils prennent pour attaquer les Abys-ius prouve qu'on ne doit 
point décider par les principes de la religion ce qui est du ressort de» 
lois naturelles, 111 f 335. — l.a première victoire, daus une guerre 
civile, est pour eux un jugement de Dieu qui décide, IV, 43. 

Turquie. Comment les successions y sont réglées : inconvénients de cet 
ordre, I, 1 4 1 » i4 a * — Comment le prince s'y assure la couronne, 
i43. — Le despotisme en a banni le» formalités de justice, 169. — 
La justice y est-elle mieux rendue qu'aillcurs? ibid. — Droits qu'on y 
lève pour les entrées de» marchandises, If , 1 44 - •“ I-t*s marchands 
n'y j meuvent pas faire de grosses avances, lâo. 

Tutelle. Quand a commencé, en France, à être distinguée de la baillie 
ou garde, 11, 3i5. — l.a jurisprudence romaine changea sur cette 
matière, à mesure que les mœurs changèrent, 35G. — Les mœurs 
de la uation dois eut déterminer les législateur» à préférer la mère au 
plus proche parent, ou le plus proche parent à la mère, ibid. 

Tuteurs. Étoieut les maître» d’accepter ou «le refuser le combat judi- 
ciaire, pour les affaires de leurs pupilles, IV, 70, 71. 

Tyr. Nature de son commerce, III, b, 46. — Dut son commerce à la 
violence et à la vexation, 11,12. — Ses colonies, scs établissements 
sur les côtes de l’Océan, 4^* 46- — Étoit rivale de toute nation 
commerçante, 64- 

Tyrannie. Les Romains se sont défaits de leurs tyrans, saus pouvoir se- 
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couer le joug de la tyrannie, I, 5a. — Ce que l'auteur entend par 
re mot: routes par lesquelles elle parvient \ ses fins, II, 187. — 

Combien il y en a de sortes, 3a6. 

Tymm. Comment s’élèvent sur les ruines d’une république, I, 249. — 

Sévérité avec laquelle les Grecs les punissoieut , 11 , 109. ^ 

Tyricns Avantages qu’ils tiroient, pour leur commerce, de l'imperfec- 
tion de la navigation des anciens, 111, 45, 46- — Nature et étendue 
de leur commerce , d. 

ü. 


Ulpien. En quoi faisoit consister le crime de lèse-majesté , II, 92. 

Uniformité des lois. Saisit quelquefois les grands génies, et frappe in- 
failliblement les petits, IV', 173. 

Union. Nécessaire entre les familles nobles dans une aristocratie, I, 
125. 

Vsayes. Il y en a beaucoup dont l'origine vient du changement des ar- 
mes, IV, 60. 

Usure. Est comme naturalisée dans les états despotiques : pourquoi , I , 
148. — C’est dans l'Évangile, et non dans les rêveries des scolasti- 
ques , qu’il en faut puiser les règles , 111 , io5. — Pourquoi le prix en 
diminua de moitié lors de la découverte de l'Amérique, i35. — Il 
ne faut pas la confondre avec l'intérêt : elle s’introduit nécessaire- 
ment dans les pays où il est défendu de prêter à intérêt, 173. — 
Pourquoi l’usure maritime est plus forte que l’autre, 174. — Ce qui 
la introduite et comme naturalisée à Home , ibid. — Sou taux dans 
les différents temps de la république romaine : ravages qu’elle fit , 
177 et suiv. — Sur quelle maxime elle fut réglée à Home, après la 
destruction de la république, 186. — Justification de l’auteur, par 
rapport à ses sentiments sur cette matière, V, 56 et suiv. — Par 
rapport à l'érudition, 62. — Usage des Romains sur cette matière, 
65 et suiv. 

Usurpateurs. Ne peuvent réussir dans une république fédérative, I, 

286. 


v. 


Vaisseau. Voyez Navire. 

Valentinien. Appela les petits- enfants à la succession de leur aïeul 
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maternel , 111 , 392. — La conduite d’Arbogaste envers cet empereur 
est un exemple du génie de la nation Françoise, par rapport aux 
inaires du palais , IV, 286. 

Valette (le duc de la). Condamne par Louis XIII en personne, I, 
178, 179. 

Voleur réciproque de C argent et des choses qu'il signifie, III, 128 et suiv. 
— L'argent en a deux ; l’une positive, et l’autre relative : manière de 
fixer la relative, i$3. — D’un homme en Angleterre, a 12. 

Valois (M. de). Erreur de cet auteur sur la noblesse de» Francs, IV, 
,76. 

Vamra. Son histoire prouve que la loi romaine as oit plus d’autorité 
dans la Gaule méridionale que la loi gothe , IV, 22. 

Vanité. Augmente à proportion du nombre des hommes qui vivent en- 
semble, 1 , 2 1 4 * — Kst très utile dans une uation, II, 333 . — Les 
biens qu’elle fait, comparés avec les maux que cause l’orgueil, 
ibUL 

Varus. Pourquoi son tribunal parut insupportable aux Germains, II, 

324 . 

Vassaux. Leur devoir ëtoit de combattre et déjuger, IV, 80. — Pour- 
quoi u’avoient pas toujours, dans leurs justices, la même jurispru- 
dence que dans les justices royales, ou même dans celles de leurs 
seigneurs suzerains, 94 et suiv. — Les chartrcs des vassaux de la 
couronne sont une des sources de nos coutumes de France, 137, 
1 38 . — Il y eu avoit chez les Germains, quoiqu’il n’y eût point de 
fiefs : comment cela, 181. — Différents noms sous lesquels ils sont 
désignés dans les anciens monuments, 221. — Leur origine, ihid. — 
Vétoient pas comptés au nombre des hommes libres dans les com- 
mencements de lu monarchie, 224. — Menoient autrefois leurs ar- 
rière-vassaux à la guerre, aa 5 . — On en distiuguoit de trois sortes : 
par qui ils étoient menés à la guerre, 226. — Ceux du roi étoient 
soumis à la correction du comte, 228. — Étoient obliges, dans les 
commencements de la monarchie, ii un double service; et c’est dans 
ce donble service que l’auteur trouve l'origine des justices seigneu- 
riales, 229 et suiv. — Pourquoi ceux des évêques et des abbés étoient 
menés à la guerre par le comte, a 3 o. — Les prérogatives de ceux 
du roi ont fait changer presque tous les aïeux eu fiefs : quelles 
étoient ces prérogatives? 3 o 3 et suiv. — Quand ceux qui tenoient 
immédiatement du roi commencèrent à eu teuir média teiucnt, 362 
et suiv. 

Vasselt tge. Son origine, IV, 179. 

Vénalité îles charges. Est-elle utile? I, 160, 161. 
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l'engeance. Étoit punie chez les Germains , quand celui qui l'exerçoil 
avoit reçu la composition, IV, *3$. 

Venise. Comment maintient sou aristocratie contre les nobles, 1 , 36 . 
— Utilité de ses inquisiteurs d’état, ibitt. — Eu quoi ils diffèrent des 
dictateurs romains, Ibid. — Sagesse d’un jugement qui y fut rendu 
eutro un noble vénitien et un simple gentilhomme. 1 19. — Le com- 
merce y est défendu aux nobles, ia 3 . — Il n’y a que les courtisanes 
qui puissent y tirer de l’argent des nobles, 318. — Ou y a connu et 
corrigé par les lois les inconvénients d'une aristocratie héréditaire, 
aî» 4 * — Pourquoi il y a des inquisiteurs d'état : différents tribunaux 
dans cette république, II , 9. — Pourrait plus aisément être subju- 
guée par ses propres troupes que la Hollande, a 4 * — Quel étoit sou 
commerce, III, 8. — Dut son commerce à la violence et à la vexa- 
tion, 11, 13. — Pourquoi les vaisseaux ti’y sont pas si bous qu’ail- 
leurs, 4g* — 8on commerce fut ruiné par la découverte du cap de 
Bonne-Espérance, 109, 110. — Loi de cette république contraire à 
la nature des choses, I70. 

Vents alisis. Ét oient une espèce de boussole pour les aucicus, III, 69. 

Vérité. Dans quel sens on en fait cas dans une monarchie, I, 7.3. — 
C'est par la persuasion, et non par les supplices, qu'on la doit faire 
recevoir, 111, 3 16. 

Verres. Blâmé par Cicéron de ce qu’il avoit suivi l’esprit plutôt que la 
lettre de la loi Ynconienne, III, 3 B «. 

Vertu. Ce que l'auteur entend par ce mot , 1 , 57, 8 a . — Est nécessaire dans 
un état populaire : elle eu est le principe, 49. — Est moins nécessaire 
ila us une monarchie que dans une république, 5 o. — Exemples célèbres 
qui prouvent que la démocratie ne peut ni s’établir ni se maintenir 
sans vertu; l’Angleterre et Borne, 5 l. — On perdit la liberté à Borne, 
en perdant la vertu, ibicL — Étoit la seule force, pour soutenir un 
état, que les législateurs grecs connussent, 5 a. — Effets que produit 
son absence dans une république, ibid. — Abandonnée par les Car- 
thaginois, entraîna leur chute, 54 - — Est moins nécessaire dans une 
aristocratie, pour le peuple, que dans une démocratie, 55 . — Est 
nécessaire dans une aristocratie pour maintenir les nobles qui gou- 
vernent, 56 . t N’est point le principe du gouvernement monarchi- 
que, 57 et suiv. — Les vertus héroïques des anciens, inconnues 
parmi nous, inutiles dans une monarchie, 57. — Peut se trouver 
dans une monarchie; mais elle n’en est pas le ressort, 59. — Com- 
ment ou y supplée dans le gouvernement monarchique, 60. — N’est 
point nécessaire dans un état despotique, 64. — Quelles sont les 
vertus eu lisage dans uue monarchie? 73. — L’amour de soi-méme 
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est la base des vertus eu usage dans une monarchie, ibid. — Les ver- 
tus ne sont dans une monarchie que ce que l'honneur veut qu'elles 
soient, ^ 5 . — Il n‘y eu a aucune qui soit propre aux esclaves, et par 
conséquent aux sujets d’un despote, 78, 7 y. — Étuit le principe de 
la plupart îles gouvernements anciens, 80. — Combien la pratique 
en est difficile, 81, 6a. — Ce que c’est dans l'état politique, (>9. — 
Ce que c’est dans un gouvernement aristocratique, 119. — Quelle est 
celle d'un citoyen dans une république, i 56 . — Quami un peuple 
est vertueux , il faut peu de peines : exemples tirés des lois romaines, 
189. — Les femmes perdent tout en la perdant, 229. — Elle se perd 
dans les républiques avec l’esprit d’égalité, on par l’esprit d'égalité 
extrême, 247 et suiv. — Ne se trouve qu’avec la liberté bien enten- 
due, 252 . — Réponse à une objection tirée de ce que l’auteur a dit 
qu'il ne faut point de vertu dans une monarchie, V, 83 , 84. 

Vestales. Pourquoi on leur avoil accordé le droit d'enfants, III, 
? 3 o. 

Vicaires. Éloiciit, dans les commencements de la monarchie, des offi- 
ciers militaires subordonnés aux comtes, IV, 224. 

Vires. Les vices politiques et les vices moraux ne sont pas les mêmes; 
c’est ce que doivent savoir les législateurs, Il , 337. 

Victoire (la). Quel en est l’objet, I, 18. — C’est le christianisme qui 
empêche qu'on n’en abuse, 111 , 255 . 

Victor Amkdéc, roi de .Sardaigne. Contradiction dans sa conduite, 1, 
1 ' ' 7 • 

Vie. L'honneur défend, dans une monarchie, d’en faire aucun cas, I, 
77 - 

Vie future. Le bien de l’état exige qu’une religion qui n’en promet pas 
soit suppléée par des lois sévères et sévèrement exécutées, III, 269. 
— Les religions qui ne l’admettent pas peuvent tirer de ce faux 
principe des conséquences admirables ; celles qui l’admettent en 
peuvent tirer des conséquences funestes, 278, 279. 

Vieillards. Combien il importe, dans une démocratie, que les jeunes 
gens leur soient subordonnés, 1 , 117. — Leurs privilèges à Rome fu- 
rent communiqués aux gens mariés qui avnient des enfants, III, 
2 i 4 - — Comment un état bien policé pourvoit à leur subsistance, 
2^6. 

Vies des saints. Si elles 11e sont pas véridiques sur les miracles, elles 
fournissent les plus grands éclaircissements sur l'origine des servi- 
tudes de la glèbe et des fiefs, IV, 200. — Les mensonges qui y sont 
peuvent apprendre les mœurs et les lois du temps, parcoqu’ils sont 
relatifs à ces mœurs et â ces lois, 2 5 1 , a 52 . 
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Vignes. Pourquoi furent arrachées dans les Gaules par Doinitien , et 
replantées par Probus et Jidien, III, p4 » 9^. 

Vignobles. Sont beaucoup plus peuplés que les pâturages et les terres à 
blé: pourquoi, III, îofi. 

Vilains. Comment punis autrefois eu France, I, 188. — Comment se 
ba ttoient, IV, 58. — Ne pou voient fausser la cour de leurs seigneurs 
ou appeler de leurs jugements : quand commencèrent à avoir cette 
faculté, 98. 

Villes. Leurs associations sont aujourd’hui moins nécessaires qu’autre- 
fois, I, a85. — Il y faut moins de fêtes qu’à la campagne, III , a83. 

Vin. C’est par raison de climat que Mahomet la défendu : à quel pays 
il convient, Il , 178, 

Vindrx. Esclave qui découvrit la conjuration faite en faveur de Tar- 
quiu: quel rôle il joua dans la procédure, et quelle fut sa récom- 
pense, II , io4, loà. 

Viol. Quelle est la nature de ce crime, II, 80. 

Violence. Est uu moyen de rescision pour les particuliers; ce u’en est 
pas un pour les princes, III. 363, 364. 

VinciNis. Révolution que causèrent à Rome son deshonneur et sa mort. 
II, 48. — Son malheur affermit la liberté de Rome, 1 16. 

Visir. Son établissement est une loi fondamentale dans uu état despo- 
tique, I, 4^. 

Voeux en religion. C’est s'éloigner des principes des lois civiles que de 
les regarder comme une juste cause de divorce, 34». 

Vol. Comment puni à la Chine, quand il est accompagné de l'assassi- 
nat, I, 104. — Ne devrait pas être puni de mort : pourquoi il l’est, 
11, 81. — Comment étoit puni à Rome; les lois sur cette matière 
n'avoient nul rapport avec les autres lois civiles, IV, i58. — Com- 
ment Clotaire et Childebert «voient imaginé de prévenir ce crime, 
ai5. — Celui qui avoit été volé ne pouvoit pas, du temps de nos 
pères, recevoir sa composition en secret, et snus l’ordonnance du 
juge, a4i. 

Voleur. Est-il plus coupable que le receleur? IV, 157. — Il étoit permis 
à Rome de tuer celui qui se mettoit en défense; correctif que la loi 
avoit apporté à une disposition qui pouvoit avoir de si funestes con- 
séquences, iCî. — Ses parents n'avoient point de composition quanti 
il étoit tué dans le vol même, a4°* 

Voleur manifeste et voleur von manifeste. Ce que c étoit à Rome : celte 
distinction ctoit pleine d'inconséquences, IV, 1 58. 

Vol manifeste. Voyez. Voleur manifeste. 

Volonté. La réunion des volontés de tous les habitants est nécessaire 
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pour former uii état civil, 1, 20. — Celle «lu souverain est le souve- 
rain lui- même, a 4- — Celle d'un despote doit avoir un effet toujours 
infaillible, 67, 68. 

f'olsiniens. Loi abominable que le trop grand nombre d’esclaves les 
força d’adopter, Il , aa4- 


w. 


W arn A ciiAinp,. Établit, sous Clotaire, la perpétuité et l'autorité des 
maires du palais, IV, 282. 

tVisigoÜis. Singularité de leurs lois sur la pudeur : elles vouaient du 
climat. II, 188, 189. — Les filles étoicut capables riiez eux de suc- 
céder aux terres et à la couronne, 307. — Pourquoi leurs rois por- 
taient une longue chevelure, 3o8. — Motifs des lois de ceux d’Fspa- 
gne, au sujet des donations à cause de noces, 358. — - Loi de ces 
barbares qui détruisoit le commerce, III, 102. — Autre loi favorable 
au commerce, 104. — I-oi terrible de ces |>euples, touchant les fem- 
mes adultères, 36a. — Quand et pourquoi firent écrire leurs lois, 
IV, 2. — Pourquoi leurs lois perdirent de leur caractère, 3. — Le 
clergé refondit leurs lois, et y introduisit les peines corporelles qui 
furent toujours inconnues dans les autres lois barbares, auxquelles 
il ne toucha point, — C’est de leurs lois qu'ont été tirées toutes 
celles de l'inquisitiou; les moines n’ont fait que les copier, 5. — 
Leurs lois sont idiotes et n’atteignent point le but : frivoles dans le 
fond, et gigantesques dans le style, 6. — Différence essentielle entre 
leurs lois et les lois salique.s , 8 et suiv. — Leurs coutumes furent ré- 
«ligécs par ordre d’F.uric, 12. — Pourquoi le droit romain s’étendit 
et eut une si grande autorité chez eux, taudis qu’il se perd oit peu à 
peu chez les Francs, ibid. et suiv. — Leur loi ne leur donnoit dans leur 
patrimoine aucun avantage civil sur les Romains, 14. — Leur loi 
triompba en F.spagne, et le droit romain s’y perdit, 21 et suiv. — 
Loi cruelle de ces peuples, 170, 17t. — S’établirent dans la Gaule 
narboiiiioise : ils y portèrent les mœurs germaines; et de là les fiefs 
dans ces contrées, i85. 

H'olgusky. Peuples de lu Sibérie: n’ont point de prêtres, et sont l>ar- 
barcs, 111, njy. 
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Xénopiion. Regardoit les arls comme la source de la corruption du 
corps, I, «>3. — Sentoit la nécessite de nos juges-consuls, III, a5. — 
En parlant d’Athènes, semble parler de l'Angleterre, 5a, 53. 


Ynca Athualpa (T). Traitement cruel qu’il reçut des Espagnols, III, 
366. 


Zaciiaiuk. Faut-il en croire le père l.e Cointc, qui nie que ce pape ait 
favorisé l'avènement des darlovingicns a la couronne ? IV, 3)?. 
Zenon. Nioit l'immortalité de l ame; et de cc taux principe il tiroit des 
conséquences admirables pour la société, 111 , 278 . 

Zoiioastrf.. A v oit lait nu précepte aux Perses d epouser leur mère pré- 
férablement, III, 35 1 . 

Zozixie. A quel motif Tl attribuoil la conversion de Constantin. III, 367 . 
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